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HISTOIRE 

NATURELLE 

DES  POISSONS. 


CENT  QUATRE-VINGT-SEPTIEME  GENRE. 

LES  SYNODES. 

].' ouverture  de  la  bouche  grande  ;  le  gosier  large  ;  les  mâchoires 
garnies  de  dents  nombreuses ,  fortes  et  pointues  j  point  de 
barbillons  ;  l’opercule  et  l’orifice  des  branchies  très-grands } 
le  corps  et  la  queue  très-allongés  et  comprimés  latéralement j 
les  écailles  dures  ;  point  de  nageoire  adipeuse  ;  les  nageoires 
du  elos  et  de  l'anus  courtes;  une  seule  dorsale;  cette  der^ 
nière  nageoire  placée  au-dessus  ou  un  peu  au-dessus  des 
ventrales  y  ou  plus  près  de  la  tête  que  ces  dernières. 


P  R  E  1 E  R  S  (ni  S  -  G  E  N  R  E. 

La  nageoire  de  la  queue  fourchue  ^  ou  êchancrée  en  croissant. 


ESPECES. 


C-tRACTERF.S. 


Onze  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  six  à  ceüe 
de  l’a 
f  ebies. 


I.  Le  Synojde  fasof.  )  rfe  lanu?»;  cinq  à  la  membrane  lieM  bian- 


Quatoraie  ravons  a  la  dorsale:  d\’s.  à  eelle  de 
Lk  Synodr  FtiT^ARD,  ;  Tanus;  trois  à  la  membraiie  branobîale  ;  la 


) 

I 


caudale  en  croissant 


l.ACRPïrop,  Tome  XL 


I 


H  1  STO  I  K  R  N  A  Tl?  R  ELLE 


ESPECES.  CARACTERES- 

ILa  tête  petite;  le  museau  poîiitu;  un  enfonce¬ 
ment  au-devant  de  la  nuque;  trois  pièces  à 
chaque  opercule  ;  les  opercules  et  Ja  têfe 
dénués  de  petites  écailles;  la  ligne  latérale 
courbée  vers  ie  bas  ;  la  couleur  générale  d’un 
argenté  verdâtre;  point  de  bandes,  de  raies, 
ni  de  taches- 

/La  tête  irèsdoxigae  ;  le  maseau  très-allongé;  la 
mâchoire  inférîeare  plus  avancée  que  la  sn- 
périeure  ;  les  yeux  très-rapprochés  Tua  de 
l'autre,  et  du  bout  du  museau;  Topeccule 
anguleux  du  coté  de  la  queue,  et  composé 
de  trois  pièces;  la  ligne  latérale  courbée  vers 
le  bas;  h  dorsale  et  banale  eu  forme  de 
faux  ;  la  couleur  généraîe  d’un  verdâtre  ar¬ 
genté* 

SECOT^D  SOUS-GENRE. 

irt  nfigeoire  de  la  queue  ^  arrondie  ^  ou  rectiligne  et  sans 

échancrure. 


4..  Ij£  s  y  noue  MAcao- 

cérnALË. 


ESfÈCE»  CARACTKRESi 

t  Quatorze  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  dix  à 
1  l’anale;  cinq  à  la  membrane  des  branchies; 
{  deux  orifices  à  chaque  narine  ;  la  caudale 
f  arrondie. 


5.  Le  Symoi>e  malabar. 


DES  POISSONS. 


3 


LE  SYNODE  FASCÉ.'  ^ 


Sauras. .......  Cuv.;  Synodits  fasciatus^  Lac.;  Esox  Sjno- 

duSf  Linii.,  Gmel.  (2). 

Le  Synode  Renard  (3),  Butirinus  americanus ,  Cuv.;  Synodux 
Vidpes ,  Lac.;  Esox  Vidpes,  Linn,,  Gmel.  (4).  —  S.  chinois, 
Elops  ifidicus ,  Cuv.;  Argentùm  machnaîaf  Forskael  ;  Mugit 
salmoneus ,  Forster;  Synodus  chinensis ,  Lac.  (5).  —  S.  Ma- 
crocéphale  ,  Synodus  niocrocephaîus  ^  Lac.  (6j  —  S.  Mala¬ 
bar  (7),  Erythrinus  malabaricus  3  Ça\s , ‘3  E sox  malabaricus 3 
Bl.  ;  Synodus  malabaricus  3  Lac,  (8). 


TSous  n’avons  pas  besoin  de  faire  remarquer 
combien  les  synodes  ont  de  ressemblance  avec 


(t)  Esoce  synùde^  Daubeûton  et  Hauy^  Encyclopédie  inéthodîqae. 

W*  Bonna terre  ^  planches  de  TEDcyclopédie  méthodique* 

Grouov,  Mus*  2  j  n.  i5i  ,  tab-  7  ,  lig*  i* 

(2)  Le  Synode  fascé  de  Lacépède  est,  selon  M.  Cuvier  ,  une  espèce  du 
sous-genre  Saüre  {^Saitrus^^  dans  le  gr;ind  genre  Saumokj  qui  avait 
perdu  sa  nageoire  adipeuse* 

ConséqueintûeDt  il  appartient  a  la  famille  des  Sa! moues  ^  dans  Tordre 
des  Malacoptérygiens  abdominaux-  Desm-  i832, 

(3)  È,sot€  renard.  Daubenton  et  Hütiy,  Encyclopédie  méthodique* 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédîe  méthodique. 

Catesby  ,  CaroL  2  ,  tab.  i  ,  fig,  2, 

(4)  Ce  poisson  est  du  genre  Bütirin  ,  Buiirin as ,  Cuv.^  de  la 
famille  des  Clupes,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux - 

M.  Lacépede  Ta  déjà  décrit  sous  le  nom  de  BuTtntTr  Battattk 
(  voy.  ton».  X,  pag,  i53  ),  et  il  le  reproduit  une  troisième  fois  sous  la 
dénomination  de  Clupée  Maurocêphale.  (VoycK  ci-après- )  Desm. 
i832- 

(5)  Ce  poisson  est  I’Élops  de  la  mer  des  Tndes.  Son  genre  est  de  la 

1 . 
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les  ésoces,  dont  nous  avons  cru  cependant  de¬ 
voir  les  séparer,  pour  établir  plus  de  régularité 
et  de  convenance  dans  la  distribution  inéthodique 
des  poissons. 

Les  deux  premiers  de  ces  synodes  vivent  dans 
les  mers  de  rAoiérique  septentrionale. 

Celui  auquel  nous  avons  donné  le  nom  spéci¬ 
fique  de  Fascé  y  se  trouve  cependant  dans  la 
Méditerranée,  auprès  de  Nice,  ainsi  que  nous 
l’apprend  le  savant  inspecteur  du  Muséum  d’his¬ 
toire  naturelle  de  Turin ,  M.  Giorna.  Ce  poisson 
a  la  tète  un  peu  enfoncée  entre  les  yeux;  deux 
ou  trois  rangées  de  dents  à  chaque  mâchoire  ,  sur 
le  palais,  et  auprès  du  gosier;  la  partie  supérieure 
de  la  langue  toute  couverte  de  petites  dents;  la 
dorsale  triangulaire;  des  écailles  grandes;  des  ban¬ 
des  transversales  brunes;  des  raies  brunes  sur  les 
nageoires;  le  ventre  blanc. 

Le  renard  présente  une  rangée  de  dents  petites 
et  aiguës  à  chacune  de  ses  mâchoires;  une  dor’ 
sale,  une  anale  et  des  pectorales  peu  échancrées; 
des  écailles  grandes;  des  teintes  jaunâtres  sur  le 
dos;  une  couleur  blanchâtre  sur  le  ventre,  et  une 
longueur  de  seize  à  vingt  pouces. 

Nous  avons  vu  les  synodes  ,  que  nous  avons 


faïDiUe  des  Clupes,  cî^ins  rordr^  des  Maiacoptérygîeiis  alidoiuiDanx,  Cuv, 
Desm.  i832* 

(6)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  cc  poisson,  rSSi. 

(y)  Esojt:  mnlabartcus.  Blodi ,  pl-  392, 

(8)  Du  genre  Erythrin,  Erythrlnns  ^  ditns  I-a  fcimille  des  CUipes» 
ordre  tirs  ?lliil;icoptêrvgîons  aTidominans ,  Cuv*  Desm,  i83'1* 
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noinmés  Chinois  et  Macrocéphale ,  et  qui  n’out 
encore  été  décrits  par  aucun  naturaliste,  très- 
l)!eri  représentés  dans  la  collection  de  peirjtures 
cliinoises  cédée  à  la  France  par  la  Hollande,  et 
conservée  dans  la  bibliothèque  du  Muséum  d’his’ 
toire  naturelle. 

La  ligne  latérale  du  macrocéphale  est  dorée; 
ses  ventrales  sont  très- petites  ;  il  ne  montre  ni 
taches,  ni  bandes,  ni  raies  longitudinales. 

La  mâchoire  inférieure  du  Malabar  excède  un 
peu  celle  d’en  haut  (i);  l’une  et  l’autre  sont  ar¬ 
mées  de  dents  inégales,  peu  serrées,  mais  grandes, 
fortes  et  pointues  ;  d’autres  dents  hérissent  la 
langue  et  le  palais.  Les  écailles  sont  larges  et  lisses. 
Iæ  dos  est  verdâtre  ;  la  tête  ,  les  flancs  et  le  ventre 
sont  jaunâtres;  les  nageoires,  variées  de  jaune  et 
de  gris,  présentent  des  raies  brunes. 

Le  malabar  habite  dans  les  rivières  de  la  côte 
dont  il  porte  le  nom  ;  sa  chair  est  blanche ,  agréa¬ 
ble  et  saine. 


(i)  12  rayons  à  chaque  pectorale  du  synode  fascé* 

8  rayons  à  chaque  ventrale, 

J 4  rayons  à  chaque  pectorale  du  synode  renard, 
8  rayons  a  chaque  ventrale, 
ï7  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue, 

I  I  rayons  à  chaque  pectorale  du  synode  mahibai^ 
8  rayons  à  chaque  ventrale. 

J  7  rayons  à  la  caudale. 
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CENT  QUATRE-VINGT^ HUITIÈME  GENRE, 

LES  SPHYRÈNES. 


L^  ouverture  de  la  bouche  grande  ;  le  goder  large;  les  mdchoires 
garnies  de  dents  fionibreiises ^  fortes  et  pointues;  point  de 
harbillo/is  ;  l^ opercule  et  rarijiee  des  branchies  ^  très-grands; 
le  corps  et  la  queue  très-allongés^  et  comprimés  latéralement; 
point  de  nageoire  adipeuse  ;  les  nageoires  du  dos  et  de  tanus 
courtes  ;  deux  nageoires  dorsales. 


tSPECKS, 


CAKACTEEES, 


T.  La  Sphyrène  spet. 


:*■  LaSpiiyrène  ctïiNoisE:. 


3:.  La  Sl'HYftÈXE  ORVERl),  s 


^  Qaatre  rayons  a  la  première  nageoire  d a  dos; 
Jtx  à  la  seconde;  dix  à  celle  de  Ta  nus  ;  la 
mâchoire  inférieure  pins  avancée  que  celle 
d’en-haul  ;  les  dents  nombreuses,  inégales, 
fortes  et  ci  ochnes;  la  dorsale  et  Tanale  écban- 
crées;  l’opercule  terniiné  par  une  pointe  et 
couvert  fie  petites  écailles  ;  la  couleur  géné¬ 
rale  d’un  bleuâtre  argenté;  point  de  taches, 
de  bandes  ,  ni  de  raies  ;  Tanale  ,  les  ven- 
\  traies  et  les  pectorales  ,  rouges. 

/Cinq  rayons  à  la  première  dorsale;  neuf  à  la 
seconde;  neuf  à  Tanalc  ;  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  plus  avancée  que  celle  d’en-haut;  les 
dents  fortes,  crochues,  presque  égales,  et 
peu  nombreuses;  la  dorsale  et  Fanaie  non 
échancrées;  Topercule  presque  arrondi  par- 
derrière,  et  dénué  de  petites  écailles;  la 
couleur  générale  et  celle  de  toutes  les  na¬ 
geoires,  d’un  verdâtre  argenté;  point  de 
taches,  de  bandes,  ni  de  raies. 

xSept  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos;  six 
à  la  secoruie;  ces  deux  nageoires  presque 
égales ,  très  -  rapprochées  Lune  de  l’autre  , 
élevées  ,  triangulaires;  six  rayons  à  la  na¬ 
geoire  de  Tanus;  la  mâchoire  inférieure  pins 
avancée  que  la  snpérictne;  la  couleur  gé¬ 
nérale  ei  celle  des  nageoires,  trun  vert  dore; 
point  de  taclics,  de  bandes,  ni  de  raies. 


\ 
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/  Cinq  rayons  i  la  première  dorsaje  ;  rîix  h  la 
seconde;  huit  à  la  nafreoire  de  Taons;  la 
tète  très-allongée;  le  corps  et  la  queue  très- 
dëlîés  ;  presque  toiiles  les  nageoiies  échau- 
/i*La  SpHYRENE  BÉcuNt.{  crëes  en  forme  de  faux;  Topercule  très-ar- 

rondî ,  et  dénué  de  petites  écailles;  la  coti- 
leur  générnle  bléuê  ;  un  grand  nombre  de 
taches  rondes,  inégales  et  d'uu  hlcu  fojiié, 
le  long  de  la  ligne  latérale. 


5  I-A  Sphyrène  aiguille^ 


I  Six  ou  sept  rayons  à  la  première  nageoire  du 
dos;  un  rayon  aiguillonné  et  vînigt-qflatre 
rayons  articulés  à  la  seconde;  un  rayon  ai¬ 
guillonné  et  vingt-trois  rayons  articulés  â 
Ta ria le  ;  la  caudale  e'n  cioissailt;  la  corne 
supérieiire  de  hi  caudale  plus  longue  que 
Tinférietîre  ;  les  mâchoires  très- éü'o! tes  , 
pointues,  et  deux  fois  plus  longues  que  [a 
\  tète  proprement  dite» 


EA  SPHYRÉNE 


■Sphyrœna  Spet^  Cuv.j  Esox  Sphyrœnay  Linii.,  Gmel.; 

Sphyrœna  Spet y  Lnc.  (a). 

La  Sphyrènk  chiwoise,  Sphyrœna . .  Ciiv. ;  Sphyrœna 

ckinensis y  Lac,  (3). —  S.  Orvebd  r4)>  Centropoma  undeci- 
maits ,  Cuv.  ;  Sphyrœna  aureoviridU  ^  Lac.  (5). —  S.  Bécune 
(6),  Sphyrœna  Becuna^  Lac.,  Cuv.  (7). — S.  aiguille  (8)  , 
Belone . ?  Cuv.  ;  Sphyrœna  Acu^ ,  Lac.  (9). 


Les  sphyrèries  ont  été  placées  parmi  les  ésoces; 
leurs  (leux  nageoires  dorsales,  et  quelques  autres 
traits ,  doivent  cependant  les  en  séparer. 


(i)  Cesira^  en  grec, 

Maliens* 

Marteau* 

Pei  ficnme,  dans  le  départecnent  du  Var.  (Note  comrannîquée  par  le 
préfet  Kaachet*  ) 

SJirena^  en  Sardaigne. 

Lucie  di  mare  ^  îbid, 

Luzzaro^  à  Gènes, 

Liizzo  marino^  à  Rome, 

Zarganes  ^  eu  Grèce, 

HJ  âgés  il  f  en  Arabie^  ^ 
j4gurn^  ibid- 
Goedd,  ibîd. 

Pfeil  keéhCy  eu  AlJeniague* 
hccht y  îbîdp 
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Des  sucs  digestifs  très -puissants,  des  besoins 
impérieux,  une  faim  dévorante  très-souvent  re- 


^  en  Hollande, 

Sea-pî^e^  en  Angleterre. 

Spü'fishy  ilïîd. 

Picuda  ^  à  la  Havane, 

Espedo/i  f  en  Espagne* 

Ésoce  spet.  Daubenion  et  Haüy  ^  Encyclopédie  inéthodîciue, 
Id.  Bonnaterre ,  plancheü  de  T  Encyclopédie  méthodique. 


Mus,  Ad*  Frider.  ^  ,  p.  loo, 

Sphjrrœna.  Aitedî  ,  gen.  84?  ita, 

2^ûp(Xivst.  Arlstot. ,  lîb.  9,  cap*  a- 
Id.  Ælian. ,  lîb.  r  ,  cap,  33  ^  p.  4*^- 
Id,  Athen. ,  11b.  7,  p,  323, 

Id,  Oppîan, ,  lîb,  1  ,  p,  7  ;  et  llb.  2 ,  p,  58. 

Spkjrrœna,  Charleton  ^  p,  i36. 

Sphjrœna  ,  prima  specîes.  Rondelet  ^  première  partie^  liv*  8 ,  chap,  i , 
Id^  Gesncr,  p.  882^  ïoSg;  et  germ,^  foL  39* 

Id,  Wîllugbby  ,  p,  273* 

Sphjrœna  sive  sndis*  Salvîan* ,  fol*  70  ,  fl. 

A/.  Aldrov. ,  lîb,  1  »  cap.  ai  j  p.  loa. 

Id,  Jonston  ,  lib.  i  ,  tit.  2  ^  cap.  i  ,  fl  16  ,  tab^  £ig.  1. 


Jd.  Rai ,  p,  84- 

Bloch,  pl*  3S9, 

Spet,  Valmoüt  de  Bomare,  Diclionnaîre  d'histoire  naturelle, 

(а)  Ce  poisson  est  dn  genre  Sphvkené,  adopté  par  M,  Cuvier,  et  placé 
par  lui  dans  la  famille  des  AcantboptengieDs  percoïdes.  Desm,  tS32. 

(3)  Dans  la  première  édition  du  Règne  animal ,  M,  Cuvier  dît  qu’il 
considère  la  Spliyrène  chinoise  de  Lacépède  comme  ne  différant  pas  spé- 
ciliqueuient  de  la  Sphyrène  Spet.  Desm,  i832, 

(4)  Lucins  marinus.  ^  Plumier  ,  peintures  sur  vélin  déjà  citées. 

(5)  L’espèce  de  la  Sphyrène  orverd.  Lac.  ,  est  fondée  sur  une  mau¬ 
vaise  figure  du  Centropome  brochet  de  mer,  , 

Cuv*,  famille  des  Acaiithoptérygiens  percoïdes,  Desm*  ï832. 

(б)  «  Sphyrsena  autillana  ,  argentocærulea.  «  Pluiuiei  ,  peintures  sur 
véiîii  déjà  citées, 

(7)  M*  Cuvier,  dans  ta  preiuîcie  édîtîan  du  Règne  animal,  admet  ce 


lü 
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noiiveiée,  des  dents  fortes  et  aigues,  des  formes 
très-déliées,  de  l’agilité  dans  les  mouvements, 
de  la  rapidité  dans  la  natation;  voilà  ce  que  pré¬ 
sentent  les  spliyrènes  ,  voilà  ce  qui  leur  rend  la 
guerre  et  nécessaire  et  facile;  voilà  ce  qui,  leur 
faisant  surmonter  la  crainte  mutuelle  qu’elles  doi¬ 
vent  s’inspirer,  les  réunit  en  troupes  nombreu¬ 
ses  ,  dont  tous  les  individus  poursuivent  simulta¬ 
nément  leur  proie ,  s’ils  ne  l’attaquent  pas  par 
des  manœuvres  concertées,  et  auxquelles  il  ne 
manque  que  de  grandes  dimensions  et  plus  de 
force  pour  exercer  une  domination  terrible  sur 
presque  tous  les  habitants  des  mers. 

Une  chair  blanche  et  qui  plaît  à  l’œil ,  délicate 
et  que  le  goût  recherche,  facile  à  digérer  et  que 
la  prudence  ne  repousse  pas  ;  voilà  ce  qui  donne 
aux  sphyrènes  presque  autant  d’ennemis  que  de 
victimes;  voilà  ce  qui,  dans  presque  toutes  les 
contrées  qu’elles  habitent,  fait  amorcer  tant  d’ha¬ 
meçons,  dresser  tant  de  pièges,  tendre  tant  de  filets 
contre  elles. 

Des  cinq  sphyrènes  que  nous  faisons  connaître, 


poi-sson  daas  Itî  genre  SpuTaEprE,  et  le  regarde  comme  formant  une  es¬ 
pèce  diatincte*  Desm,  £33a- 

(8)  «  A  eus  americana  ,  rostro  longiorî.  n  Pîüiuier  ,  uianu^scrîts  de  la 
Bibliothèque  royale  déjà  cîtés, 

[9)  LVspèce  de  la  Sphyrène  aiguille^  Lac. ,  ne  parait  être  établie  qne 
sur  une  figure  d^Orphie  |  où  la  position  do  poisson  fait  paraître  une  des 
ventrales  comme  sî  c'était  une  première  dorsale,  Cuvîer,  Règne  aülm:. , 
première  édition*  Diîsm. 
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les  naturalistes  ii’oiit  encore  décrit  que  la  pre¬ 
mière;  mais  les  formes  ni  les  habitudes  de  cette 
sphyrènespet  n’avaient  point  échappé  à  rattention 
d’Aristote,  et  des  autres  anciens  auteurs  qui  se 
sont  occupés  des  poissons  de  la  Méditerranée. 

IjC  spet  se  trouve  en  effet  dans  cette  mer  inté¬ 
rieure  ,  aussi  bien  que  dans  l’océan  Atlantique. 
Il  parvient  à  la  longueur  de  deux  pieds  et  demi. 
Ses  couleurs  sont  relevées  par  l’éclat  de  la  ligne 
latérale ,  qui  est  un  peu  courbée  vers  le  bas.  Le 
palais  est  uni  ;  mais  des  dents  petites  et  poin¬ 
tues  sont  distribuées  sur  la  langue  et  auprès  du 
gosier.  Chaque  narine  n’a  qu’un  orifice;  les  yeux 
sont  gros  et  rapprochés;  les  écailles  minces  et 
petites;  quarante  cæcums  placés  auprès  du  py¬ 
lore;  le  canal  intestinal  est  court  et  sans  sinuo¬ 
sités;  la  vésicule  du  fiel  très-grande ,  et  la  vessie 
natatoire  située  très-près  du  dos. 

Les  yeux  de  la  chinoise  sont  très-gros;  la  pru¬ 
nelle  est  noire;  l’iris  argenté;  la  ligne  latérale 


tortueuse.  Commerson  a  laissé  dans  scs  manuscrits 
un  dessin  de  cette  sphyrène ,  que  nous  avions 
déjà  fait  graver ,  lorsque  nous  avons  vu  ce  pois¬ 
son  bien  mieux  représenté  dans  les  peintures 
chinoises  données  à  la  France  par  la  Hollande. 

La  sphyrène  orverd  est  magnifique;  son  dos 
est  élevé;  son  museau  très-pointu;  et  son  œil, 
dont  l’iris  est  d’un  beau  jaune ,  ressemble  à  un 
saphir  enchâssé  dans  une  topaze. 

La  [)arure  de  la  bécinie  est  moins  riche,  mais 
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plus  élégante;  des  reflets  argentins  ajoutent  les 
nuances  les  plus  gracieuses  à  l’azur  et  au  bleu 
foncé  dont  elle  est  variée.  L’œîl  rouge  a  le  feu 
du  rubis.  Ses  formes  sveltes  ressemblent  plus  à 
celles  d’un  serpent  ou  d’une  murène ,  que  celles 
des  autres  spliyrènes  dont  nous  venons  de  parler, 
La  mâchoire  inférieure  est  un  peu  plus  avancée 
que  la  supérieure  ;  l’opercule  composé  de  trois 
pièces;  la  ligne  latérale  presque  droite. 

La  seconde  dorsale  et  la  nageoire  de  l’anus  de 
la  sphyrène  aiguille  sont  écbancrées  de  manière 
à  représenter  une  faux.  La  mâchoire  inférieure 
dépasse  celle  d’eu-haut.  Chacune  de  ces  mâchoires 
est  armée  d’une  cinquantaine  de  dents  étroites, 
crochues  ,  longues,  presque  égales,  et  correspon¬ 
dantes  aux  intervalles  laissés  par  les  dents  de 
l’autre  mâchoire. 

Nous  devons  à  Plumier  la  connaissance  de  ces 
trois  dernières  sphyrènes  (i). 


(t)  7  cayoniï  à  la  membrane  branchiale  de  la  sphyrène  spet* 

l4  rayons  a  chaque  pectorale, 

6  rayons  a  chaque  ventrale, 

20  rayoDS  à  la  nageoire  dtf  la  queue, 

S  ou  9  rayons  a  la  luembrane  des  branchies  de  la  sphyrèue  aiguille. 
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I.ES  LÉl'ISOSTÉE.S. 

L^Oüveriare  de  la  houche  grande;  les  mâchoires  garnies  de 
dents  nombreuses  ,  fortes  et  pointues  ;  point  de  barbillons  ni 
de  nageoire  adipeuse  ;  le  corps  et  la  queue  très-allongés  ;  une 
seule  nageoire  du  dos  ;  cette  nageoire  plus  éloignée  de  la  tête 
que  les  ventrales  ;  le  corps  et  la  queue  revêtus  d'écaitles 
très-grandes  ^  placées  les  unes  au-dessus  des  au  1res  j  très- 
épaisses  y  très-dures  ^  et  de  nature  osseuse* 


KSPKCES. 


CARACTÈRES* 


1,  Lf.  Lkpisostfe 

GAVIAL* 


'2,  Lü  I.FPISOSTÉF 
tilVATUr.!-. 


3.  l.E  LÊriSOSTFE 

ROBOf.O. 


Neuf  rayons  à  la  nageoire  du  dôs  ;  oeuf  rayons 
k  celle  de  Tanus;  le  premier  rayon  de  cha¬ 
que  nageoire  et  le  dernier  de  la  caiirtale 
très-forts  et  dentelés;  la  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  que  celle  d'eu-has;  les  deux 
mâchoires  très  -  longues  ,  très- étroites  ,  et 
garnies  d'un  grand  nombre  de  dents  fortes 
et  pointues  disposées  sur  un  ou  plusieur.'» 
rangs ,  et  parmi  lesquelles  s'hélé  vent  plusieur.s 
autres  dents  plus  longues  j  crochues  ,  et  sé¬ 
parées  les  unes  des  autres;  la  longueur  de  la 
tète  égale,  ou  â-peu-près  ,  à  celle  du  corps. 

On7,e  rayons  k  la  nageoire  du  dos;  neuf  ray<iiîs 
â  celle  dcTanus;  te  premier  rayon  de  cha¬ 
que  nageoire,  très^fort  et  dentelé;  la  mâ* 
choîre  supérieure  plus  avancée  que  celle 
d’en-bas  ;  les  deux  mâchoires  longues ,  étroi¬ 
tes  et  déprîniées;  le  bout  du  museau  plus 
large  que  le  reste  des  mâchoires;  la  longueur 
de  ïa  tête  égale,  ou  à-peu-près ,  à  la  moîtié 
de  la  longueur  du  corps. 

Quatorze  rayons  a  la  dorsale;  huit  à  celle  de 
Tanu-s  ;  les  deuîc  mâchoires  également  avan¬ 
cées;  les  dents  très-petites  et  serrées;  la 
langue  et  le  palais  lisses. 
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LE  LÉPISOSTÉE  GAYIAL/  ’ 

Lepisosteus  osseus ^  Cuv.;  Lepîsosteus  Gavial ^  Lac.;  Esox 

O-ssem  f  Linn.,  Ginel.  (2). 

LE  LÉPISOSTÉE  SPATULE. 

Lepisosteus  Spatula^  Lac.,  Cuv.  (3). 

LE  LÉPISOSTÉE  ROBOLO.<« 

Lepisosteus  Robolo ,  Lac.  ;  Esox  chilensis  y  Molina  (5J. 


De  tous  les  poissons  osseux’,  les  lépisostées  sont 
ceux  qui  ont  reçu  les  armes  défensives  les  plus 


(1)  Trompette  de  mer. 

Àguja  J  en  Espagne. 

Knochen  kecht ^  par  les  Allemands, 

Schüd-^snoek  J  par  les  Hollandais, 

Chîejis  ^  k  la  Havane. 

Green  carjîsh  ,  par  les  Anglais  des  Indes  occidentales* 

Ikan  tsiakalang  bail  y  dans  les  Indes  orientales, 

Balgeesche  geeb  j  parles  Hollandais  des  grandes  Indes,  * 

Èsoce  caïman,  Daiibenton  et  Haüy  ,  Encyclopédie  méthodique* 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  ^Encyclopédie  méthodique, 

«  Esox  maTtillà  superîore  longlore,  caudâ  quadratâ.  «  Artedi,  gen*  14  j 
syn.  a 7* 

<t  Acus  maxîma  ,  sqnamoî^  ^  viridîs.  »  Calesbyj  Carol,  ^  ,  tab*  3o, 

«  Acüs  marina  squamosa.  »  Lister,  App.  Willughby ,  p,  22* 

Kai ,  P*  log. 
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sures.  Les  écailles  épaisses,  dures  et  osseuses, 
flont  toule  leur  surface  est  revêtue,  forment  une 
cuirasse  impénétrable  à  la  dent  de  presque  tous 
les  habitants  des  eaux,  comme  l’enveloppe  des 
t)Stracions,  les  boucliers  des  acipensères,  la  ca¬ 
rapace  des  tortues ,  et  la  couverture  des  caymans , 
flont  nous  avons  conservé  le  nom  à  l’espèce  de 
lépisostée  la  plus  anciennement  connue.  A  Tabri 
sous  leur  tégument  privilégié,  plus  confiants  dans 
leurs  forces ,  plus  bardis  dans  leurs  attacpies  que 
les  ésoccs,  les  synodes  et  les  sphyrèiies,  avec  les¬ 
quels  ils  ont  de  très-grands  rapports;  ravageant 
avec  plus  de  sécurité  le  séjour  qu’ils  préfèrent, 
exerçant  sur  leurs  victimes  une  tyrannie  moins 
contestée,  satisfaisant  avec  plus  tle  facilité  leurs 
appétits  violents,  ils  sont  bientôt  devenus  plus 
voraces,  et  porteraient  dans  les  eaux  qu’ils  habi¬ 
tent  une  dévastation  à  laquelle  très-peu  de  pois¬ 
sons  pourraient  se  dérober,  si  ces  mêmes  écailles 
tléfensives  qui,  par  leur  épaisseur  et  leur  dureté, 


Bloch  ^  pL  390. 

Mus*  Atl*  Frîtler,  2  ,  p.  lot, 

«  Acus  seu  bclune  amcricana,  squacuis  diirissmiis  cataphracta,  Plo* 
mier,  manuscrits  iléja  cités  de  la  Bîbliathèque  royale* 

Poisson  armé  delà  rivière  de  Saint- Laurent.  Id,  ibîd* 

(2)  Du  genre  LeiusostÉe,  Lac.,  Cuv. ,  dans  la  famille  des  Clupes, 
ordre  des  Malacoptérygiens  ahdürninaux ,  Cuv.  Utsai.  iSSî. 

(3)  Seconde  espèce  du  genre  Lepisostee  deJM.  Cuvier.  Desm.  i832. 

(4)  MoUtm.  Hist.  nalur.  Chil. ,  p.  196. 

J* 

Esùce  robolo^  Bonnalerre  ,  planches  de  rEneycîopédîe  niéthodîqup, 

(5)  M,  Cuvier  ne  fait  pas  mentîou  de  cette  espèce*  Desm,  tS'Pj- 
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ajoutent  k  leur  audace,  ne  diminuaient  pas,  par 
leur  grandeur  et  leur  inflexibilité,  la  rapidité  do 
leurs  mouvements,  la  facilité  de  leurs  évolutions, 
riinpétuosité  de  leurs  élans,  et  ne  laissaient  pas 
ainsi  à  leur  proie  quelque  ressource  dans  Tadresse, 
lagilité  et  la  fuite  précipitée.  Mais  cette  même  vo¬ 
racité  les  livre  souvent  entre  les  mains  des  enne¬ 
mis  qui  les  poursuivent  :  elle  les  force  à  mordre 
sans  précaution  à  l’hameçon  préparé  pour  leur 
perte;  et  cet  effet  de  leur  tendance  naturelle  a 
soutenir  leur  existence  leur  est  d’autant  plus  fu¬ 
neste  par  son  excès,  qu’ils  sont  très -recherchés  à 
cause  de  la  bonté  de  leur  chair. 

Le  gavial  particulièrement  a  la  chair  grasse  et 
très-agréable  au  goût.  On  le  trouve  dans  les  lacs 
et  dans  les  rivières  des  deux  Indes,  où  il  parvient 
à  trois  pieds  de  longueur.  La  dentelure  remar¬ 
quable  qu’on  voit  aux  premiers  rayons  de  toutes 
ses  nageoires  et  au  dernier  de  sa  caudale ,  provient 
de  deux  séries  d’écailles  osseuses,  allongées  et  poin¬ 
tues,  placées  en  recouvrement  le  long  et  au-dessus 
de  ce  premier  rayon ,  qui  d’ailleurs  est  articulé. 
La  forme  générale  de  sa  tête;  le  très-grand  allon¬ 
gement  de  ses  mâchoires;  leur  peu  de  largeur;  le 
sillon  longitudinal  creusé  de  chaque  coté  de  la 
mâchoire  d’en-haut;  les  pièces  osseuses,  inégales, 
irrésullères ,  ciselées  ou  ravonnées,  articulées  for- 
tement  les  unes  avec  les  autres,  et  enveloppant  la 
tête  proprement  dite,  ou  composant  les  opercules; 
la  quantité,  la  distribution,  l’inégalité  et  la  ligure 
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des  (lents  ;  la  position  des  deux  orifices  de  chaque 
narine,  que  l’on  découvre  à  l’extrémité  du  mu¬ 
seau;  la  situation  des  yeux ,  très-près  de  l’angle  de 
la  bouche  r  tous  ces  traits  lui  donnent  bc^aucoup 
de  ressemblance  avec  le  crocodile  du  Gange,  au¬ 
quel  nous  avons  dans  le  temps  conservé  le  nom 
de  Gavial;  et  nous  avons  mieux  aimé  le  désigner 
par  cette  dénomination  de  Gavial,  que  le  distia-’ 
guer,  avec  plusieurs  naturalistes,  par  le  nom  de 
Caïman,  ou  Crocodile d* Amérique ,  auquel  il  res¬ 
semble  beaucoup  moins. 

Les  écailles  osseuses  dont  ce  lépisostée  est  re¬ 
vêtu,  lui  donnent  un  nouveau  rapport  avec  le  ga¬ 
vial  ou  les  crocodiles  considérés  en  général.  Ces 
écailles,  arrangées  de  manière  à  former  des  séries 
obliques,  sont  taillées  en  losange,  striées,  rele¬ 
vées  dans  leur  centre,  et  paraissent  composées  de 
quatre  pièces  triangulaires;  celles  qui  s’étendent 
en  rangée  longitudinale,  depuis  la  nuque  jusqu’à 
la  dorsale,  sont  échanorées,  et  représentent  un 
cœur.  La  ligne  latérale  est  courbée  vers  le  bas; 
ramis  deux  fois  plus  voisin  de  la  caudale  que  de 
la  tête;  la  dorsale  semblable,  par  sa  forme  pres¬ 
que  ovale  et  par  ses  dimeusions,  à  la  nageoire  de 
l’anus,  qui  règne  directement  au-dessous;  la  cau¬ 
dale  obliquement  arrondie;  la  partie  supérieure 
de  la  base  de  cette  caudale  couverte  obliquement 
d’écailles  osseuses,  qui  doivent  gêner  un  peu  les 
mouvements  de  celte  rame;  la  couleur  générale 
verte;  celle  des  nageoires  rougeâtre,  sans  tacbes, 

Tüiue  XI. 
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ou  avec  des  taches  foncées;  et  le  ventre  rougeâtre 
ou  d’nn  violet  très-clair. 

Aucun  naturaliste  n’a  encore  publié  de  descrip¬ 
tion  du  lépisostée  spatule.  Le  Muséum  (rhistoire 
naturelle  renferme  depuis  long-temps  im  bel  in¬ 
dividu  de  cette  espèce.  La  forme  de  son  museau 
nous  a  suggéré  son  nom  spécifique,  de  meme  que 
nous  avons  voulu  désigner  les  écailles  osseuses  des 
lépisostées  par  le  nom  générique  que  nous  leur 
avons  donné  (i). 

La  tête  du  spatule,  comprimée  et  aplatie,  est 
couverte  de  pièces  osseuses,  grandes,  rayonnées 
et  chargées  d’aspérités.  Le  dessus  de  la  mâchoire 
supérieure  offre  de  chaque  côté  quatre  ou  cinq 
lames  également  osseuses,  et  comme  ciselées  ou 
rudes.  Un  grand  nombre  de  pièces  petites,  mais 
osseuses  et  articulées  ensemble,  couvrent,  au-delà 
des  yeux,  les  parties  latérales  de  la  tête  propre¬ 
ment  dite.  L’opercule,  de  même  nature  que  ces 
lames,  est  rayonné,  et  composé  de  trois  pièces. 
Chaque  narine  a  deux  orifices.  Le  palais  est  hé¬ 
rissé  de  petites  dents.  Les  deux  mâchoires  sont 
garnies  de  deux  rangées  de  dents  courtes,  inéga¬ 
les,  crochues  et  serrées.  Indépendamment  de  ces 
deux  rangs,  la  mâchoire  d'en-haut  est  armée  de 
deux  séries  de  dents  longues,  sillonnées,  aiguës, 
éloignées  les  unes  des  autres,  et  distribuées  irré¬ 
gulièrement.  La  mâchoire  inférieure  ne  montre 


(i)  Lepis  f  fil  greo ,  signifie 
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qii’uiie  série  de  ces  dents  allongées  cette  rangée 
répond  à  l'intervalle  longitudinal  qui  sépare  les 
deux  séries  d’en -haut;  et  les  grandes  dents  qui 
forment  ces  deux  rangées  supérieures,  ainsi  que 
la  rangée  d’en-bas,  sont  reçues  chacune  dans  une 
cavité  particulière  de  la  mâchoire  opposée. 

On  doit  remarquer  qu’au -devant  des  orifices 
des  narines  deux  de  ces  dents  longues  et  sillon¬ 
nées  de  la  mâchoire  d’en  -  bas  traversent  la  mâ¬ 
choire  supérieure  lorsque  la  bouche  est  fermée, 
et  montrent  leurs  pointes  acérées  au-dessus  de  la 
surface  de  cette  mâchoire  d’en  haut,  comme  nous 
l’avons  fait  observer  dans  le  crocodile,  en  écri¬ 
vant,  en  1788,  l’histoire  de  cet  énorme  animai. 

La  mâchoire  supérieure,  étant  plus  étroite  que 
celle  d’en-bas,  rend  plus  sensible  l’élargissement 
qui  donne  au  bout  du  museau  la  forme  d’une 
spatule.  L’œil  est  très-près  de  l’angle  de  la  bouche. 

Les  écailles  osseuses  forment,  depuis  la  nuque 
jusqu’à  la  dorsale,  cinquante  rangées  obliques  ou 
environ  :  ces  écailles  sont  en  losange,  rayonnées 
et  dentelées;  celles  qui  recouvrent  l’aréte  longi¬ 
tudinale  du  dos,  montrent  une  échancrure  qui 
produit  deux  pointes.  La  ligne  latérale  est  droite; 
la  dorsale  placée  au-dessus  de  l’anale;  et  les  ven¬ 
trales  sont  à  une  distance  presque  égale  de  cette 
anale  et  des  pectorales. 

La  mer  qui  arrose  le  Chili  nourrit  le  roholo. 
Ce  lépisostée  a  l’œil  grand;  l’opercule  couvert 
d’écailles  semblables  à  celles  du  dos,  et  com|)osé 
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lie  deux  pièces;  les  nageoires  courtes;  la  ligne  la¬ 
térale  bleue;  les  écailles  anguleuses,  osseuses, 
mais  faiblement  attachées,  dorées  par-dessus,  ar¬ 
gentées  par-dessous;  une  longueur  de  près  d’un 
mètre  ;  la  chair  bianclie,  lamelleuse,  un  peu  trans¬ 
parente,  et  très-agréable  au  goût  (ï). 


(i)  12  rayons  à  chaque  pectorale  du  lépîsostée  gavial. 

6  rayons  à  chaque  ventraîe- 
r5  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

i3  rayons  à  chaque  pectorale  du. Iépîsos^ee  spaJuîe. 

6  rayons  a  chaque  ventrale^ 

10  rayons  à  la  membrane  des  branchies  du  lépîsostée  ro!>oltx. 

1 1  rayons  à  chaque  pectorale, 

22  rayons  a  la  caudale. 


r)iis  l'ütssoMS. 


CENT  QUATRE-VINGT-DIXIEME  GENRE. 


LHS  POLIPTftRES  (i). 

Vu  seul  rayon  a  la  membrane  des  branchies î  deua;  évents  ^  un 

grand  nombre  de  nageoireis  du  dos. 


ESPECE. 


CARACTERE.^. 


Le  PotYPTÈRE  BICMÏR. 


( 


Seize  ou  dîx-sept  ou  dix-butt  ua^eoiies  dor¬ 
sales;  quinze  rayons  à  la  nageoire  de  l^iniia; 
la  caudale  arrondie. 


(i)  Ce  genre  formé  par  M,  Geoffroy  a  été  âdojité  par  M.  Cuvier,  qui  le 
place  dans  ta  faniille  des  Ct.gpf.s,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdoinU 
fiaux.  Desm.  i832. 
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LE  POLYPTÈRE  BIGHIR. 


Polypterus  Bichir^  Geoff.,  Cuv.j  Lac.  (i). 


On  doit  la  connaissance  de  ce  poisson,  dont 
rorganisation  est  très-remarquable,  à  mon  savant 
collègue  M,  Geoffroy,  professeur  au  Muséum 
d’histoire  naturelle.  Cet  habile  et  zélé  naturaliste 
a  vu  le  bichir  dans  les  eaux  du  Nil ,  lorsqu’il  a 

J 

accompagné  en  Egypte,  avec  les  autres  membres 
de  rinstitut  du  Caire ,  le  héros  français  et  son  ad- 
mirable  armée. 

II  a  publié  la  description  et  la  figure  de  cet  ab¬ 
dominal  (a);  et  voici  ce  qu’il  nous  a  appris  de  sa 
conformation. 

Le  bichir  a  beaucoup  de  rapports,  par  ses  té¬ 
guments,  par  la  grandeur  de  ses  écailles,  par  la 
solidité  de  ses  lames,  avec  le  lépisostée  gavial. 
Mais  combien  de  traits  l’en  distinguent! 

Chaque  nageoire  pectorale  est  attachée  à  une 
sorte  d’appendice  ou  de  bras  qui  renferme  des  os¬ 
selets  comprimés,  réunis  dans  les  individus  adul¬ 
tes,  et  néanmoins  analogues  à  ceux  des  extrémités 


(i^  Voyez  la  note  de  la  page  précédente,  i832* 

(2)  Ëullelin  des  sciences  par  la  société  phîlojnatiqne  ^  Ht ^ 
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antérieures  des  mammifères.  Chaque  ventrale  tient 
aussi  à  un  appendice;  mais  cette  prolongation  est 
beaucoup  plus  courte  que  celle  qui  soutient  les 
pectorales. 

Chacune  des  seize,  dix -sept  ou  dix- huit  na¬ 
geoires  dorsales  présente  un  rayon  solide,  com¬ 
primé  de  devant  en  arrière ,  terminé  par  deux 
pointes,  et  vers  l’extrémité  supérieure  duquel 
quatre  ou  cinq  petits  rayons,  tournés  oblicjue- 
inent  vers  la  caudale,  maintiennent  le  haut  d’une 
membrane  étroite,  élevée,  élargie  par  le  bas,  ar- 
ro  nd  ie  dans  son  bout  supérieur. 

Ce  rayon  solide  s’articule  sur  une  tête  de  l’apo¬ 
physe  épineuse  de  la  vertèbre  qui  lui  correspond. 
Sun  apophyse  particulière  est  d’ailleurs  très-petite, 
et  engagée  dans  le  tissu  cellulaire. 

Une  longue  plaque  osseuse  remplaçant  les 
rayons  ordinaires  de  la  membrane  des  branchies, 
la  membrane  branchiale  du  bichir  ne  peut  ni  se 
plisser  ni  s’étendre  à  la  volonté  de  l’animal. 

Le  dessus  de  la  tête  est  recouvert  d’une  grande 
plaque,  composée  de  six  pièces  articulées  les  unes 
avec  les  autres.  Entre  cette  plaque  et  l’opercule, 
ou  voit  une  série  de  petites  pièces  carrées,  dont 
la  plus  allongée,  libre  dans  un  de  ses  bords,  peut 
être  soulevée  comme  une  valvule,  montrer  un 
véritable  évent  et  laisser  échapper  l’eau  de  l’inté- 
rieur  de  la  bouche. 


Deux  petits  barbillons  garnissent  la  lèvre  infé¬ 
rieure;  deux  rangées  de  dents  h  nés,  égales  et 
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rapprochées,  hérissent  les  deux  mâchoires;  ia 
langue  est  mobile,  charnue  et  lisse. 

La  couleur  générale  est  d’un  vert  de  mer,  re¬ 
levé  par  quelques  taches  noires,  irrégulières,  plus 
nombreuses  vers  la  caudale  que  vers  la  tête. 

3ja  longueur  ordinaire  du  poisson  n’excède  pas 
vingt  pouces  :  celle  de  sa  queue  n’étant  égale  qu’au 
sixième  ou  environ  de  cette  longueur  totale, 
l’abdomen  est  très-étendu. 

L’œsophage  est  grand;  l’estomac  rétréci,  allongé 
et  conique. 

Le  canal  intestinal  proprement  dit  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  celui  des  squales  et  des 
raies  :  sortant  de  la  partie  supérieure  de  l’esto¬ 
mac,  et  un  peu  arqué  vers  son  origine,  il  se  rend 
ensuite  directement  à  l’anus;  mais  une  large  du- 
piicature  de  la  membrane  interne  forme  une  spi¬ 
rale,  dont  les  replis  prolongent  le  séjour  des 
aliments  dans  ce  canal. 

k 

On  aperçoit  un  cæcum  très-court.  La  vessie 
natatoire  est  très-longue,  composée  de  deux  por¬ 
tions  inégales,  flottantes,  presque  cylindriques, 
et  communique  avec  l’œsophage  par  une  large 
ouverture  qu’un  sphincter  peut  fermer  (i). 


(l)  $2  rayons  à  chaque  pectorale  dn  polyptèrc  bichir, 
12  rayons  à  chaque  ventrale* 

19  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 
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CENT  QUATRE-VINGT-ONZIEME  GENRE. 

LES  SCOMRRÉSOCES  (i). 

Le  corps  et  la  queue  très-allongés  ;  les  deux  mâchoires  très- 
longues^  très -minces  y  très-étroites  y  et  en  forme  d’aiguille.  ;  la 
nageoire  dorsale  située  au-dessus  de  celle  de  l’anus ÿ  un 
grand  nombre  de  petites  nageoires  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  queue ,  entre  la  caudale  et  les  nageoires  de  l*anus  et 
du  dos. 


ESPÈCE. 


CARACTiHES. 


/  Donze  rayons  à  la  nageoire  da  dos  ;  douze 
Le  Scombrésoce  1  rayons  à  celle  de  l'anus  ;  six  petites  na- 

cAMFÉniEir.  I  geoî res  triangulaires  au-dessus  de  la  queue, 

I  et  sept  au-dessous;  la  caudale  fourchue. 


(i)  M.  Cuvier  admet  les  Scambrésoces.de  Lacépèdc  ,  comtne  forniant, 
dans  le  grand  genre  Brochet,  un  sous-genre  auquel  il  applique  la  déno¬ 
mination  latine  de  Sairis,  proposée  par  M.  Kafinesquc;  conséqnem- 
nieot  il  le  range  dans  la  famille  des  Ésoces,  ordre  des  Malacoptéry- 
giens  abdomiuaux. 


« 


Desm.  i83a. 


HISTOIRK  NATURELLE 


LE  SCOMBRÉSOCE  CAMPERIEN.'-’ 


Sairis  Cnmpeni ,  Cuv.;  Scornberesox  Camperiiy  Lac.  (2I. 


Parmi  les  animaux  qui,  par  leur  conformation 
ambiguë  ou  plutôt  composée,  doivent  être  re¬ 
gardés  comme  des  liens  qui  réunissent  les  divers 
groupes  de  Pensemble  immense  que  forment  les 
être  organisés,  aucun  ne  mérite  l’attention  de 
l’observateur  philosophe  plus  que  le  scombrésoce 
campérieti.  Non*seulemeiit ,  en  effet,  il  présente 
des  traits  distinctifs  de  deux  genres  très-différents, 
non-seulement  il  offre  les  caractères  des  scombres 
et  ceux  des  ésoces,  mais  encore  les  formes  dis¬ 
tinctives  de  ces  deux  genres  sont  rapprochées 
dans  ce  poisson  mi-parti,  sans  être  confondues, 
mêlées,  ni  altérés.  On  croirait,  en  le  voyant, 
avoir  sous  les  yeux  un  de  ces  produits  artificiels, 
fabriqués  par  une  avide  charlatanerie  pour  sé¬ 
duire  la  curiosité  ignorante;  et  l’on  serait  tenté 


(1)  Lacertus, 

Sauras. 

Sajris. 

Bécasse,  oa  autre  espèce  d^aiguilie.  Rondelet^  première  partie,  Uv.  8 , 
cbap*  5. 

(a)  Vovez  la  noie  de  ta  page  précédente*  Diî-sm*  iSla. 
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de  le  rejeter  comme  le  résultat  grossier  du  rap¬ 
prochement  du  corps  d’un  ésoce  et  de  la  queue 
d’im  scombre.  Aussi,  malgré  lautorité  de  Ronde¬ 
let,  qui  Ta  décrit  en  peu  de  mots,  et  qui  en  a 
fait  graver  la  figure,  avons-nous  failli  à  imiter  la 
réserve  de  Linnée,  de  Daubenton ,  de  Haüy,  de 
Gmelin  ,  ainsi  que  des  autres  naturalistes  moder¬ 
nes,  et  à  n’en  faire  aucune  mention  dans  cet  ou¬ 
vrage.  Mais  M.  Camper ,  savant  naturaliste  de 
Hollande,  et  digne  fils  de  feu  notre  illustre  ami  le 
grand  anatomiste  Camper,  a  eu  la  bonté  de  nous 
apprendre  qn’il  possédait  dans  sa  collection  un 
individu  de  cette  espèce  que  Ton  ne  doit  rencon¬ 
trer  que  très-rarement ,  puisqu’aucun  observateur 
récent  ne  Ta  trouvé.  H  a  bien  voulu  ajouter  à  cette 
attention  celle  de  m’envoyer  un  dessin  de  cet  abdo¬ 
minal,  que  je  me  suis  empressé  de  faire  graver, 
et  une  description  très -détaillée  et  très- savante 
de  cet  osseux ,  d’après  laquelle  je  ue  puis  que  bien 
faire  connaître  ce  singulier  poisson. 

J’ai  donc  cm  que  la  reconnaissance  m’obligeait 
à  donner  à  l’objet  de  cet  article  le  nom  spécifique 
de  campériejt;  de  meme  que  j’ai  j^ensé  devoir  réu¬ 
nir  dans  son  nom  générique  ceux  des  tleux  gen¬ 
res  à  chacun  desquels  on  rapporterait  sans  balan¬ 
cer  une  de  ses  parties  antérieure  ou  postérieure, 
si  on  la  voyait  séparée  de  l’autre. 

Ce  scombrésoce,  suivant  Rondeleît ,  parvient  à 
la  longueur  d’un  pied.  L’individu  qui  appartient 
à  M.  Camper  n’a  (jue  tes  trois  quarts  de  cette 
longueur. 
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Les  deux  mâchoires  sont  assez  effilées  pour 
ressembler  aux  deux  mandibules  d’une  bécasse  ; 
ou  plutôt,  comme  elles  sont  courbées  vers  le  haut, 
elles  représentent  assez  bien  le  bec  d’une  avo- 
celte  :  elles  ont  par  conséquent  beaucoup  de  rap¬ 
ports  avec  celles  de  l’ésoce  bélone. 

La  mâchoire  supérieure,  plus  courte  et  plus 
étroite,  s’emboîte  dans  une  sorte  de  sillon  formé 
par  les  deux  branches  de  la  mâchoire  inférieure. 
Ces  deux  mâchoires  ,  dans  l’individu  de  Rondelet, 
étaient  dentelées  comme  le  bord  d’une  scie.  Dans 
l’individu  de  M.  Camper,  moins  grand  et  moins 
développé  que  le  premier,  on  voit  à  la  surface  su¬ 
périeure  de  la  mâchoire  d’en-bas  un  bourrelet 
garni  de  quatre  aspérités ,  et  situé  très-près  de  la 
cavité  de  la  bouche  proprement  dite.  La  langue, 
qui  est  courte  et  rude ,  peut  à  peine  atteindre 
jusqu’à  ce  bourrelet.  L’ensemble  de  la  tète  a  pres¬ 
que  le  tiers  de  la  longueur  totale  de  l’animal. 

Les  yeux  sont  grands  ;  chaque  narine  a  deux 
orifices;  plusieurs  pores  muqueux  paraissent  au¬ 
tour  des  yeux  et  sur  les  mâchoires;  le  corps  et 
la  queue  sont  revêtus  d’écailles  d’une  grandeur 
moyenne,  qui  se  détachent  avec  facilité.  Deux 
rangées  de  petites  écailles,  situées  sur  le  ventre, 
donnent  à  cette  partie  une  saillie  longitudinale. 
Les  pectorales  sont  échancrées  en  forme  de  faux; 
les  ventrales  très -petites  et  très-éloignées  de  la 
gorge;  la  sixième  petite  nageoire  dorsale  d’en* 
haut  et  la  septième  d’eii-l)as  sont  plus  longues  et 


I>  F  s  POISSONS. 


29 

plus  étroites  que  les  autres.  La  couleur  générale 
est  d’un  blanc  de  nacre  ou  d*argent  éclatant;  la 
partie  supérieure  du  poisson ,  la  ligne  latérale  et 
la  saillie  du  ventre  présentent  une  nuance  brune, 
rnélée  de  châtain  ou  de  roux. 

L’estomac  est  allongé  ;  le  canal  intestinal  menu 

a 

et  non  sinueux  ;  le  foie  long  et  rouge;  la  vésicule 
du  fiel  noirâtre;  la  chair  semblable  à  celle  du 
scombre  maquereau  (1). 


(ij  ta  ou  i3  rayons  à  chaque  pectorale  du  sconibrésoce  campérien. 
6  on  7  rayons  à  chaque  ventrale. 


CENT  QUATRE-VINGT-DOUZIÈME  GENRE. 


LES  FISTULAIRES  (i). 

Les  mdchoires  très  -étroites  ^  très  -allongées  ,  et  en  forme  fie 
tube  y  r ouverture  de  la  bouche  h  V extrémité  du,  rnusemi ,  le 
corps  et  la  queue  très-allongés  et  très-déliés  /  les  nageoires 
petites  ;  une  seule  dorsale;  cette  nageoire  située  au~deîèi  de 
Vanus  et  au-dessus  de  V anale. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

Qdîuze  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ■  quinze 
rayons  à  la  nageoire  de  l’anus;  la  caudale 
fourcliue  ;  l’eitrétuité  de  la  queue  terminée 
par  un  long  lilanieut. 


La  Fistulaire  petimbe. 


(i)  M.  Cuvier  adopte  le  genre  Fistulaire  de  Linnée,  et  Je  place  dans 
la  famille  des  Acanthoptérygieus  boucbe  en  flûte. 

U  le  partage  en  deus.  sous-genres,  i”  Fistnlaiie,  et  2“  Anlostome , 
qui  sont  des  genres  pour  M,  de  Lacépède.  Desm.  i832. 


ÜRS  POISSONS. 


Fistularia  Tabacaria^  Bt.,  Lînn.,  GmcK,  Cuv.;  Fistalaria 

Petimba,  Lac.  (a). 


Nous  pouvons  donner  de  ce  grand  et  singulier 
poisson  une  description  beaucoup  plus  exacte  que 


(i)  Pipe. 

TVompette. 

Flûte. 

■fe 

FilenvnL 

Trompetro  ^  par  les  EspagDols. 

Tobackspfeije  ,  par  les  Alleraands, 

Rohrjtsch  ^  id^ 

Pip  Jîsk  ^  par  les  Suédois. 

Tobajpîpe  ^nsck  ^  par  les  Hollandais. 

Tabacojîsh ,  par  les  Anglais- 
Petimbiuiba ^  par  les  Brasiliens, 

Mus.  Ad*  Frider,  i,  p,  So,  tab*  afi,  fig*  i. 

«  Solenostomus  caudâ  blfurca^  îa  sera  tu  balænaceam  abeunte.™  Gronov, 
Mus,  r  ,  n.  3  I . 

Trompette  petimbe.  Daubeuton  et  Haüy  ,  Encyclopédie  mélbodique. 
Id,  Bonnaterre,  planches  de  rEtieyclopcdie  méthodique* 

Pipe.  Bloch ,  pl.  387, 

Petimbuaba,  Marcgrav  Brasll,  148* 

Willugbby,  IcblhyoL  Appeud,  22. 

(a)  Du  sous-genre  Fi.stuli.ikEj  dans  le  genre  du  même  nom*  Fiiuitllt’ 
des  Acanthoptérygicns  bouche  en  finie.  Drsm,  ï83'2. 
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toutes  celles  qui  en  ont  été  publiées]  usqu’à  présent; 
nous  en  avons  trouvé  une  très-étentlue  et  très-bien 
.  faite  dans  les  manuscrits  de  Gommerson ,  qui 
avait  vu  cet  animal  en  vie  :  et  d’ailleurs  nous 
avons  examiné  plusieurs  individus  de  cette  espèce, 
qui  faisaient  partie  de  la  collection  de  ce  célèbre 
voyageur,  conservée  dans  le  Muséum  d’histoire 
naturelle;  nous  avons  pu  disséquer  quelques-uns 
de  ces  individus,  et  découvrir  dans  la  conforma¬ 
tion  intérieure  de  la  fistulaire  pétimbe  des  parti¬ 
cularités  dignes  d’attention  ,  que  nous  allons  faire 
connaître. 

Cette  fistulaire  parvient  à  la  longueur  de  plus 
de  trois  pieds.  Elle  est  surtout  remarquable  par 
!a  forme  de  sa  tête  et  par  celle  de  sa  queue. 

La  longueur  de  sa  tète  égale  le  quart  ou  envi¬ 
ron  de  la  longueur  totale.  De  plus  ,  cette  portion 
de  l’animal  est  aplatie,  et  comprimée  de  manière 
à  présenter  un  peu  la  forme  d’une  sorte  de  prisme 
à  plusieurs  faces. 

On  compte  ordinairement  quatre  de  ces  faces 
longitudinales  sur  la  tête  proprement  dite  ,  qui  est 
sillonnée  par-dessus  et  ciselée  sur  les  côtés  ,  et 


PUc,  I  i O  ,  n,  8. 

Id.  Calesby,  CaroK  a,  tab*  s, 

«  Aiilus  urogiiomon,  nemurQwulostQrum  urogriiômon  ,  et  rostro  tibiæ 
rt  iastar élaûgatOf  stylo  exsinu  caudæ  retrorsuio  pruduclo,  »  Commergon^ 
raauuscrits  déjà  cités. 

Pipe^  Appendix  du  Voyage  a  la  Nouvelle-Gai lejf  mériflîonale,  par  Jean 
White ,  etc.,  pt.  «4  ,  flg.  2- 
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cinq  ou  six  sur  les  mâchoires,  qui  sont  avancées 
en  forme  de  tube,  et  rayonnées  sur  une  grande 
partie  de  leur  surface. 

Les  deux  côtés  <le  la  tête  ,  depuis  l’ouverture 
des  branchies  jusque  vers  le  milieu  de  la  lon¬ 
gueur  du  museau ,  sont  dentelés  comme  les  bords 
d’une  scie  ;  et  les  dentelures  sont  inclinées  vers 
le  bout  de  ce  museau  si  étroit  et  si  prolongé. 

L’ouverture  de  la  gueule ,  située  à  l’extrémité 
du  tuyau  formé  par  les  mâchoires,  n’est  pas  aussi 
petite  qu’on  pourrait  le  croire ,  parce  que  les 
deux  mâchoires  s’élargissent  un  peu  en  forme  de 
spatule  vers  leur  extrémité.  Ces  deux  mâchoires, 
dont  l’inléneure  est  un  peu  plus  avancée  que  la 
supérieure,  sont  hérissées  de  petites  dents,  dans 
toute  la  partie  de  leur  longueur  où  elles  ne  sont 
pas  réunies  'rune  à  l’autre,  et  où  elles  sont  ,  au 
contraire,  assez  séparées  pour  former  i’orifice  de 
la  bouche. 

La  langue  est  lisse. 

Le  tour  du  eosier  est  rude  en  haut  et  en  bas. 

O 

Les  narines,  placées  très-près  des  yeux,  et  par 
conséquent  très-loin  de  l’ouverture  de  la  bouche, 
ont  cliacune  deux  orifices. 

Les  yeux  sont  très-grands,  saillants,  ovales;  et 
leur  grand  diamètre  est  dans  le  sens  de  la  ion- 
gu  pur  du  corps. 

L’opercule ,  composé  d’une  seule  pièce ,  est 
allongé,  arrondi  par  derrière,  rayonné,  et  bordé 

Lackpküf.  Totiïe  XL  3 
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crime  membrane  Hans  une  grande  partie  de  sa 
circoiiléreiice. 

Les  os  demi-circulaires  ([ui  soutiennent  les  bran¬ 
chies,  sont  lisses  et  sans  dents. 

On  voit  le  rudiment  d’une  cinquième  branchîe. 

La  partie  antérieure  du  corps  proprement  dit 
est  renfermée  dans  une  cuirasse  cachée  sous  la 
peau,  mais  composée  de  six  lames  longues  et  os¬ 
seuses.  Deux  de  ces  lames  sont  situées  sur  le  dos; 
une,  plus  courte  et  plus  étroite,  couvre  chaque 
côté  du  poisson  :  les  deux  plus  larges  sont  les 
inférieures  ;  et  leur  surface  présente  plusieurs 
enfoncements  très-petits  et  arrondis. 

Les  ventrales  sont  très-séparées  rime  de  l’autre; 
la  dorsale  et  l’anale  ovales ,  et  semblables  l’une  à 
l’autre . 

La  ligne  latérale  est  droite;  elle  est,  de  plus, 
dentelée  depuis  ranns  jusqu’à  l’endroit  où  elle  se 
termine. 

Entre  les  deux  lobes  de  la  caudale,  la  queue, 
devenue  plus  grosse,  a  la  forme  d’une  olive,  et 
donne  naissance  à  un  filament ,  dont  la  longueur 
est  à-peu-près  égale  à  celle  du  corps  proprement 
dit.  Cet  appendice  a  une  sorte  de  roideur,  part 
de  rextrémité  de  l’épine  du  dos,  a  été  comparé, 
pour  sa  nature,  à  un  brin  de  fanon  de  baleine, 
en  a  la  couleur  et  un  peu  l’apparence ,  mais  res¬ 
semble  entièrement  par  sa  contexture  aux  rayons 
articulés  des  nageoires,  et  présente  des  articula- 
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tions  entièrement  analogues  à  celles  de  ces  der¬ 
niers. 

La  peau  est  unie,  et  n'est  pas  garnie  d’écailles 
facilement  visibles. 

La  couleur  générale  de  la  fistulaire  petirnbe  est 
brune  par-dessus  et  argentée  par-dessous.  Les 
nageoires  sont  r^niges.  Les  individus  vus  parConi- 
merson  ,  dans  les  détroits  de  la  Nouvelle-Bretagne , 
au  milieu  des  eaux  du  grand  Océan  équiîioxial , 
et  ceux  qu'il  a  observés  à  l'îte  Bourbon,  ne  pré¬ 
sentaient  pas  tl'autre  parure  :  mais  ceux  que  le 
prince  Maurice  de  Nassau ,  Plumier,  Catesby, 
Browne,  ont  examinés  flans  les  Antilles  ou  dans 
l'Amérique  méridionale,  avaient  sur  leur  partie 
supérieure  mie  triple  série  longitudinale  de  taches 
petites,  inégales,  ovales  et  d’un  beau  bleu. 

Commersou  a  trouvé  l’estomac  des  petimbes 
qu’il  a  disséquées,  très-long,  et  rempli  de  petits 
poissons  que  tes  fistulaires  peuvent  pécher  avec 
facilité,  en  faisant  pénétrer  leur  museau  très- 
allongé  et  très- étroit  dans  les  intervalles  des  ro¬ 
chers,  sous  les  pierres,  sous  les  fucus  et  parmi 
les  coraux. 

La  petirnbe  se  nourrit  aussi  de  jeunes  crabes. 
Sa  chair  est  maigre,  et,  dit-on,  peu  agréable  au 
goût. 

Voici  maintenant  ce  que  nous  avons  remarqué 
de  particulier  dans  la  coiiforination  intérieure  de 
cette  fistidaire. 

L’épine  dorsale  ne  présente  que  quatre  ver- 

3. 
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tèbres,  depuis  la  tête  jusqu’au-dessus  des  nageoi¬ 
res  ventrales.  La  première  de  ces  quatre  vertèbres 
n’a  que  deux  apophyses  latérales ,  petites,  très- 
courtes  et  pointues;  et  cependant  elle  est  d’une 
longueur  démesurée ,  relativement  aux  trois  qui 
la  suivent.  Cette  longueur  est  égale  à  celle  de  la 
moitié  du  tube  formé  par  les  mâchoires.  Cette  pre¬ 
mière  vertèbre  montre  d’ailleurs,  dans  sa  partiesu- 
périeure,  une  laine  mince  et  longitudinale, qui  tient 
lieu  d’apophyse ,  et  qu’une  autre  lame  également 
mince,  longitutlînale,  et  inclinée  au  lieu  d’étre 
verticale,  accompagne  de  chaque  coté. 

La  seconde,  la  troisième  et  la  quatrième  ver¬ 
tèbre  ont  chacune  une  apophyse  supérieure,  et 
deux  apophyses  latérales  droites  et  horizontales 
ou  à-peu-près.  Ces  apophyses  latérales  sont  ter¬ 
minées  ,  dans  la  seconde  vertèbre ,  par  une  sorte 
de  palette. 

r^a  cinquième,  la  sixième  et  toutes  les  autres 
vertèbres  jusqu’à  la  nageoire  de  la  queue  ,  sont 
conformées  comme  la  troisième  et  la  quatrième; 
mais  elles  sont  plus  courtes ,  et  le  sont  d’autant 
plus  qu’elles  approchent  davantage  de  l’extrémité 
de  l’épine.  On  ne  voit  pas  de  cotes  (i). 


(î)  7  rayons  à  Iri  Tïieinbran<>  branchiale  de  1:*  (isrulaîre  peTÎitibc, 

r5  rayün,ç  k  chaque  pectorale, 
fi  rayons  a  chaque  ventrale* 
tS  ravoii.s  à  lu  nageoire  tie  la 
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CENT  QUATRE-VINGT-TREIZIEME  GENRE. 

LES  AULOSTOMES  (i)- 

hes  mâchoires  étroites j  très-allongées  et  en  forme  de  tube; 
l'ouverture  de  la  bouche  à  l’extrémité  dit  museau  ;  le  corps 
et  la  quelle  très-allongés  ;  les  nageoires  petites  ;  une  nageoire 
dorsale  située  au-delà  de  l’anus  et  au-dessus  de  l’anale  ;  une 
rangée  longitudinale  d'aiguillons  y  réunis  chacun  à  une  petite 
membrane  placée  sur  le  dos  y  et  tenant  heu  d’une  première 
nageoire  dorsale, 

ESPiCE.  CARACTÈRES. 

/Dix  ou  on/.e  aî^uilloiiü  sur  la  partie  antérieure 

,,,  )  du  dos:  vinat-fiuatre  rayons  à  la  dorsale; 

L  Aut,OSTOME  CHINOIS.  <  .  .  ,  ■  i  n  i 

J  vingt-sept  a  la  nageoire  de  L  anus  ;  la  cau¬ 
dale  arrondie. 


(i)  Sous-genre  du  genre  Fistolaire  de  M,  Cuvier,  placé  par  lui  dans 
sa  famille  des  Acantboptécygiens  bouehe  en  flûte.  Desm.  iS32. 
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L’AULOSTOME  CHINOIS/^> 


Aülostoma  chtncnsia ^  Lac.,  Cuv.;  Fistuiaria  chinensis, 

Bloch  (2). 


On  voit  aisément  les  ressemblances  qui  rappro¬ 
chent  les  aulostoriies  des  fistulaires,  et  les  diflé- 
reiices  qui  empêchent  de  les  confondre  avec  ces 


(i)  ÀigniîiG  iachetée. 

Bèlonc  tachetée. 

Chînefische  rokrfisck  ^  par  les  Alleniands. 
Trompeten  psch  ^  id, 

TVompelter^'insch  ,  par  les  Hollandais. 
Trumpet ,  par  les  Anglais* 

Penjoi ^  aox  Indes  orientales. 

Pedjong^  ibid- 


Ihan  dioelon  *  ibid, 

Joitiong  joîilong  ^  ibid* 

Trompeite  aiguille.  Danbeutoii  et  Haüy,  Ericyclopëdîe  mélliodiqne. 
Id.  lîonnaterre,  planches  de  rEncydopédie  métfiodSque- 
x  SüIenostomQs  caudâ  rotundaia  integerrimi  *  seia  nulla.  Gi'onov 
Zoopb.  36(5. 

«  Aeus  chmensis  inaxtma  ,  etc.  »  Petîv.  Gaü*  t*  68  ^  fîg.  i. 


Cf 


Valent.  Ind.  3,  {,  323,  49^* 

Tiompeilc.  Blocb ,  pl.  38S. 

AuUis  rostro  eaihethopîateo  ,  corpore  lîtieîs  longïttidlfialibtis  picto 
caudà  astyla.  >'  Commerson,  manuscrits  déjà  cités. 

Trompette^  Val  ni  Ont  de  Boni  are,  nictîonnaire  d’histoire  natorellc. 
(?,)  Voyez,  la  note  de  la  page  piceédente,  Üæsm,  iSSï* 
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derniers  poissons. Le  nom  générique^«/oj/o/«^  (i) 
indique  ces  ressemblances,  en  même  temps  qu’il 
exprime  que  les  abdominaux  qui  le  portent,  ap¬ 
partiennent  à  un  groupe  différent  de  celui  des 
fistulaires. 

L’aulostome  chinois,  vu  dans  la  rade  de  Cavité 
des  îles  Philippines  par  Commerson,  qui  en  a 
laissé  dans  ses  manuscrits  une  description  très- 
détaillée,  habite  non-seulement  dans  la  mer  qui 
baigne  les  côtes  de  la  Chine,  mais  encore  dans 
celle  cpii  environne  les  rivages  des  Antilles,  ainsi 
que  dans  la  mer  des  Indes  orientales. 

Sa  couleur  générale  est  rougeâtre,  et  variée  par 
un  grand  nombre  de  taches  irrégulières,  inégales, 
petites,  noires  on  brunes,  et  par  huit  raies  lon¬ 
gitudinales  blanches. 

Le  corps  et  la  queue  sont  couverts  d’écailles 
petites,  dentelées  et  serrées  les  nues  au-dessus 
des  autres.  On  aperçoit  de  légères  ciselures  sur 
les  grandes  lames  qui  revêtent  la  tête.  Les  mâ¬ 
choires  sont  très-comprimées,  et  leur  longueur 
égale  souvent  le  cinquième  de  la  longueur  totale. 
L’ouverture  de  la  bouche,  que  l’on  voit  au  bout 
du  tuyau  formé  par  le  museau,  n’a  que  peu  de 
diamètre;  et  la  portion  de  la  mâchoire  inférieure 
qui  en  compose  le  bord  d’en-bas,  se  relève  contre 
la  supérieure.  Ces  mâchoires  ne  présentent  pas 


(i)  Hti  sifiuilir  flule  ;  i*t  stomn  ^  htjiirlic. 
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de  dents.  L^animal  n’a  pas  de  langue;  mais  au- 
dessous  de  l’extrémité  du  museau  pend  un  bar¬ 
billon  flexible.  Chaque  narine  a  deux  orifices.  Ou 
découvre  le  rudiment  d’iine  cinquième  branchie 
sous  l’opercule  qui  bat  sur  une  lame  triangulaire 
et  striée.  Les  neuf  rayons  de  la  partie  antérieure 
du  dos  se  relèvent  et  s’inclinent  à  la  volonté  du 
poisson,  comme  ceux  d’une  véritable  nageoire. 

L’aulostome  chinois  parvient  à  une  longueur  de 
près  de  trois  pieds;  sa  chair  est  coriace  et  maigre. 
Il  se  nourrit  d’œufs  de  poisson;  il  mange  aussi 
des  vers. 

On  ne  le  rencontre  que  dans  les  mers  voisines 
de  l’équateur  ou  des  tropiques,  et  cependant  sa 
dépouille  a  été  reconnue  sons  les  couches  volca¬ 
niques  du  mont  Bolca  (i),  près  de  Vérone  (2). 


(i)  IcbtbyoUllioîogie  des  euvirons  de  Vérone ,  par  le  savant  Ga- 
«ola  ,  etc, ,  pi.  5 ,  fig.  t . 

(3)  4  rayons  à  la  membrane  branchiale  de  l’aulostome  chinois, 

r  7  rayons  à  chaque  pectorale. 

6  rayons  à  chaque  ventrale, 
r3  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 
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CENT  QUAT11E-VINGT*QUAT0RZIEIVIE  GENRE. 

LES  SOLÉNOSTOMES  (i). 

Les  mâchoires  étroites ,  très-allongées  et  en  forme  de  tube 
l’ouverture  de  la  bouche  h  l’ extrémité  du  museau  j  deux  na¬ 
geoire  dorsales. 


ESPECE. 


CARACTÈRES. 


(Cinq  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos  ; 
(lîx-huit  à  la  seconde;  la  caudale  lancéolée; 
PARADOAAT..  j  le  corps  et  la  queue  couverts  de  lames  nn 

V  peu  relevées  et  aiguës  dans  leurs  bords. 


(l)  Les  Solénostomes  forment  pour  M.  Cuvier  on  sous-genre  dans  le 
grand  genre  Stkgwathe,  de  l’ordre  des  Lopbobrancbes. 

DfiSM.  i833. 


LE  SOLÉNOSTOME  PARADOXE/'^ 


!>olenostotnus  paradoxus ,  Lac.,  Cuv;  Fîstularia  paradoxa^ 

Linn.,  Gmel.  (^). 


V  oic[  encore  un  de  ces  êtres  bizarres  en  appa¬ 
rence,  sur  lesquels  nous  voyons  réunis  des  traits 
disparates,  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  des  ca¬ 
ractères  que  nous  sommes  habitués  à  ne  rencon¬ 
trer  que  séparés  les  uns  des  autres.  Offrant  les 
formes  distinctives  de  plusieurs  genres  très-peu 
semblables  les  uns  aux  autres,  paraissant  étroite¬ 
ment  liés  avec  plusieurs,  et  n’appartenant  réelle¬ 
ment  à  aucun,  attirés  d’un  côté  par  plusieurs 
familles,  mais  repoussés  de  l’autre  par  ces  mêmes 
tribus ,  on  dirait  que  la  nature  les  a  produits  en 
prenant  au  hasard  dans  divers  groupes  les  portions 
dont  ils  sont  composés. 

Qu’on  ne  s’y  méprenne  pas  cependant,  et  qu’on 
admire  ici  le  sceau  particulier  que  cette  nature 
merveilleuse  imprime  sur  tous  ses  ouvrages,  et 


(1)  Pallas  ,  Spicflcgia  zoolog.  8  ,  32  ,  tab.  4  ^  fig*  6, 

Trompette  solénostome,  Bonnaterrej  planches  de  TEncyclopedie  mé¬ 
thodique, 

(2)  Voyez  la  note  de  U  page  piéeédente. 
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qui,  pour  tles  yeux  accoutumés  à  contempler  ses 
prodiges,  ne  permet  pas  de  confondre  les  effets  de 
sa  puissance  intime  et  pénétrante  avec  les  résultats 
de  l’action  toujours  superficielle  de  l’art  le  plus 
perfectionné.  Qu’on  ne  croie  pas  trouver  ici  un 
simple  rapprochement  de  portions  hétérogènes. 
En  attachant  les  uns  aux  autres  ces  membres  pour 
ainsi  dire  dispersés  auparavant,  en  leur  impri¬ 
mant  un  mouvement  comniim  et  durable,  en  ré¬ 
pandant  dans  leur  intérieur  le  souffle  de  la  vie, 
la  nature  eu  modifie  toutes  les  parties,  en  pénètre 
la  masse  ,  en  atlouclt  les  contrastes  qui  se  repou.s- 
seralent  avec  violence; et  sa  main  remaniant,  pour 
ainsi  dire,  et  le  dehors  et  le  dedans  de  ces  orga¬ 
nes,  place  des  nuances  conciliatrices  entre  les 
formes  incohérentes,  introduit  des  liens  secrets , 
et  donne  au  tout  qu’elle  fait  naître  ces  propor¬ 
tions  dans  les  ressorts,  cette  correspondance  dans 
les  forces,  cet  accord  dans  les  attributs,  qui  con¬ 
stituent  la  perfection  de  l’ensemble. 

La  nature  ne  cesse  donc  jamais  de  maintenir 
la  convenance  îles  rappoi  ts,  de  perpétuer  l’ordre, 
de  conserver  ses  lois.  Elle  agit  d’après  son  plan 
admirabli*,  lors  meme  qu’elle  paraît  s’écarter  de 
ses  règles  éternelles.  Quelle  leçon  pour  l’homme! 
et  qu’ils  sont  peu  fondés  les  raisonnements  de  ceux 
qui  ont  voulu  trouver  dans  les  prétendus  caprices 
de  la  nature  l’excuse  de  leurs  erreurs  ou  de  leurs 
égarements! 
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Mais  descendons  de  ces  considérations  élevées, 
pour  suivre  notre  route. 

C’est  à  Pallas  que  nous  devons  la  connaissance 
du  solénoslome,  qui,  par  sa  conformation  eittraor- 
dinaire,  nous  rappelle  plusieurs  genres  différents 
de  poissons,  et  notamment  ceux  des  syngnathes, 
des  pégases,  des  cycloptères,  des  gobies,  des  as- 
piclophores,  des  scorpènes ,  des  lépisacantlies,  des 
péristédions,  des  loricaires,  des  fistulaires,  et  des 
auiostornes. 

Cet  abdominal  ne  parvient  guère  qu’à  la  longueur 
de  trois  pouces  et  demi.  On  l’a  pêclié  dans  les  eaux 
d’Ambüine.  Sa  couleur  générale  est  d’un  gris  blan¬ 
châtre,  relevé  par  des  raies  ou  petites  bandes  si¬ 
nueuses  et  brunes.  On  voit  sur  la  première  nageoire 
du  dos  et  sur  celle  de  la  queue,  d’autres  raies  tor¬ 
tueuses  et  noires.  Les  lames  qui  recouvrent  le 
corps  et  la  queue  ont  leurs  bords  hérissés  de  pe¬ 
tites  épines  :  elles  sont  d’ailleurs  placées  de  ma¬ 
nière  que  le  corps  ressemble  à  une  sorte  de  prisme 
à  neuf  ou  dix  pans  dans  sa  partie  antérieure,  et 
à  six  faces  dans  sa  partie  postérieure.  La  queue, 
dont  le  diamètre  est  moins  grand  que  celui  du 
corps,  présente  six  ou  sept  faces. 

La  tête  proprement  dite  est  petite  j  l’œil  grand; 
le  devant  de  l’orbite  garni,  de  chaque  côté,  trun 
piquant  à  trois  facettes;  le  tube  formé  par  le  mu¬ 
seau,  très -long,  droit,  dirigé  vers  le  bas,  com¬ 
primé,  aigu  par  le  haut,  relevé  en -dessous  par 


HKS  POISSONS.  /|5 

line  double  arête  longitucliiiale,  armé  dans  sa  par¬ 
tie  supérieure  de  deux  aiguillons  coniques;  le 
bout  du  museau  où  est  Touverture  de  la  bouche, 
relevé;  la  lèvre  d’en  bas  moins  avancée  cependant 
que  la  supérieure;  la  nuque  défendue  par  trois 
piquants;  l’opercule  petit,  très-mince  et  rayonné; 
la  première  dorsale  très- haute,  et  inclinée  vers  la 
queue;  chaque  pectorale  très-large;  chaque  ven¬ 
trale  très-grande;  et  l’espace  qui  sépare  une  ven¬ 
trale  de  l’autre,  recouvert  d’une  membrane  lâche, 
qui  les  réunit,  et  forme  comme  un  sac  longitu¬ 
dinal  (i). 


(1)25  rayons  à  chaque  pectorale  du  solénostotne  paradoxal, 
7  rayons  à  chaque  ventrale. 

1  a  rayons  à  la  nageoire  de  Tanus. 

14  rayons  à  celle  de  la  queue. 
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Moins  de  trente  rayons  à  la  membrane  des  branchies ^  ou  moins 
de  layons  à  la  membrane  bronchiale  d^un  côté  qidn  celle  de 
f^antre  ;  des  dents  aux  mâchoires j  sur  in  langue  et  au  pa¬ 
lais;  plus  de  neuf  rayons  à  chaque  ventrale  ;  point  d'appen¬ 
dice  auprès  des  nageoires  du  ventre;  le  corps  et  la  queue 
allongés;  une  seule  nagcoiie  du  dos;  la  couleur  générale 
argentée  et  très-brillanlc. 


E5PKCES. 


CARACTÈRES. 


I.  L’AftGENTJJfE  SPHY" 
RENE. 


[Dix  rayons  i  la  nageoire  du  dm;  douze  ou 
[  treize  à  eelle  de  Tan  ns;  la  caudale  foiuebue; 
[  six  rayons  à  la  membrane  des  branchies. 


Sï,  L^ArGENTINE  fcONtEX, 


Djx-sej>t  ou  dîx-biiît  rayons  à  la  dorsale;  huit 
à  la  nageoire  de  Tatms;  la  caudale  fourclme  ; 
treize  rayons  à  la  Tuenibrane  branchiale. 


3.  I/Argetïtine  ca.ro- 

LtYE, 


j  Vîngt*cinq  rayons  à  la  nageoire  dw  dos;  quinze 

!  â  l'anale;  la  caudale  fourchue;  vingt-huit 

f  rayons  à  la  membrane  des  branchies. 

\  » 


4.  ÎjWrGENTIXE  macu- 
nate. 


/  Quatre  rayons  aiguillonnés  et  vingt  rayons  ar- 
I  ticulés  a  la  dorsale;  trois  rayous  aiguillonnés 
1  et  quatorze  ravous  articulés  à  la  nageoire  de 

iTanus  ;  la  caudale  trés-échaucrée  ;  trente- 
deux  rayons  a  une  membrane  branchiale,  et 
trente-quatre  à  l’autre. 


(i)  M.  Cuvier  admet  le  genre  Argentïne  de  Liiinée,  en  n"y  conser¬ 
vant  que  la  première  espèce  de  Lacépède,  et  le  place  dans  la  famille  des 
P.vthMOnes,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux. 

Les  antres  espèces  doivent  être  rapportées  aux  genres  lirrriRiN  et 
Klopr  de  la  famille  des  Clupes.  Desm.  iS3ia. 
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L’ARGENTINE  SPHYRÈNE,^'> 

Argentina  Sphyrœna ,  Liiin.,  Gtncl.j  Ijac.j  Cltv.  (vl). 

Ij’AaoENTiHE  Bon  UE  (3),  Buiinnus  indiens ,  Cuv.;  Argentina 
glossodontaj  Eorsk.,  Linu,,  GmeL;  Argentina  Bomik  ^  Lac. 
f  4),  —  L’A.  Caroi.ïné  ^5) ,  Elops  (imerlcanus ,  Cuv,  ;  Mugit 
appendicuiaUis  t  lîosc;  Argentina  Carnlina  et  Miigilomorus 
Anna  -  Camlina  f  Lac.;  Argentina  CatoUna  ^  Linn.,  Ginel. 
(6).  —  L’A.  Machnate  (7),  Elops  indiens^  Ciiv.;  Argentina 
Machnala  J  Forsk.,  Tinn.,  G»ïel.,Lac,  ;  Synodas  chinensis ^ 
Lac.;  Miigil  salmonem y  Forst.  (8). 


La  sphyrène  est  bien  petite;  elle  ne  parvient 
ortlinaireraent  qu'à  la  longueur  de  quatre  pouces; 


(()  Pei  iJCargent^  dans  le  départe  ment  du  Var.  (Note  conimaniqnée 
par  M,  Kauchet,  préfet  de  ce  département-) 

Argentine  haulin.  Daubenton  et  llaûy,  Encyclopédie  méthodique, 
Id,  Bonnaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique, 

Argentina.  Artedi ,  gen,  S  ,  syn.  (7, 

Seconde  espèce  de  spet^  Rondelet,  première  partie  ,  lîv-  chap,  2, 

«  cSphyræna  parva,  seu  sphyrænæ  secunda  spccîest  «  Gesuer ,  p,  883 
et  1061  J  et  (  germ.)  foL  3 9,  a* 

«  Pîscîculus  Rotiice  argentina  dîctus^  »  WlHiigbby ,  p-  229, 

Id.  Raî  ^  p,  108- 
(rronov.  Mus.  1  ,  n.  24, 


(2)  L’Argenlîne  sphyrène  est  le  type  du  genre  ARGF-JffTï>  e  ,  tel  que  le 
conserve  M,  Cuvier*  Famille  des  Salmones^  ordre  des  Malaccqilérygiens 
abdoinîiiaii3c.  Drsm.  t832. 


(3)  Argentine  bonuh.  Bon nn terre,  planches  de  rEncvelopcdie  mrlho- 
dîqne. 


HISTOIRE  NATURELLE 


48 

mais  sa  parure  est  riche  et  élégante;  elle  a  reçu 
<]e  la  nature  les  ornements  que  la  nivtlioloirie 

*  mJ  ^ 

grecque  a  donnés  à  plusieurs  divinités  fie  la  mer; 
et  la  poésie  verrait  dans  les  effets  de  ses  couleurs 
agréables  et  vives,  une  robe  dargent  étendue  sur 
presque  toute  sa  surface,  une  sorte  de  voile  de 
pourpre  placé  sur  sa  tête,  et  un  manteau  d’un 
vert  argentin ,  comme  jeté  sur  sa  partie  supé¬ 
rieure.  Cependant  cet  éclat  fait  son  malheur  :  un 
petit  poisson  perdu,  pour  ainsi  dire,  dans  Tim- 
mensilé  des  mers,  est  pour  l’homme  une  leçon 
de  sagesse;  tant  les  lois  tie  la  nature  sont  immua¬ 
bles  et  générales.  Revêtue  d’écailles  moins  belles, 


Forska^l,  Faun.  Arab. ,  p*  68,  ti.  99, 

(4)  L'Argentirne  Eonuk  est  le  Butirin  des  Feîdes  tîe  M*  Cuvier,  Fa¬ 
mille  des  dupes  ,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux.  Desm,  i  83a* 

(5)  Argentine  caroîme,  Dauljeiuon  et  Haüy,  Eücjclopédie  niétbo- 

/r/*  îionnaterre,  planches  de  i'Encyclopédîe  méthodique. 

Harengjis  minor  bahamensis.  Catesby,  Carol.  2  ,  p,  24,  tab,  24. 

(6)  UArgentîne  Caroline  et  l’Argentine  Macbnate  appartîentient ,  selon 
AK  Cuvier,  à  son  genre  Élope,  Elops  àe  la  famille  des  Chipes,  ordre 
drs  Malacoptérvgîens  abdominau^^:  :  la  première  est  des  cotes  d'Amé¬ 
rique  dans  la  mer  Ailaniîque,  et  la  seconde,  de  la  mer  des  Indes.  Ces  deux 
poissons  sont  (rès-voîsîns  l’un  de  Fautre  ,  û  inénie  ils  u^apparliennent  k 
une  seule  espèce* 

L’Argentine  Caroline  est  déjà  décrite  par  M,  de  Lacépède,  sous  le 
nom  de  Synode  chinois.  Voyez  ci-avant,  page  3-  Desm.  ï832. 

(7)  j4rgentine  machnat,  Ronnaterre,  planches  de  rEncyclopédîe  mé¬ 
thodique. 

Forskaël ,  Faun*  Arab, ,  p.  68,  n.  100. 

(8)  Du  genre  Élote  ,  Ehps  ^  Cuv.  Famille  des  Cîupes,  ordre  des 
Malacoptérygîens  abdommanx.  Voyez  la  note  cî-dessas  (6).  Desm,  îftÏ2* 
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rargentine  sphyrène  c’aurait  point  à  redouter  le 
filet  ou  l’appât  du  pécheur;  mais  elle  est  couverte 
d’une  substance  dont  les  nuances  et  les  reflets 
sont  ceux  des  perles  orientales.  Par  une  suite 
d’une  conformation  particulière  /  les  éléments  de 
ses  écailles  ne  se  réunissent  pas  seulement  sur  sa 
peau  en  lames  blanches  et  chatoyantes;  ils  se  ras¬ 
semblent  dans  son  intérieur  en  poudre  brillante 
et  fine.  Sa  vessie  natatoire ,  qui  est  assez  grafide 
à  proportion  de  la  longueur  totale  de  l’animal, 
est  particulièrement  couverte  d’une  poussière 
d’argent,  ou  plutôt  de  petites  feuilles  argentées 
et  éclatantés.  Les  arts  inventés  par  le  luxe  ont  eu 
recours  à  ces  molécules  argentines;  ils  les  ont  in¬ 
troduites  dans  de  petits  globes  d’un  verre  très- 
pitr  et  très-diapliane ,  les  ont  collées  contre  la 
surface  intérieure  de  ces  boules  blanclies  et  trans¬ 
parentes,  ont  produit  des  perles  artificielles  de 
toutes  les  grosseurs  qu’ils  ont  pu  désirer  (i);  et 
la  sphyrène  a  été  tourrneiitée ,  poursuivie  et  prise, 
malgré  sa  |)etitesse  et  le  nombre  de  ses  asiles, 
comme  les  poissons  les  plus  graîids  et  les  plus 
propres  à  satisfaire  des  besoins  plus  réels  que 
ceux  de  la  vanité. 

On  trouve  cette  argentine  tlans  la  Méditerra¬ 
née,  notamment  auprès  de  la  campagne  de  Home 
et  des  rivages  de  l’Étrurie.  Sa  tête  est  si  diaphane, 


Voyt’îi,  rebüîvcinent  U\  production  des  éeaîlfes  et  h  la  coloration 
des  poissons,  notre  T3isconrs  snr  la  nature  de  ces  animau?;:. 


LACî  rFüF,  Tome 
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((u’on  distingue  aisément  an  travers  de  son  crâne 
les  lobes  de  son  cerveau. 

Le  bonuk  habitoî  (^lans  la  mer  d’Arabie.  Ses 
écailles  sont  larges,  arrondies,  striées  à  leur  base, 
et  brillantes.  On  n’en  voit  pas  de  petites  sur  la 
tète.  Le  dos  réfléchit  tles  teintes  un  peu  obscures; 
et  la  nuque  ainsi  que  les  nageoires  offrent  des 
miances  d’un  bleu  mêlé  de  vert.  De  petits  tuber¬ 
cules  sont  situés  entre  les  yeux.  La  mâchoire 
supérieure  finit  en  pointe,  s’avance  plus  que  Tin- 
férieure,  et  montre  une  tache  noire  en  forme 


d’anneau.  Les  dents  sont  petites,  sétacées,  très- 
serrées,  roussâtres,  placées  sur  plusieurs  rangs; 
le  fond  du  palais  en  jirésente  de  molaires,  qui 
sont  hémisphériques,  blanches,  fortes,  et  distri¬ 
buées  en  trois  compartiments.  Ün  peut  voir,  à  la 
base  de  la  langue,  des  lubercides  osseux,  héris¬ 
sés  d’aspérités.  La  ligne  latérale  est  droite.  De 
petites  écailles  revêtent  une  partie  de  la  mem- 
lirane  de  la  caudale. 

L’argentine  Caroline,  qui  se  plaît  dans  les  eaux 
douces  de  la  contrée  américaine  dont  elle  porte  le 
nom,  a  sur  son  opercule  une  sorte  de  suture  lon¬ 
gitudinale;  et  sa  ligne  latérale  est  droite. 

La  machnate,  qui  vit  dans  la  mer  d’Arabie 


comme  le  bonuk ,  parvient  à  la  longueur  de  liait 
k  douze  pouces.  Elle  a  le  dos  bleuâtre;  la  dorsale 


d’un  bleu  mêlé  de  vert; 


l’anale  et  la  caudale  de  la 


même  couleur  par-dessus,  et  jaunâtres  par-des.sous; 
les  pectorales  et  les  ventrales  jaunâtres;  les  écailles 
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petites  et  striées;  le  dessus  de  la  tête  horizontal, 
aplati,  et  creusé  par  un  sillon  très-large;  la  lèvre 
supérieure  moins  avancée  que  rinférieure;  les 
dents  nombreuses  et  très-fines;  foeil  grand;  l’opcr-' 
cnle  dénué  de  petites  écailles. 

L’inégalité  du  nonihre  des  rayons  fies  deux  mem¬ 
branes  branchiales  est  tligne  de  remarque  (i  ). 


(c)  i4  rayons  à  cliaf|u<."  pecforait  de  Farj^entîne  sphyrène* * 
Il  rayoDS  à  chaque  ventrale* 

IQ  rayons  i  la  caudale* 

IC)  rayons  a  chaque  pecttjrale  de  rargentîne  Lontik, 

I  T  rayons  a  chaque  veut  raie* 

*jLO  rayons  a  la  nageoire  de  la  qneiie- 

16  rayons  à  chaque  [rectorale  de  rargcofine  raioliiic* 
17.  myoïis  à  chaque  ventrale. 

3i  rayons  à  la  caudale* 

17  rayons  à  chaque  pecioiide  de  ratgeniirie  machiiate. 
i5  rayons  à  chaque  ventrale* 

18  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue* 


}  I  1  s  l' O  î  R  i:  rv  A  T  U  R  K  L  T,  1' 


CENT  QUATRE-VINGT-SEIZIÈME  GENRE 


LES  ATKplRlNRS  (i). 


/iloms  de  liuii  rayons  à  chaque  ventrale  et  à  la  membrane  des 
branchies;  point  de  dents  au  palais;  le  corps  et  la  queue 
allongés  J  et  plus  ou  moins  transparents  ;  deux  nageoires  du 
dos  ;  une  raie  longitudinale  et  argentée  de  chaque  céiê  du 
poisson. 


ESPECES. 


I.  I.’Atiikr IM';  .lOKî,. 


a  L’AthébikI'  iwÉrf nii \ 


CARACTERES, 

/  Huit  rayons  à  la  première  dorsale  ;  dîx  à  la 
seconde;  treize  à  celle  de  r.'tnus;  trois  à  la 
mcitihrane  branchiale;  la  caudale  fourchue; 
la  mâchoire  inférieure  plus  avancée  que  la 
superieure;  les  écnilles  en  losange,  minces 

\  et  unies. 

1 

/Cinq  rayons  à  la  première  nageoire  tîu  dos; 
dix  à  la  seconde  ;  vingt-quatre  h  banale  ;  la 


caadate  fourchue. 


Ouïe  rayons  aiguzltonnés  à  la  première  dor¬ 
sale;  vingt-un  à  la  seconde;  vîngt-trojs  à  la 
3*  ï/ATHïUfNF  srHAMA,  <  nagcpire  de  Tanus;  les  êcaîlles  arrondies  et 

f  légèrement  dentelées  ;  le  sommet  de  la  tête 
t  garni  de  petites  écailles, 

iSix  rayons  i  la  première  nageoire  du  dos;  dîx 
à  la  seconde;  vingt  à  la  nageoire  de  l'anns; 
/jf.  1. ORASOEAU.  ‘  SIX  a  la  membrane  branchiale;  une  mem¬ 
brane  entre  les  ventrales  ;  la  caudale  four¬ 
chue.* 


(t)  M,  Cuvier  adopte  ce  genre,  et  le  place  h  la  suite  de  la  famille  des 
Aeanlbüptérygîens  miigîîoïdes,  en  remarquant  qifil  fait  le  passage  de 
cette  famille  a  celle  des  Gohiûïdes*  Desm. 
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UATHÉRINE  .IOEL,<-^ 


Atherina  Uepsetiis  ^  Liiiii.,  Gmel.j  Lac.,  Ciiv.  (a). 

«• 

L’A.thérine  Mewidia  (3) ,  Àihet'ina  Menidta  ^  Liiiii.,  Gniel., 
Lac.,  Cuv.  (/|).  — L’A.  Sihama  fSj,  Aiherina  Sihufna  ^  Linti., 
Giiiel.,  Lac,,  Ctiv,  (6),  — L’A,  Grasdeau  (7),  Athcrina  Pin- 
giiisj  Lac.;  Atherina . ,  Cuv.  (8). 


Ijf,  joël  a  la  tête  dénuée  de  petites  écailles,  le 
dos  brunâtre,  les  flancs  nuancés  de  bleu,  le  ven- 


(ï)  Prester^ 

Prêtre^  . 

Roseret. 

Roset^ 

Lou  sauclet^  dam  plusieuts  départenjGîJts  méridionaux  de  l'Vatice* 
(  Note  coinQiunîquée  par  M.  Fauebet ,  prélet  du  ^  ar,  ) 

Peic~rejr  ^  en  Portugal 
Peixe^-r^j  y  ibid* 

Segreto  ,  en  Sardaigne* 

Kesch  A^hTcA,  en  Aralue* 

Abti-kcschul  ^  îbiJ. 

Innusch-baltfk ^  en  'rnrquîe. 

SpiUüncùsa ^  en  Italie. 

Qiicnaro  ^  auprès  de  Gênes, 

Àitg^aeUaf  ai*près  de  Venise, 

Konuthren^sch  ,  par  Itn  Allemands, 


Il  i  s  l' Ü  I  iî  K  W  A  T  (J  il  K  L  L  K 


tre  argeiititi,  les  nageoires  grises;  il  ne  présente 


que  de  très -petites  dimensions;  son 


>t 


Si/if€r^si  >  par  les  Suédois. 

SaMandet ,  par  les  Danola, 

Koorna  atn^ich  ,  par  les  Hollandais, 

Smelt f  dans  plusieurs  contrées  de  rAngleierre. 
jétkerhta.  Mus*  Ad.  Frider*  2  ,  p*  io3* 

Gronov..  Mus,  r  ,  n,  fi6. 

Athenua  hepsetus,  Hasselquîst,  It,  382, 

Id,  Forskaëî ,  Faim.  Arab* ,  p*  63,  n.  loi- 

■ 

Àthérutü  joëi.  Daubentoa  et  Hauy  j  Encyclopédie  méthodique. 
id.  Eonnaterre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique. 

Bloch,  pL  393,  f?g,  3, 

Jttoil,  Rondelet ,  première  partie,  Hv.  7  ,  chap.  S, 

Hcp&cttiS  Rondeietii,  Aldrovand, ,  Hb,  2  ,  cap,  35  ,  p.  216, 

«  PjscîcuIus  anguella  Venetîîs  dictu.s.  *■  Willughby ,  p.  209, 

Rai,  p.  79. 

Atheritm.  Artedi  ,  syn,  Append.,  p,  116. 

Aihciina,  vertioe  ad  rostrurn  usque  planiuscalo  ,  taenia  laterali  ar- 
«  genteâ.  »  Corumerson ,  inanuscrils  déjà  cîtés. 

(2)  Ce  poisson,  qui  porte  le  nom  de  Saucîct  en  Laugaedoc,  et  de 
Cabcéssous  en  Provence,  est  pour  M,  Cuvier  le  type  du  genre  AR^5EWTl^ïJ£, 

Beaucoup  d'obscurité  règne  dans  la  synonymie  de  cette  espèce.  Plu* 
sieurs  poissons  paraissent  avoir  été  confondus  sous  le  nom  A ther ma  kep- 
setns  de  Lînnée.  M.  Cuvier  regarde  comme  véritable  Aiherina  h^psetus ^ 
VHtpseUis  de  Rondelet,  216,  et  le  poisson  représenté  par  Duhameî, 
sect,  VI,  pb  6  ,  iig.  3,  Les  planches  de  Bloch,  pL  393  ,  fig,  3,  et  syst.  , 
pL  9,  fig*  2  ,  sont  imagiDaires*  Desm,  i832. 

(3)  Âthérine  poisson  d'args^nt.  Daubenton  et  Haiiy ,  Encyclopédie 
méthodique, 

Id^  Eounaterre  ,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique, 
n  Atherina  menîdîa,  pinnâ  anî  radiîs  vigintî  quatuor,  caudâ  bifidà.  ^ 
Bosc ,  notes  manuscrites  déjà  citées, 

(4)  Du  genre  ÂTHEïirwE,  dans  la  ramllte  des  Mugiloides,  ordre  des 

4canthoptérygicns,  Cuv 
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presque  diaphane;  ses  écailles  se  tlétachent  facile¬ 
ment;  sa  chair  est  bonne,  et  d’ailleurs  ou  se  sert 
de  ce  poisson  pour  faire  des  appâts. 

On  le  trouve  dans  la  mer  d’Arabie,  dans  la  Mé¬ 
diterranée,  et  dans  l’océan  Atlantique  boréal. 

M.  deSonnlni  raconte,  dans  l’intéressant  ouvrage 
qu’il  a  publié  sous  le  titre  de  Voyage  en  Grèce  et 
en  Turquie^  que  les  atliérines  joëls,  nommées 
atlieraos  par  les  Grecs  modernes,  se  réunissent 
en  bandes  très- nombreuses  aiqirès  des  rivages 
des  îles  grecques.  Lorsqu’on  veut  les  prendre,  et 
que  le  temps  est  calme,  un  pécheur  se  promène 
le  long  des  bords  de  la  mer,  en  traînant  dans  l’eau 
une  queue  de  cheval  ou  un  morceau  de  drap  noir 
atlaclié  au  bout  d’uu  bâton;  les  joëls  se  rasseni- 


Sotis  le  nom  tîe  ,  plusieurs  espèces  d’Atbérinei»  ont  été  con- 

fondues.  A therina  mœnidia  de  Liïjnée  ,  celle  «le  cet  article^  est  la  même 
ijue  V Adv^rina  noiata  de  MîtcbilL  Quant  au  MeennUa  de  Browne,  cVsi 
un  autre  poisson  ,  mais  du  même  genre.  Dlsm.  î8^2* 

(5)  AÛiérifie  sihama.  Eonnaterre,  planches  de  rEncyclopédie  tnétho- 
ilîcj  UC* 

(6)  M*  Cuvier  ne  fait  meutîon  de  V Aiherifïa  sihtirnfi  de  Linn*  que  dans 
ta  première  édition  du  Règne  a  ni  mal.  Il  la  caractérise  par  la  position  de 
ses  nageoires  ventrales^  qui  sont  presque  sous  les  pectorales.  Desm. 
i832.  * 

(7)  grâdeau  ou  grasdeau  i  atberîna  pellnclda,  ore  dentîculaîo ,  etc. 
Conmierson,  inaouscrits  déjà  cités* 

(S)  L’Aibé  ri  ne  Grasdeau  ,  Ath*  pùtguîs  du  texte  de  M,  de  Lacépède, 
ïdest  pas  citée  par  M.  Cuvier;  maisj  selon  lui,  la  figure  donnée  comme 
celle  de  ce  poisson ,  appartient  à  une  autre  espèce,  qu’il  nomine  Âi/ierifîft 
fieso^galiica.  1  )  es  m  .  1  S 1 2 
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blenî  autour  de  celle  sorte  d’apoâl,  eu  suivent 
tous  les  iiiouvemeiits,  et  se  laissent  conduire  dans 
quelque  enfoncement  formé  par  des  rochers,  où 
on  les  renferme  par  le  moyen  d’un  filet ,  et  où  on 
les  saisit  ensuite  facilement  (i). 

On  pèche  une  grande  quantité  de  ces  athérines 
dans  les  environs  de  SoLUhampton,  qu’elles  fré¬ 
quentent  pendant  toutes  les  saisons  qui  ne  sont 
pas  très- froides,  mais  particulièrement  pendant 
le  printemps,  qui  est  le  temps  de  leur  frai. 

Notre  habile  et  zélé  correspondant,  M.  Noël  de 
Rouen,  m’a  écrit  que  l’on  péchait  quelquefois, 
sur  les  côtes  voisines  de  Caen,  des  athérines  joëls; 
on  les  y  nomme  Boserets  ou  Rosets.  Elles  parvien¬ 
nent  rarement  à  la  longueur  de  quatre  pouces. 
Elles  ont  au-dessus  <le  la  tète  une  petite  crête  den¬ 
telée,  des  deux  côtés  de  laquelle  est  un  sillon  dans 
la  cavité  duquel  on  voit  deux  trous  ou  pores  dif¬ 
férents  des  orifices  des  narines.  Leur  chair  est 
extrêmement  délicate  :  Icu'sqiie  le  poisson  est  sec, 
elle  devient  jaune  et  beaucoup  plus  transparente 
que  pendant  la  vie  de  ranimai.  La  raie  longitu¬ 
dinale  et  argentée  reste  cependant  opaque  ,  et  pa¬ 
raît,  dit  M,  Noël,  comme  un  petit  galou  d’argent 
sur  un  fond  chamois. 

M.  Mesaize,  pharmacien  de  Rouen  ,  que  j’ai  déjà 


(r)  Voyage  en  Grèce  et  en  Turtjuîe  ,  [>ar  M,  Sonuini  de  Manoncouri: , 
voL  2  ,  p, 
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eu  Tavaiitiige  de  citer  dans  l’Ilistoire  des  poissons, 
vient  de  m’écrire  que,  dans  le  port  de  Fécamp, 
on  pêche  les  joëls  à  la  marée  montante,  vers  la 
fin  (le  Tété.  On  leur  a  donné  le  nom  de  Prêtre^ 
apparemment  à  cause  de  leur  espèce  d’étole  d’ar¬ 
gent.  On  se  sert,  pour  les  prendre,  ou  d’un  filet 
désigné  par  le  nom  de  carré  (i),  dans  le  fond  du¬ 
quel  on  met  pour  appât  des  crabes  écrasés,  ou 
d’une  grande  chaudretie ^  nommée  hommardière, 
qu’on  laisse  tomber  du  haut  d’un  mât  placé  sur 
le  bord  du  bateau  pécheur. 

L’athérine  ménidia  habite  dans  la  Caroline. 
Nous  allons  la  fidre  connaître  d’après  une  excel¬ 
lente  description  qui  nous  a  été  communiquée  par 


notre  savant  ami  et  confrère  M.  Bosc. 

Cette  athériue,  que  M.  Bosc  a  vue  vivante  dans 
l’Amériqne  septentrionale,  a  la  tête  aplatie  par¬ 
dessus,  arrondie  en-dessous,  et  tachetée  de  points 
bruns.  Sa  bouche  peut  s’allonger  de  plus  de  deux 
millimètres.  Dix  ou  douze  dents  très- court  es  gar¬ 
nissent  ses  lèvres.  Sa  hauteur  est  égale  au  cinquième 
de  la  longueur  du  corps  et  de  la  queue.  Sa  coideur 
générale  est  crun  gris  pâle  ;  mais  rextrémité  de 


(i)  Chauclrette t  chaudière^  caudrette  ^  candelettü^  stwonceau^  diffé¬ 
rents  noms  ïl’nn  truble  qtiî  pas  de  manche ,  que  l*on  suspend  connue 
le  bassin  d’une  balance,  et  que  Toti  relève  avec  une  petite  fourche  de 
bois*  Voyez  la  description  du  Cntble  à  Tarticle  du  Hlisgfirne  fossile.  - —  Le 
filet  noiiune  carré  est  le  même  que  le  carre/et  décrit  dans  Tarticle  du 
Cobuc  ioc/n\ 
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la  caudale  est  brune,  et  les  écailles  sont  bordées  , 
surtout  sur  le  dos,  de  petits  points  bruns.  Ces 
écailles  sont  d’ailleurs  presque  circulaires.  La  raie 
argentée  est  large  d’un  millimètre  ou  environ. 

ü  ^  O 

Les  atliéi’ines  ménidia  sont  extrêmement  com¬ 
munes  dans  les  rivières  salées  des  environs  de 
Cliarleston.  Elles  sont  très -jolies  à  voir,  très- 
agréables  au  goût,  et  de  plus  très-propres  à  ser¬ 
vir  d’appât,  leur  longueur  n’excédant  pas  quatre 
pouces. 

La  siharna  ressemble  à  un  fuseau  par  sa  forme 
générale.  Des  teintes  de  blanc,  de  vert  et  de  bleu, 
composent  le  fond  de  sa  couleur.  Sa  lèvre  supé¬ 
rieure  peut  s’avancer  à  sa  volonté.  Ses  pectorales 
sont  lancéolées.  On  l’a  pêchée  dans  la  mer  d’A- 
labie. 

L’athérine  Grasdeau  est  encore  inconmie  des 
naturalistes.  Commerson  l’a  vue,  décrite  et  fait 
dessiner.  La  couleur  générale  île  ce  poisson  est 
semblable  à  celle  d’une  eau  très-transparente;  des 
nuances  plus  obscures  paraissent  sur  le  ilos  :  les 
nageoires  supérieures  sont  brunes,  ainsi  que  la 
caudale;  les  inférieures  blanclies  et  diaphanes;  les 
pectorales  ornées  d’une  bande  transversale,  large, 
transparente  et  argentée.  L’intérieur  de  la  boncbe 
est  aussi  d’uu  blanc  éclatant  et  diaphane;  l’iris  est 
argenté.  Les  yeux  sont  peu  saillants;  la  tête  est 
dénuée  de  petites  écailles;  l’opercule  composé  de 
deux  pièces,  et  pointu  par-derrière;  la  mâchoirir 
supérieure  extensible;  le  péritoine  noir;  la  chair 
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très-délicate.  Celles  des  côtes  que  Ton  voit  au-de!;i 
de  Tan  us,  sont  réunies  les  unes  aux  autres,  et  leur 
surface  inférieure  présente  une  épine  courbée  en 
arrière  (i). 


(i)  i3  rayons  à  chaque  pectorale  de  Tathérrne  jocL 
6  rayons  à  chaque  ventrale* 
iio  rayoïKS  à  la  nageoire  de  la  qocue* 

13  rayons  k  chaque  pectorale  de  rathérîne  méniflîa, 

6  rayons  k  chaque  ventrale* 
rayons  à  la  caudale* 

i6  rayons  à  chaqtie  pectorale  de  Taihérine  sîhauia* 

6  rayons  k  chaque  ventrale* 
i-j  rayons  a  ia  migeoire  de  la  queue* 

14  rayons  à  chaque  pecïorale  de  rathénue  grasdeitu* 
6  rayons  à  chaque  ventrale, 

ï  7  rayons  k  la  caudale^ 
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LKS  HYDKARGIRES  (i). 


Moins  de  huit  rayons  à  chaque  ventrale  et  à  la  membrane  des 
branchies  ;  point  de  dents  att  palais;  te  corps  ei  la  queue 
allongés  et  plu<!  ou  moins  transparents  ;  une  7iageoire  sur  le 
dos  ;  U  fie  raie  longitudinale  plus  ou  moins  large.,  plus  ou 
moins  distincte ,  et  argentée ,  de  chaque  côté  du  poisson. 


ZSPKCE 


CARACTERES. 


I  Ouxe  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  douze  à  la 
(  nageoire  de  l’an  ns  ;  la  caudale  arrondie. 


L’Hydrargire 

SWAMPISE. 


des  Cyprmoïdes ,  dans  l’ordre  des  Malacoiitérygieus  abdominaux. 


Desm.  iS33, 
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Funduins  faxciattis ,  Valenc.,  Ciiv.  ;  Hydrarglrus  Swampina  f 

Lacep,  (a). 


M  .  Bosc  a  vu  dans  la  Caroline ,  où  i!  était  agent 

*1 

des  relations  commerciales  de  la  république  fran¬ 
çaise,  ce  poisson,  dont  les  naturalistes  n’ont  pas 
encore  publié  de  description. 

Cette  hydrargire  a  la  tête  aplatie  en-dessus  et 
en-dessous;  la  bouche  cartilagineuse;  les  lèvres 
susceiïtibles  de  s’allonger,  et  garnies  chacune  de 
dix'on  douze  dents  très-courtes  ;  la  lèvre  inférieure 
plus  avancée  que  celle  d’en -haut;  l’enseinble 
formé  par  le  corps  et  la  queue  ;  demi-transparent, 
et  quatre  fois  plus  long  que  large  ;  les  ventrales 
très- rapprochées  de  la  nageoire  de  l’anus;  les 
écailles  demi-circulaires;  les  yeux  jaunes;  les  na¬ 
geoires  souvent  pointillées;  un  grantl  nombre  de 
petits  points  verdâtres  distribués  autour  de  chaque 


(1)  Alhermü  swanipina,  pinuâ  aniradîis  doodecitn,  candy  rotuadatâ. 
Notes  manuscrites  comiimnîquées  par  mou  habile  confrère  j  M.  Bosc. 

(2)  L’Hydrargîre  swampinc  de  Lacèpède  est  le  jeune  ûn  Pœcdia 
Jasciata^  Scheid*;  Firndulus  Jiisciatus^  VaL;  Esox  phciculus  ^  et  Esûx 
zonaCus  ^  MitchîIL 

M.(  aivier,  qui  fait  ces  rapprochemeni$,  remarque  que  la  figure  donnée 
par  M*  de  Laccpède,  sous  le  nom  frilydrargîre  Swampine^  appartient  à 
une  éspèoe  dîfféreute  de  celle  qui  est  décrîte  dyns  le  texte.  DEsrii.  îSJa, 


IIISTOIUE  NATURELLE 


écaille,  ou  placés  de  manière  à  produire  des  raies 
îougitudiiiales;  et  quelquefois  onze  ou  douze  ban¬ 
des  transversales  et  brunes  réunies  à  ces  points 
verdâtres ,  ou  composant  seules  la  parure  de  la 


sv^'ampine. 

Les  individtjs  de  cette  espèce  paraissent  par 
milliers  dans  toutes  les  eaux  douces  de  la  Caro¬ 
line.  Ils  fourmillent  surtout  dans  les  marais  et 
dans  les  lagunes  des  bois.  Les  mares  dans  les¬ 
quelles  ils  se  trouvent  étant  souvent  desséchées 
au  point  de  ne  pas  conserver  assez  d’eau  pour  les 
couvrir,  ils  sont  obligés  de  changer  fréquemment 
de  séjour.  Ils  émigrent  ainsi  sans  beaucoup  de 
peine,  parce  qu’ils  peuvent  sauter  avec  beaucoup 
de  facilité,  et  s’élancer  à  d’assez  grandes  hauteurs. 
M.  Bosc  en  a  vu  parcourir  en  un  instant  des  es¬ 
paces  considérables,  pour  aller  chercher  une  eau 
plus  abondante.  Ils  ne  parviennent  cependant 
presque  jamais  à  la  longueur  de  quatre  pouces. 
Leur  chair  n’est  pas  d’ailleurs  agréable,  et  les  pé¬ 
cheurs  ne  les  recherchent  pas;  mais  ils  servent 
de  nourriture  à  un  grand  nombre  d’oiseaux  d’eau 
et  de  reptiles  qui  habitent  dans  leurs  lagunes  et 
dans  leurs  marais  (iL 


(i)  6  rayons  à  la  membrane  branchiale  fie  üivfli'argîre  .s\v;ijiipîne- 


i5  rayons  à  chaque  pectorale. 
7  rayons  a  chaque  ventrale. 


26  rayons  à  ta  nageoire  de  la  queue. 


i)i:s  POISSONS. 


CENT  QUATRE-VINGT-DIX-HUITIÈME  GENRE. 

LES  STOLÉPHORES  (i). 


A'Ioins'  (le  neuf  rayons  h  chaque  ventrale  et  à  la  membrane  des 
htanc/iies;  point  de  dents;  le  corps  et  la  queue  alUnigés,  et 
plus  ou  moins  transparents  ;  une  nageoire  sur  le  dos;  une 
raie  longitudinale  et  argentée  de  chaque  côté  du  poisson. 


ESPKCKS. 


CARAr.TÈRES, 


ï.  Le  StolÉpiiore 

JAPONAIS* 

Le  Stouéphore 

COMMERÜONNIEW, 


\  Cinq  rayons  à  ta  nafjeoire  du  dos;  la  raie  Ion- 
)  gitudiuaie  et  argentée  trèsdarge, 

(Quinze  rayons  à  la  dorsale:  vingt  à  la  nageoire 
de  Tamis  ;  la  caudale  en  croissant. 


(i)  M*  (Envier  n\idopte  [joint  ee  genre  qui  renferme  des  poissons  dont 
la  vraie  place  est  dans  le  genre  AiîCHOts,  Engraulis  ^  famille  des  Clupes, 
ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux.  Desm.  rS3^, 


•« 


HISTOIRE  NATURELLE 


GA 


■St-Vlfc-  Tki'Vfc  ll/Vlh  TL ^ 


Stoiephorus japonicus.  Lac,;  Atherina Japonica,  Liu.,  Gm.fa). 


ET 

LE  STOLÉPHORE  COMMERSONNIEN. 

Engntulis  Cuv,;  Atherina  austialiSi  Whitc;  Stole^ 

phorus  Commersonii  et  Clupea  Vittargentea,  I„ac.  (3). 


Ijes  stoléphores  ont  une  parure  très-semblable 
à  celle  des  atliérines;  le  nom  générique  que  nous 
leur  avons  donné  désigne  rornement  qu’ils  ont 
reçu  (4)’  Houttuyn  a  fait  connaître  le  japonais;  et 
nous  avons  trouvé  parmi  les  manuscrits  de  Gom- 
mersüii  un  dessin  du  stolépbore  que  nous  dé¬ 
dions  à  ce  voyageur,  et  qu’aucun  naturaliste  n’a 
encore  décrit. 


(ï)  HoQtiuyn  ,  Act.  Haarl.  XX,  p,  34<Jî  n-  ^9- 
(a)  Ce  poisson  J  décrit  premîèreiiieiit  par  Houtluyn,  n’est  pas  cité  par 
M-  Cuvier,  Desm.  tSSa. 

(3)  M*  Cuvier  fait  reraarquer  que  ce  stoléphore  comiuersoîinîeti  est  une 
vénîable  espèce  tle  son  genre  Akchots, 

Ce  poissons  été  deusc  fois  décrit  par  M.  de  Lacépède,  î'*  sous  le  nom 


,de  SToi^rrnoRE  co^^imersüwween  ;  absous  celui  de 
GEyT*  J)esm. 

(4)  iÇ/o/e ,  eti  grec,  signifie  é^ofr  ^  p(r. 


CLur»=,  RAIE  d’au- 


4 
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Le  japonais  vit  dans  la  mer  qui  entoure  les  îles 
dont  il  porte  le  nom.  Sa  longueur  ordinaire  est 
de  quatre  pouces.  Sa  tête  ne  présente  pas  de  pe¬ 
tites  écailles;  celles  qui  garnissent  le  corps  et  la 

queue  sont  très-lisses.  Sa  couleur  générale  est  d’un 
rouge  mêlé  de  brun. 

Le  commersonnien  a  la  tête  <lénuée  de  petites 
écailles,  comme  le  japonais;  le  museau  pointu;  la 
mâchoire  supérieure  terminée  par  une  protubé¬ 
rance;  les  yeux  gros  et  ronds;  les  écailles  arron¬ 
dies;  les  ventrales  très  -  petites;  la  caudale  assez 
grande  (i). 


(i)  14  rayons  a  chaque  pectorale  do  stoléphore  japonais, 

8  rayons  à  chaque  ventrale, 

x3  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue  du  stoléphore  coininersonoien. 


« 


LAcipÈüK.  Tome  Xf, 


J 


H  r  S  TO  I  R  K  N  A  T II  H  ï:  L  L  E 


CKNT  QUATRE-VINGT-DIX-NEUVIÈME  GENRE. 

LES  MliGES  (i). 

La  màc/wirc  inferieiae  carenf}e  en  dedans;  la  tete  rcifétiWsele 
petites  écailles;  les  écailles  striées;  deitæ  nageoires  du  dos. 


ESPFCFS- 


ï.  Le  ]MüO£  CÉPUA.1.E. 


3*  Le  ALfiijr,K. 


CAR  ACTEKES. 

/  Quatre  rayons  à  la  première  nageoire  dn  doa; 
neuf  k  la  seconde;  trois  rayons  oigiiillonnés 
et  neuf  rayons  articulés  à  la  nageoire  Je 
l'anus;  la  caudale  en  croissant;  une  dente¬ 
lure  de  chaque  coté,  entre  l’œîl  etrouver- 
lurc  de  la  bouche;  deux  orîCccs  k  chaque 
narine;  Topercule  anguleux  par-derrîère  ;  nn 
grand  nombre  de  raies  lougîtiulinates,  étroi- 
tes  et  noirâtres,  de  chaque  côté  du  poisson, 

!  Quatre  rayons  k  la  première  nageoire  dti  dos; 
i  neuf  â  la  seconde;  trois  rayons  aiguillonnés 
et  huit  rayons  articulés  à  Tanalc;  la  caudale 

ir*  ■' 

fourchue;  la  couleur  générale  argentée;  point 
^  de  raies  longitudinales. 


/Quatre  rayons  aiguillonnés  â  la  première  dor- 
l  sale  ;  neufâ  la  seconde;  trois  rayons  aignil- 
3*  Le  Mcgl  cixÉNttABE.^  lonnés  et  huit  rayons  articulés  à  la  nageoire 

de  Ta  nus  ;  la  caudale  en  croissant  ;  les  lèvres 
festoiinces;  une  ligne  lalétalc  très-$eusïbks 


4*  Le  Muoe  takg 


■  Quatre  rayons  k  la  première  nageoire  du  dos; 
neufâ  la  seconde;  un  rayon  aiguillonné  et 
dix  rayons  articulés  â  l'atude;  la  caudale  en 
croissant;  les  opercules  dénués  de  petites 
écailles;  un  grand  nombre  de  raies  loiiiiitu- 
dînalcs,  étroites  et  jaunes* 


(  i)  ]\L  Cuvier  conserve  ce  genre,  et  le  place  dans  la  famille  des  Acan- 
ihûptéfîgieîis  mugiloïdes,  dont  il  est  le  type.  Uns'ii.  j8  5a, 

jp 


DES 


PO  ISSOJf  S, 


ESPECES. 


CARACTÈRES, 


(  Quatre  rayons  a  la  première  nageoire  du  dos; 
neuf  à  la  seconde  5  un  rayon  aiguillonné  et 
onze  rayons  aiTiculës  à  la  nageoire  de  Fanus; 
la  caudale  en  croîssanl  ;  la  tète  très-petite; 

Iles  opercules  garnis  de  petites  écailles;  üu 
grand  nombre  de  raies  longîiiidînales ^  très- 
élrüîles  et  jannes. 


fi,  Lt  MuciE  flumieh. 


7*  Ee  Mit CiK  TACHE' ÜLfcUt* 


I  Quatre  rayons  k  la  première  dorsale;  un  rayon 
1  aiguiHonné  et  neuf  rayons  articulés  à  Sa  na- 
I  geoJre  de  Tanus;  Fouverture  de  la  bouche 
}  très-grande  ;  point  de  dentelure  au  devant 
I  de  Fœil  ;  le  museau  trcs  aiTondi  ;  îe  dessus 
I  de  la  tète  aplati;  point  de  petites  écatlles 
sur  les  opercules;  !a  couleur  générale  jaune; 

,  point  de  raies  longitudinales. 

/Quatre  rayons  a  la  première  nageoire  du  dos; 

L  neuf  a  la  seconde;  dix  k  Fanale;  cinq  à  la 
J  iMeiiibrane  luancbialc;  la  couleur  générale 
I  d^uu  bleu  mêlé  de  brun;  une  tache  bleue  à 
la  base  de  chaque  pectorale;  point  de  raies 
longitudinales. 


» 
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LE  MUGE  CÉPHALE,w 


Mugit  Cephaliis  ^  Llnn.,  Gmel.,  Bl.,  Lac.,  Cuv.  (2). 

Le  Muge  Albule  (3),  Mugit  Albula,  Linn.,  Gmel-,  BL,  Lac. 
(4).  ' — ‘  M.  CRÉIÏIL4BE  (5),  Mugit  crûnilabris y  Forsk.,  Linn., 
GmcL,  Lac.,  Cnv.  . — ,  M.  Tang  (7),  Mugit  Tangy  BtocL, 

Lac.  (8).  —  M.  Traw^iuebar  (g),  Mugit  Tranquchar,  El., 
Lac.  f  10).  —  M.  Plumier  (ïi),  Mugit  Plumieri y 
(12). — M.  Tache-bleu  F,  (i3),  Mugit  cæruteomacafatus  j 
Lac.,  Cuv.  (i4)- 


La  tête  du  céphale  est  large,  quoique  compri¬ 
mée;  roiivertiire  de  sa  bouche  étroite;  chacune 


(l)  Mulet  iie  mcr^ 

Cabot. 

MeuiUe, 

Miihf  auprès  de  Rordeaus,.  (Note  cominuDiquée  par  M*  Dntrouü  , 
officier  de  santé  ,  etc.  ) 

Same^  dans  plusieurs  départements  méridionaux  de  Franccp 
,  ibid, 

Chahie ibld, 

Mugeo^  auprès  de  Marseille- 
Mnjon  ^  îbitL 

Loii  testnd^  dans  le  département  du  Vai\  (Note  communiquée  par 
M.  Fauchetj  préfet  de  ce  département-) 

Muggine  nero  ^  k  Géues- 
Cnpo  grosso ,  i  bi d , 

Saltatore  f  ibid, 

Cf:/alo^  h  Home* 
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tie  ses  mâchoires  armée  de  très-petites  dents;  la 


rude;  la  gorge  garnie  de  deux  os  hérissés 


Muggini^  en  Sardaîgnc. 


Ozzane  ^  ibirl« 


Ctuniilai  îbid. 

Tissa  t  îbid, 

Concordita ,  îbîd* 

m 

Capïar^  à  Malte. 

Jîuri^  en  Arabie. 

Mukscher^  ibld. 

Kefal  baink^  en  Turquie* 

Barder  ^  par  les  Allemands» 

Orass~kopf  ^  itb 
MtiUêt^  par  les  Anglais, 

JBaluna^  dans  les  Indes  orientales. 

Blano^  ,  îbid, 

Mugile  tnuge,  Danbenton  et  Haüy  ^  Encyclopédie  méthodîqne. 

Id.  Bonnaterre  ,  planches  de  rEncjclopédle  méthodique* 

MuleU  Bloch,  pl.394- 

Müs.  Ad.  Frid*  a  ,  p,  io4- 

MugiL  Artedi,  gen*  3ü  ^  syn.  Svi  ,  spec^ 

KÊ<paXo;  ô  x.e(^peuç.  Aristot.^  lîb*  2,  cap*  p.  5o  ;  lib»  4,  cap*  8,  p.  io5» 
et  10,  p,  III  ;  lib.  5,  cap.  5  ,  p.  nQ  j  9  ^  laS  ,  10  et  1 1  ,  p.  ra4  ; 
lib.  6  ^  cap,  i3  J  p,  172  ,  i5  J  p.  176,  et  17  ,  p,  17  8  ;  lib,  8  ^  cap.  2  * 
p,  223 ,  i3  ,  p,  237  ,  ig  ,  p,  244  ^q-  f  et  3o  5  p.  ^50* 

KEcp-xXoçj  et  xEçpso;  ,  et  x£çp^ot,  Ælian.,  lib.  i ,  cap.  3;  lib.  7,  cap.  rgj 
et  lib*  i3  f  cap.  19, 

KicpaXû; ,  et  xtçpÉx.  Oppîan. ,  llb.  i  ,  v.  ru  ;  et  lib,  a ,  v.  642. 
ü  :t£çp£Ùç.  Athen,,  Itb,  i,  p,  4  ;  lîb*  3,  p.  86  ;  lîb.  7,  p.  3o6,et  p.  807  sqij, 
Cephaltfs.  P.  Jov. ,  cap»  îo  ^  p.  66. 

Rondelet ,  première  partie ,  liv.  7 ,  chap.  5  ;  Itv*  8  ,  chap.  r  ,  2  ,  3  et  4  ; 
liv.  i5 ,  chap.  5;  et  seconde  partie  des  poissons  des  étangs  marius, 
cbap.  5  (  édition  de  Lyon  ,  1 558  ), 

Cephahis ,  cesireus  ^  et  mugiL  Gesner  ^  p.  549,  ^^4  ,  et  (gérai.)  fob  35 


et  fol,  36  a. 


Mttgil.  Plîn*,  lîb,  g ,  cap,  1 5  J  1  7 * 

/rf»  Wotton  ,  lib,  S  ,  cap,  179  ,  fol.  109  rr. 


no  IIISTOIIIJ'  WATUIÎKLLK 

d’aspérités;  !a  lèvre  supérieure  soiiteiiue  par  deux 
us  étroits,  cpii  fiuissent  en  pointe  recoiirbée;  la 


Id,  Jonston  ,  Hh*  o. ,  tit,  i ,  cap.  4  ,  tab.  ^3  ^  fig*  5  ;  Tbaum. ,  p.  4^  ï  - 

Id.  Aldrovand*,  lïb*  4,  cap*  6,  p,  5o8- 

Sfugii ccpkahs,  Willughby,  p.  5^74. 

Id.  Km  J  p,  8  4* 

imèerbis^  Charleton  ,  p,  i  5  ï . 

Mugi l  et  rnngLiis,  Satvian,  j  foL  7  î  «  ad  78 

Mugii  cepfmius.  Hasselqiiîst.,  Il  ,  385. 

MffgiL  Gronov.  Zooph,  ,397* 

(îi)  Tous  les  muges  earopéeus  ont  été  confondus  par  Lmnée  et  ses  suc¬ 
cesseurs,  sous  le  nom  de  Mitgif  cepftalus.  Celui  que  M.  Cuvier  distingue 
sous  ce  nom  est  caractérisé,  par  deux  voiles  adipeux  adhérents  aux 
bords  antérieur  et  postérieur  des  orbites;  a*  parce  que  son  maxillaire, 
quand  la  bouche  est  fennee  j  se  cache  entîéreinciit  sous  le  sous-orbîiaïre  ; 
3^  et  parce  que  la  base  de  la  pectorale  est  surmontée  d'une  écaille  Jonguc 
et  carenée. 

Le  muge  céphale  est  de  la  Méditerranée  ,  et  on  le  trouve  sur  toutes  les 
cotes  d’Afrique. 

L^Océan  ,  ia  Manche  et  la  Méditerranée  renferment  une  seconde  espece, 
le  jVfigil  eapiio  de  M.  Cuvier,  décrite  par  Pennant ,  Wilîughby,  et  par 
IVL  Rfsso  ,  sous  le  nom  de  /îumado.  Il  a  le  maxillaire  visible  derrière  la 
commissure  des  mâchoires.  Ses  yeux  n’ont  point  de  voile  adipeux;  récallle 
du  dessus  de  ses  pectorales  est  courte  et  obtuse.  II  y  a  nne  tache  noire  a 
la  base  de  cette  nageoire.  Df.sm. 

(3)  Mïigifc  alBrde.  Dauhenton  et  Haüy ,  Encyclopédie  méthodique* 

Id.  Lonna terre,  planches  de  rEncydopédie  méthodique. 

Albuhi  bnJiameiuis^  Cateshy ,  Carol.  2  ,  p.  6  ^  ta  b.  6, 

«  Mugi]  argenteus  mîuor,  etc.  Browne,  Jam*  4^^* 

(4)  M,  Cuvier  remarque  qu’il  y  a  en  Amérique  cinq  ou  six  espèces 
confondues  et  mal  caractérisées  par  Liunæus,  sous  le  nom  de  Mugil 
albula.  Desm.  j;S3  2. 

(5)  Forskaël  5  Faun.  Arab.,  p*  78  ,  n.  109*  * 

Mugiîe  arahi.  Eonnalerre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique. 

(6 J  M.  Cuvier  place  ce  muge  dans  la  division  des  especes  a  grosses 
lèvres,  qui  vivent  dans  la  met  des  Indes.  Dalsm. 


üts  POISSONS. 


n  I 

/ 

])artie  antérieure  de  l’opercnle  placée  au-dessus 
d’iJiie  demi-braiichie;  la  l)ase  cleTanale,  de  la  cau¬ 
dale  et  de  la  seconde  dorsale,  revêtue  de  petites 
écailles;  le  dos  brun;  le  ventre  argentin;  et  la  cou¬ 
leur  des  nageoires  bleue. 

Les  cépbales  habitent  dans  presque  toutes  les 
mers. 

Lorsqu'ils  s’approclient  des  rivages  ,  qu’ils  s’a¬ 
vancent  vers  l’embouchure  des  fleuves,  et  qu’ils 
remontent  dans  les  rivières,  ils  forment  ordinaî- 


(7)  Bloch  ,  pL  395, 

(8)  M.  Cuvier  ne  cîte  pas  celte  espèce  de  mnge* *  Desm*  i83a. 

(9)  Bloch  J  article  du  31  âge  tarig, 

(to)  Cette  espèce  ntst  pas  mentionnée  par  M.  Cuvîcr,  Desm. 

(ri)  Jt/ulet  doré, 

mu/?d^  par  les  Allemands, 

j4toülri^  par  les  habitants  de  Vile  de  Saînt'Yincent, 

Bloch  J  pl,  Sgfi* 

n  Cephalns  americantis,  vüigo  alouîri,  «  Plumier,  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  royale  déjà  cités. 

Cépkalc  Amérique^  ou  mulet  doré  de  rwihrc.  Gauthier ,  Jounud  de 

*  I 

physique,  I!I,p.  440,  pl.  12, 

(la)  M.  Cuvier  regarde  ce  muge  de  Bloch,  comme  constituant  une 
des  espèces  d^4.lné^ique ,  qui  ont  été  confondues  par  Lînnée  avec  le 
aiùtifan  Ce  meme  poisson  a  été  placé  pai  Schneider  dans  le  genre 
Sphtrfxf.,  page  rio.  Dessî.  i83i2. 

(r3)  «  Miigil  macula  ad  basin  piimarura  peetoralinm  a?.ureà,  pînnS 
ff  dorsî  ossiculorum  novem  ,  ani  decem  ,  pectoralihus  sexdecim.  »  Com- 
inerson  ,  manuscrits  déjà  cités, 

(14)  M.  Cü  vier  dit  que  le  muge  tache-bleue  de  Lacépède ,  qui  est  re¬ 
présenté  par  ce  naturaliste  sous  le  nom  de  Créntlabre  ^  appartient  au 
groupe  d'espèces  daus  lequel  il  place  son  muge  capîto  ,  c’est -à ‘dire  IVs- 
pèce  des  côtes  de  rOcéan.  Desîil  tR32, 
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rement  des  troupes  si  nombreuses,  que  l’eau  au 
travers  de  laquelle  on  les  voit  sans  les  distinguer 
paraît  bleuâtre.  Les  pêcheurs  qui  poursuivent  ces 
légions  de  muges,  les  entourent  de  filets  dont  ils  res¬ 
serrent  insensiblement  l’enceinte;  et,  diminuant  à 
grand  bruit  la  circonférence  de  l’espace  dans  lequel 
ils  OTit  renfermé  ces  poissons,  ils  les  rapprochent, 
les  pressent,  les  entassent,  et  les  prennent  avec 
facilité.  Mats  souvent  les  cépbales  se  glissent  au- 
dessous  des  filets,  ou  s’élancent  par-dessus;  et  les 
pêcheurs  de  certaines  cotes  ont  recours  à  un  filet 
particulier,  nommé  sautade^  ou  cannatj  fait  en 
forme  de  sac  ou  de  verveux,  qu’ils  attachent  an 
filet  ordinaire,  et  dans  lequel  les  muges  se  pren¬ 
nent  d’eux -mêmes,  lorsqu’ils  veulent  s’échapper 
en  sautant.  Cette  manière  de  chercher  leur  salut 
dans  la  fuite ,  soit  en  franchissant  l’obstacle  qu’on 
leur  oppose,  soit  en  glissant  au-dessous,  ne  sup¬ 
pose  pas  un  instinct  bien  relevé;  mais  elle  suffit 
pour  empêcher  de  placer  les  cépbales  au  rang  des 
poissons  les  plus  hébétés  ,  en  leur  attribuant,  avec 
Pline  et  d’autres  anciens  auteurs,  l’habitude  de  se 
croire  en  sûreté,  comme  plusieurs  animaux  stu¬ 
pides,  lorsqu’ils  ont  caché  lêur  tête  dans  quelque 
cavité,  et  de  ne  plus  craindre  le  danger  qu’ils  ont 
cessé  de  voir. 

Les  muges  cépbales  préfèrent  les  courants 
d’eau  douce  vers  la  fin  du  printemps  ou  le  com¬ 
mencement  de  l’été  :  cette  eau  leur  convient 
très-bien;  ils  engraissent  dans  les  fleuves  et  les 
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rivières,  et  même  dans  les  lacs,  quand  le  fond  en 
est  de  sable.  On  fume  et  on  sale  les  céphales  que 
Ton  a  pris  et  qu’on  ne  peut  pas  manger  frais; 
mais  d  ailleurs  on  fait  avec  leurs  œufs  assaisonnés 
de  sel,  pressés,  lavés,  séchés,  une  sorte  de  ca- 
viar  y  que  Ton  nomme  boutargue^  et  que  Ton  re¬ 
cherche  dans  plusieurs  contrées  de  Tltalie  et  de 
la  France  méridionale* 

Au  reste  le  foie  du  céphale  est  gros;  Festomac, 
petit,  cbariiu,  et  tapissé  d’une  membrane  rugueuse 
facile  à  enlever  ;  le  canal  intestinal ,  plusieurs  fois 
sinueux;  le  pylore,  entouré  de  sept  appendices.  Ces 
formes  annoncent  que  ce  muge  se  nourrit  non 
seulement  de  vers  et  de  petits  animaux ,  mais 
encore  de  substances  végétales*  Sa  vessie  nata¬ 
toire ,  qui  est  noire  comme  son  péritoine,  offre 
de  grandes  dimensions. 

L’albule  habite  dans  l’Amérique  septentrionale. 

Le  crénilabe  vit  dans  la  mer  d’Arabie  et  dans 
le  grand  Océan.  On  a  remarqtié  sa  longueur  de 
douze  ou  quinze  pouces  ;  ses  écailles  larges ,  et 
distinguées  presque  toutes  par  une  tache  brune; 
la  grande  mobilité  de  la  lèvre  supérieure;  la  dou¬ 
ble  carène  de  la  mâchoire  inférieure  ;  la  tache 
noire  de  la  base  des  pectorales  ;  les  nuances 
vertes ,  bleues  et  blanchâtres  de  toutes  les  na¬ 
geoires. 

On  a  observé  aussi  deux  variétés  de  cette  es¬ 
pèce.  La  première,  suivant  Forskaél ,  est  nommée 
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Our  (r),  et  la  seconde  Tâde.  L’une  et  l’autre  n’ont 
qu’u  ne  carène  à  la  iiiâclioire  d’en-bas  :  mais  les 
Ours  ont  des  cils  aux  deux  lèvres  ;  et  les  Tâdes 
n’en  ont  que  de  très-déliés ,  et  n’en  montrent  qu’à 
la  lèvre  supérieure. 

Le  tang,qiie  l’on  a  péché  dans  les  fleuves  de  la 
Guinée ,  a  la  chair  grasse  et  de  bon  goût;  la  bouche 
petite;  l’orifice  de  chaque  narine  double;  le  dos 
brun;  les  flancs  blancs;  les  nageoires  d’un  brun 
jaunâtre,  presque  de  la  même  couleur  que  les 
raies  longitudinales. 

Nous  avons  cru  devoir  regarder  comme  une 
espèce  distincte  des  autres  muges  le  poisson  en¬ 
voyé  (le  Tranqiiebar  à  Bloch,  par  le  zélé  et  habile 
missionnaire  John,  et  que  ce  grand  iclitbyolo- 
giste  n’a  considéré  que  comme  une  variété  du 
taiig. 

Les  narines  du  tranqiiebar  sont  très-écartées 
l’une  de  l’autre;  les  os  des  lèvres  très-étroits;  ses 
dorsales  plus  basses  et  ses  couleurs  plus  claires 
que  celles  du  tang  ;  les  deux  côtés  du  museau 
hérissés  d’une  petite  dentelure ,  comme  sur  le 
tang  et  le  céphale  (‘2). 


(1)  M*  Cuvier  remarque  que  le  MugM  vur  de  Forskaèl,  le  même  que  le 
Bontah  Russel,  peut  être  identique  avec  le  Mug€  cépk^Jt't.  De.sm- 

(2)  G  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  muge  céphale. 

17  rayons  à  chaque  pectorale, 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  chaque  ventrale. 
t6  rayons  à  la  nageoire  de  îa  queue. 


c 
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Les  Antilles  noiirrisseiit  le  nuige  plumier.  Ses 
deux  mâchoires  sont  également  avancées,  et  ar¬ 
mées  runc  et  l’autre  d’une  rangée  de  petites  dents; 
le  corps  et  la  queue  sont  gros  et  charnus. 

Coinmerson  a  laissé  dans  ses  manuscrits  une 
description  du  muge  que  nous  nommons  Tache-^ 
bleue.  Les  côtés  de  ce  poisson  offrent  des  teintes 
d’un  brun  bleuâtre;  sa  partie  inférieure  resplendit 
de  l’éclat  de  l’argent;  ses  dorsales  et  sa  caudale 
sont  brunes;  ses  ventrales  et  sa  nageoire  de  l’anus 
montrent  une  couleur  plus  ou  moins  pâle. 


17  rayons  a  chaque  peatovale  du  muge  albule. 

I  rayon  aignillonué  et  5  rayons  articulés  à  chaque  ventrale. 
20  rayons  à  la  caudale* 

17  rayons  à  chaque  pectorale  du  muge  créniîabe* 

I  rayon  uigoiHonné  et  5  rayons  articulés  à  chaque  veut  raie, 
ï  6  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue* 

6  rayons  à  la  membrane  btaochîale  du  muge  tang* 
ïi  rayons  à  chaque  pectorale. 

ï  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  chaque  ventrale. 
16  rayons  à  la  caudale. 

6  rayons  à  la  membrane  branchiale  du  muge  tranquehar. 

I  2  rayons  à  chaque  pectorale. 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  chaque  vcuîvale. 
16  rayons  â  la  nageoire  de  la  queue, 

la  rayons  à  chaque  pectorale  du  muge  plumier. 

7  rayons  à  chaque  ventrale. 

9  rayons  a  la  caudale. 

x6  rayoD.s  à  chaque  pectorale  du  range  tache-hleue. 


HISTOIRE  NATURELLE 


DEUX  CENTIÈME  GENRE. 


LES  MUGILOÏDES  (i). 


La  mâchoire  inférieure  carenée  en  àeilans  ;  la  tête  revêtue  de 
petites  écaillés  ;  tes  écailles  striées  ;  une  nageoire  du  dos. 


ESPÈCE. 


CARACTÈRES. 


Le  MugiloÏjîe  ghili. 


l'Un  rayon  aiguillonné  et  Luit  rayons  articulés 
I  a  la  nageoïre  du  dosj  troïs  rayons  aîguîl- 
I  lonoés  et  sept  rayons  articulés  à  celle  de 
[  Tanus, 


(i)  M.  CuTÎer  ne  fait  aucune  mention  de  ce  genre. 


Desm, 
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LE  MUGILOÏDE  CHILI.f’ 


Mugiloidcs  chilensù ,  Lac*  ;  Mugil  chilensis  ^  Llnn.^  Gmel.  (2^, 


Le  savant  naturaliste  Moüna  a  fait  connaître  ce 
poisson.  On  trouve  ce  mugiloïde  dans  la  mer  qui 
baigne  le  Chili,  et  dans  les  fleuves  qui  portent 
leurs  eaux  à  cette  mer.  Son  nom  générique  indi¬ 
que  la  ressemblance  de  sa  conformation  à  celle  des 
muges,  comme  son  nom  spécifique  désigne  sa  pa¬ 
trie.  Sa  longueur  ordinaire  est  d’un  pied  ou  quinze 
pouces  (3), 


(1)  Moüua,  Hîat,  natur.  Chil. ,  p.  Ï9S,  n,  3* 

Mugile  Usa,  Bonrvaterre,  planches  de  rEticyclopédie  métbodtque* 
(-i)  Voyez  la  note  de  la  page  précédente.  Desm. 

(3j  7  rayons  k  la  membrane  des  branchies  du  mugiloïde  cbilL 

13  rayons  à  chaque  pectorale, 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  k  chaque  ventrale, 
16  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 


n  I  s  r  U  IKK  N  A  i  li  R  K  L  L  E 


])EVX  CENT  UNIEME  GENRE. 

KKS  CH  A  N  O  S  (i). 

La  mâchoire  inférieure  ca renée  en  dedans  ;  point  de  dents  aux 
mâchoires  ;  les  écailles  striées  ;  une  seule  nageoire  du  dos  ; 
la  caudale  garnie ,  vers  le  milieu  de  chacun  de  ses  côtés  y 
d’une  sorte  d’aile  membraneuse. 


kspkck. 


CARACTtlîîiS, 


I  Quatorze  ray  uns  ù  la  dorsale;  neuf  à  ranale; 
Lk  Chà^tos  akariquk.  j  onze  à  chaque  ventrale;  la  caudale  très- 

(  fourchue. 


(i)  M.  Cuvier  retiiarcjuü  que  le  Mituil  Chanus  de  Forskaël,  type  de 
ce  genre  de  M.  de  Lacépède,  est  de  la  famille  des  Cyprins,  et  coüsê- 
quemment  appartient  à  iWdre  des  Maiacopterygiens  abdominaux, 

Desm.  jLâ3a. 
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LE  CHANOS  ARABIQUE/'^ 

Chnnos  arabicus f  Lac.;  jliîug'ii  CàanoXf  Forsk.,  Linn., 

fimel.  (a). 

Ck  poisson  habite  dans  la  mer  d’Ai  abie;  et  c  est 
ce  qu’annonce  le  nom  spécifique  que  nous  lui 
avons  donné,  en  le  séparant  du  ^^enre  des  muges, 
dont  il  dilTère  par  des  caractères  trop  remarqua¬ 
bles  pour  ne  pas  devoir  appartenir  à  un  groupe 
distinct  de  ces  derniers. 

Il  montre  une  longueur  très  -  considérable  :  il 
en  présente  ordinairement  une  de  trois  ou  quatre 
pieds;  et  des  individus  de  cette  espèce,  qui  for¬ 
ment  une  variété  à  laquelle  on  a  attaché  la  dé¬ 
nomination  aV^nged,  ont  jusqu’à  onze  pieds 
de  long.  Ses  écailles  sont  larges,  arrondies,  ar¬ 
gentées  et  brillantes  ;  la  tête  est  plus  étroite  que 
le  corps,  aplatie,  dénuée  de  petites  écailles,  et 
d’un  vert  mêlé  de  bleu  ;  la  lèvre  supérieure  échan- 
crée,  et  plus  avancée  que  celle  d’eu-bas;  la  ligue 


(t)  ï'’or.'îkaèl,  Vdun.  Arab-  ,  p.  ;4  i  n*  t  lo- 

ckanL  Konnaiei  re,  planches  rie  l’Encyclopédie  inéthüdiqüe* 
(li)  Yoyez  la  note  de  h*  page  précériciUe.  î)fsm.  iS3^. 


^  r  ^ 

» 
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latérale  courbée  d  abord  vers  le  haut,  et  ensuite 
très-droite  (i). 


(t.)  4  rayons  à  la  membrane  branchiale  dn  chanos  arabique,’ 

i6  rayons  à  chaque  pectorale. 

Il  rayons  à  chaque  ventrale. 

20  rayons  à  la  cantlale. 


-D 
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r-DEUX  CENT  DEUXIEME  GENRE. 


■  ■  .  TÆS  MÜGn.OMORES  (t). 

ifc 

*■  ■ 

La-  mâchoire  inférieure  ca renée  en  dedans  ;  les  mâchoires  dé- 
•  nuées  de  dents,  et  garnies  de  petites  protubérances  ;  plus  de 
trente  rayons  à  la  membrane  des  branchies  ;  une  seule  na^ 
geoire  du  dos  ;  un  appendice  à  chacun  des  rayons  de  cette 
dorsale. 


KSPF.CE. 


CARACTERES. 


Le.  INltiGiLOMORK  I  Vînfjt  rayons  à  la  nageoire  dn  dos;  quinze  à 
Aime-c.’AKOLJJfE.  I  celle  de  l'anus;  la  caudale  fourchue. 


(i)  M.  Cuvier  a  reconnu  que  le  poisson  qui  sert  de  type  à  ce  genre 
nVsi  autre  que  TÉlope  d’ Amérique,  Elops  americanus ,  Cuv. ,  dans  la 
famille  des  Clupes,  ordre  des  Malacoptérygiens  alidominattx. 

Desm.  i83a. 


IjAcÉrÈOE.  Tome  XI. 
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H  f  STO  I  R  I-:  If  A  T  rï  R  E  R  RE 


r.R  MUGILOMORË  <  )  ANNE-CAROLTNE.<’> 


Mugilontorux  Anna-Caroîina ^  Lac*  (3). 


«  «P  4  «  «« 


Ce  poisson  brille  du  doux  éclat  de  l’argent  le 
plus  pur;  une  teinte  crazur  est  répandue  sur  son 
dos.  Ses  dimensions  sont  grandes;  ses  proportions 
agréables  et  sveltes.  Il  est  rare;  il  est  recherché. 
J’en  dois  J  a  connaissance  à  mon  ami  et  savant  con¬ 
frère  M.  Bosc,  ancien  agent  des  relations  com¬ 
merciales  de  la  France  dans  les  États-Unis. 

Je  consacre  à  l’amour  conjugal  le  don  de  l’ami¬ 
tié;  je  le  dédie  à  la  compagne  qui  ne  m’a  jamais 


(1)  Le  nom  générique  de  mugUomore  désigne  les'  rapports  de  ce 
genre  avec  celaî  des  muges, 

(2)  *  Mugil  appendîculalus;  luugil  pinnâ  dorsal!  unicâ  vigintL-radialâ , 
«  omnibus  appendîcu]atis«  ^  Bosc  ^  notes  maDuscrites  conimutiiqaées: 

(3)  Voyez  la  note  de  la  page  préccdentei  Desm, 

Le  torae  einquiéme  de  la  grande  édition  de  THist.  nat,  des  poissons  , 
qui  renferme  les  descriptions  du  mugllomore  Aiine-Carolîtie,  du  mené 
Anne-Caroline,  et  du  cyprin  Anne-Caroline,  porte  la  dédicace  soîvanie: 


A-  h.\  OOUCH  BIENFAISANCE  , 

A  r,A  SENSiniFJTE  PFtOFONDE  ,  A  LA  GRACE  TOCJCHAKTE  , 

A  I.’ ESPRIT  SUPER I EUR 

LVANNE  -  CAROIJNE  HUBERT  -  JUnK  LACÉPÈDK, 


AOE 

l^AMOUR  ,  l>£  RECONNAISSANCE,  ET  J)E  tîOT  I-EUR  ÉTEKNELÏ.F. 
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donné  d’autre  peine  que  celle  de  la  voir,  depuis 
un  an  ,  éprouver  les  souffrances  les  plus  vives. 
C’est  auprès  de  son  lit  de  douleur  que  j’ai  écrit 
une  grande  partie  de  THistoire  des  poissons.  Que 
cet  ouvrage  renferme  l’expression  de  ma  tendresse, 
de  mon  estime,  de  ma  reconnaissance  :  je  l’offre, 
cette  expression,  à  la  sensibilité  profonde  qui  ré¬ 
pand  un  si  grand  charme  sur  mes  jours;  à  la  bonté 
qui  fait  le  bonheur  de  tous  ceux  qui  d’entourent; 
aux  vertus  qui  ont,  en  secret,  séché  les  larmes 
de  tant  d’infortunés;  h  cet  esprit  supérieur  qui 
craint  tant  de  se  montrer,  mais  qui  m’a  accordé 
si  souvent  des  conseils  si  utiles;  au  talent  qui  a 
.  mérité  les  suffrages  du  public  (i);  à  la  douceur 
inaltérable,  à  la  patience  admirable  avec  laquelle 
elle  supporte  la  longue  et  cruelle  maladie  qui  la 
tourmente  encore  (21).  Quelle  que  soit  la  destinée 
de  mes  écrits,  je  suis  tranquille  sur  la  durée  de 
ce  témoignage  de  mes  sentiments;  je  le  confie  au 
cœur  sensible  des  naUiralistes  ;  le  nom  cV^nne- 
Caroline  lliibert-Jubé  Lacépède  leur  sera  toujours 
cher.  Que  le  bonheur  soit  la  récompense  de  leur 


(f)  Pf^ndant  la  vi«î  de  son  premier  mari,  M,  Ganthîer,  homme  de 
lettres  très-estïmablc,  atileur  ^Inis  et  Léonore^  que  Ton  joaa  avec 
succès  sur  le  tliéàtve  FavarE,  de  plusieurs  articles  dn  Dictiofî traire  rai- 
sonffé  des  scie/ices  ^  de  quelques  parties  de  V Histoire  ii nîifer selle  ^  etc,, 
elle  publia,  sous  le  nom  de  madame  ,  un  roman  intitulé  Sopkie  ^ 

ou  Mémoires  d*une  Jeune  Religieuse  ^  et  dédié  à  la  princesse  douairière  de 
Lœvvensteïn* 

(a)  Le  tfï  brumaire,  an  1 1  de  Vive  française. 
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justice  envers  elle,  et  de  leur  bienveilliince  pour 
son  époux. 

Le  mugilomore  Anne-Caroline  a  la  tète  allongée, 
comprimée  et  déprimée;  un  sillon  assez  large  s’é¬ 
tend  longitudinalement  entre  les  yeux;  l’ouver¬ 
ture  de  la  bouche  est  grande  ;  les  deux  côtés  de  la 
carène  intérieure  de  la  mâchoire  d’en-bas  for¬ 
ment,  en  se  réunissant,  un  angle  obtus;  la  langue 
est  épaisse,  osseuse  et  unie;  les  yeux  sont  très- 
grands  ;  l’iris  est  couleur  d’or;  la  ligne  latérale  se 
dirige  parallèlement  an  dos;  toutes  les  nageoires 
sont  accompagnées  d’une  membrane  adipeuse, 
double,  longue  ,  égale  dans  la  dorsale  et  dans  l’a¬ 
nale,  inégale  dans  les  pectorales  et  dans  les  ven¬ 
trales,  Les  trente-quatre  rayons  de  la  membrane 
branchiale  sont  égaux.  La  longueur  ordinaire  du 
poisson  est  de  deux  pieds;  la  hauteur,  de  quatre 
pouces;  la  largeur  ou  épaisseur,  d’un  pouce  et 
demi  à  deux  pouces. 

Ce  mugilomore  se  trouve  dans  la  mer  qui  baigne 
les  côtes  de  la  Caroline.  Le  goût  de  sa  chair  est 
très-agréable  (f). 


(r)  34  rayoru  à  la  membrane  branchiale  fin  mugîlomore  AnDe^Caroljne, 
i  S  rayons  à  chaque  pectorale, 

I  5  rayons  à  chaque  ventrale, 
to  rayons  à  la  nageoire  île  la  queue 
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DEUX  CENT  TROISIÈME  GENRE. 


LES  EXOCETS  (i). 

La  tête  entièrement ^  ou  presque  entièrement  eotwcrte  de  petites 
écailles;  les  nageoires  pectorales  larges,  et  assez  longues  pour 
atteindre  jusqidà  la  caudale;  dix  rayons  à  la  membrane  des 
branchies  ;  une  seule  dorsale;  cette  nageoire  située  au-dessus 
de  celle  de  l'anus. 


KSPKGES, 


CARACTERES- 


r-  L'Exocet  vor.iîfT. 


Quatorze  rayons  à  la  nageoire  du  tlos;  qua¬ 
torze  à  celle  de  Taniis;  quinze  ou  seize  à 
chaque  pectorale  ;  les  ventrales  petites  ,  cl 
plus  voisines  de  la  tète  que  le  milieu  de  la 


longueur  totale  de  TauImaL 


Douze  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  douze  à 

T  ,  «  celle  de  Tanus;  treize"  4  chaque  pectorale  ; 

2.  Jj  Exocet  METORiETîr*  {  ,  ,  ,  .  .  .  *  i  , 

les  ventrales  situees  a*peu-pies  vers  ïe  ni]- 

P' 


lieu  de  la  longueur  totale  du  noisson* 


3,  L'Exocet  sauteur* 


4-  L’Exocet  cotimer- 

SONNIEN, 


Onze  ou  douze  rayons  k  la  dorsale;  douze  a 

■J  ^ 

Tanale;  dix -huit  à  chaque  pectorale;  les 
ventrales  assez  longues  pour  atteindre  à  Tex- 
tiéiuîté  delà  dorsale,  et  situées  plus  loin  de 
la  tète  que  le  milieu  de  la  longueur  totale 
de  TanimaL 

‘Douze  rayons  a  la  nageoire  du  dos  ;  dix  à  celle 
de  l^aruis;  treize  à  chaque  ventrale  ;  les  ven¬ 
trales  assez  longues  pour  atteindre  au  mi- 

(lieu  de  la  dorsale,  et  plus  éloignées  de  la 
tête  que  le  milieu  de  la  longueur  totale  du 
poisson* 


•t» 


(i)  M,  Cuvier  admet  ce  genre  dans  la  famille  des  Ésoces,  ordre  des 
‘Walacoptérygîens  abdominaux*  Desm*  iS32* 
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L’EXOCET  VOLANT/-) 


Bxocœtus  volitans ,  Linn.,  Gmel.,  RL,  Lac.,  Ctiv.  ;  Ææocœtus 

evo/a/is ,  Linn.  (2 J. 

L’Exocet  Métorien  (3),  Eæocætus  mesogastcrj  BL,  Lac., 
Cuv.  (4)?  —  E.  SAUTEUR  ^5),  Exncœtus  exiÜenSf  EL,  Linn., 
GmeL,  Lac,,  Cuv.  (6). —  E.  Commersûnnïen  (7),  Exocœ- 
tus  Commersonnii y  Lac.  (8). 


Ce  genre  ne  renferme  que  des  poissons  volants, 
et  c’est  ce  que  désigne  Je  nom  qui  le  distingue. 


(i)  Poisson  i>oîanu 
Hochjlleger  f  ea  Alteinagne- 
Ftrgfisk  y  en  Suède, 

Fly%^flsken  ,  eo  Üanemarck* 

Vliegender  ^Hsch  ^  en  Hollande, 

Pljingfishy  eu  Angleterre, 

El  ^olanU  y  en  Espagne, 

O  o}olandor  ^  ibicL 
Peixt  'volante ,  en  Portugal* 

Pirabtfàe  f  au  BrésîL 

Exocet  mvge  o^oiant.  Danbenton  et  Haüy  ,  Encyclopédie  raétbodiqiiep 
la.  Bonnalerre  ,  plaiicbes  de  TEncyclopédle  méthodique. 

Exocet  pirabe,  Daubenton  et  llaüy  ^  Encyclopédie  mélLodique, 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  rEucyclopédie  méthodique. 

Amœnit.  academ,  t  ,  p.  :22i. 

Pirabcbe.  Pis*  Bra^îl.  6jc, 

Gronov.  Mus.  r  ^  n.  37  ;  et  Zoopb.  36S, 

Bloch,  i>L  39«* 


i 
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Nous  avons  déjà  vu  des  pégases,  des  scorpènes, 
des  dactyloptères,  des  prionotes,  des  trigles,  jouir 


Appendix  du  Voyage  A  la  Nouvelle-Galles  luéridionale ,  pae  jÉ^aii 
White,  etc*,  pl.  5^* ,  fig,  2* 

«  Pterîchtbus  pîunis  pectoralibus  radiotum  sexdecîm  j  ventralUius, 
«  întra  corporis  æquiljbriuni  ^  nequldeni  ad  anum  apice  pertlugeutibiis* 
Commerson  ,  manuscrits  déjà  cîtést 

(2)  Du  genre  Exocet,  dans  la  famille  des  Ésoees ,  ordre  des  Mala- 
coptérygieos  abdominaux.  — ■  UEjcoceeus  Eifo/ans  de  Lînnée  11e  parait 
être,  selon  M.  Cavler  ,  qu*iin  E'olitaiis  dont  les  écailles  étaient  tom¬ 
bées*  Desm.  iSSa* 

(3)  Bloch  ,  pl*  399. 

(4)  Do  genre  Exocet  ,  dans  la  famille  des  Ésoces,  M.  Cuvier  remarque 
que  ce  poisson  est  difiicile  à  distinguer  de  TExocet  sauteur,  Desm.  iSSï: 

(5)  Muge  volant, 

IlirondeUe  de  mer^ 


Lendola^  dans  plusieurs  départements  méridionaux  de  France. 
Ilondine ,  en  Italie, 

Dierâd  eï  bahr  ^  en  Arabie, 


Gharara ,  A  Dicharfda, 

Sabari  f  A  Mokba* 

lAanierbûUg  berampat  sajap ^  aux  Indes  oiienlalcs* 

Springer^  en  Allemagne. 
yiiegerde  harder  ^  en  Hollande. 

S\val!o\K> Jish  ,  en  Angleterre, 

Exocet  sauteur.  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédic  iiiétbodkjuc. 
Kxocatm.  Artedî,  geu,  S  ,  spec,  35,  syn.  rS, 

Muge  itolanL  Rondelet,  premicre  partie,  liv.  9,  cbap.  5. 

Muge  volant.  Bloch  ,  pU  3 97, 

w  Pterichthus  apicius  ,  exoeaeius  longé  voîaus,  pînnis  ]»ectoralibus  ra- 
dioriim  ociodeciio;  venîralihus  extra  corporîsi  æquilibrium  exorlis , 
«  ultra  pîntiam  ani  dorsaîemque  apice  pertingentibus*  »  Cominersoii ,  ma¬ 
nuscrits  déjà  cités. 


(6)  Dq  genre  Exocet,  Cuv.  Desm*  t832* 

(7)  ■  Plerichthus  sublîmius  pinnis  pectoralibus  radiorum  tredecim  ; 
«  vcntrallbus  extra  corporîs  aequiÜbrium  exortis,  ad  médias  an!  dorsj(jLie 
«  pîntias  apiirc  pcrtingentîbiis,  »  Commerson  ,  manuserits  déjà  cîiés, 

(3)  M,  Cuvier  ne  cite  pas  cette  espece  de  poissoi),  Desm.  i832. 
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de  la  faculté  de  s’élancer  à  tl’as&ez  grandes  distan¬ 
ces  au-dessus  de  la  su  face  des  eaux  :  nous  retrou¬ 
vons  parmi  les  exocets  le  meme  attribut;  el, 
comme,  très -avancés  déjà  dans  la  revue  des  pois¬ 
sons  que  nous  avons  entreprise,  nous  n’aiiroiis 
plus  (roccasion  d’examiner  cette  sorte  de  privilège 
accordé  par  la  nature  à  un  petit  nombre  des  ani¬ 
maux  dont  nous  sommes  les  liistoriens,  jetons  un 
dernier  coup  d’œil  sur  ce  phénomène  remarqua¬ 
ble,  qui  démontre  si  bien  ce  que  nous  avons  tâ¬ 
ché  de  prouver  en  tant  d’endroits  de  cet.  ouvrage; 
c’est-â-dire,  que  voler  est  nager  dans  l’air,  et  que 
nager  est  voler  au  sein  des  eaux- 

L’exocet  volant,  comme  les  autres  exocets,  est 
bel  à  voir;  mais  sa  beauté,  ou  plutôt  son  éclat, 
ne  lui  sert  qu’à  le  faire  découvrir  de  plus  loin  par 
des  ennemis  contre  lesquels  il  a  été  laissé  sans 
défense.  L’un  des  plus  misérables  des  habitants 
des  eaux,  continuellement  inquiété,  agité,  pour¬ 
suivi  par  des  scombres  ou  <lcs  coryplièiies,  s’il 
abandonne,  pour  leur  échapper,  l’élément  dans 
lequel  il  est  né,  s’il  s’élève  dans  l’atmosphère ,  s’il 
décrit  dans  l’air  une  courbe  plus  ou  moins  pro¬ 
longée,  il  trouve,  en  retombant  dans  la  mer,  un 
nouvel  ennemi ,  dont  la  dent  meurtrière  le  saisit, 
le  déchire  et  le  dévore;  ou,  pemlant  la  durée  de 
son  court  trajet,  il  devient  la  proie  des  frégates 
et  des  autres  oiseaux  carnassiers  qui  infestent  la 
surface  de  l’Océan ,  le  découvrent  du  haut  des 
nues,  el  tojiihenl  sur  lui  avec  la  rapidité  de  l’é- 
dair.  Venl-il  dieicher  sa  sûnUé  sut  le  pont  <les 
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vaisseaux  dont  il  s’approche  pendant  son  espèce 
de  vol?  le  bon  goîit  de  sa  chair  lui  ôte  ce  dernier 
asile;  le  passager  avide  lui  a  bientôt  donné  ta  mort 
qu’il  voidalt  éviter.  Et  comme  si  tout  ce  qui  peut 
avoir  rapport  à  cet  animal ,  en  apparence  si  pri¬ 
vilégié,  et  dans  la  réalité  si  disgracié,  devait  re- 
tiacer  le  malheur  de  sa  condition,  lorsque  les  as¬ 
tronomes  ont  placé  son  image  dans  le  ciel ,  ils  ont 
mis  à  côté  celle  de  la  dorade,  Fun  de  ses  plus 
dangereux  ennemis, 

La  parure  brillante  que  nous  devons  compter 
parmi  les  causes  de  ses  tourments  et  de  sa  perte, 
se  compose  de  Téclat  argentin  qui  resplendit  sur 
presque  toute  sa  surface,  dont  l’agrément  est 
augmenté  par  razur  du  sommet  de  la  tête,  du  dos 
et  des  côtés,  et  dont  les  teintes  sont  relevées  par 
le  bleu  plus  foncé  de  la  nageoire  dorsale,  ainsi 
que  de  celles  de  la  poitrine  et  de  la  queue. 

La  tête  du  volant  est  un  peu  aplatie  par-dessns, 
par  les  côtés  et  par-devant.  La  mâchoire  d’en-has 
est  plus  avancée  que  la  su[>érieure;  cette  dernière 
j)eut  s’allonger  de  manière  à  flonner  à  l’ouverture 
de  la  bouche  une  forme  tubuleuse  et  un  peu  cy¬ 
lindrique  :  Fiuie  et  l’autre  sont  garnies  de  dents 
si  petites,  qti’elles  écha|)pent  presque  à  l’œil,  et 
ne  sont  guère  sensibles  qu’au  tact.  Le  palais  est 
lisse,  ainsi  que  la  langue,  qui  est  d’ailleurs  à  demi 
cartilagineuse,  courte ,  arrondie  dans  le  bout,  et 
comme  taillée  en  Ijiscau  à  cette  extrémité,  L’ou- 
verlurc  des  narines,  tpii  louciie  prestjue  l’œil,  est 
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demi-circulaire,  et  enduite  de  mucosité.  I-^es  yeux 
sont  ronds,  très-grands,  mais  peu  saillants.  Le  crys- 
tallin ,  qu’on  aperçoit  au  travers  de  la  prunelle ,  et 
qui  est  d’un  bleu  noirâtre  pendant  la  vie  de  l’ani¬ 
mal,  devient  blanc  d’abord  après  la  mort  du  pois¬ 
son,  Les  opercules,  très- argentés,  très- polis  et 
très-luisants,  sont  composés  de  deux  lames,  dont 
rantérieure  se  termine  en  angle,  et  dont  la  pos¬ 
térieure  présente  une  petite  fossette.  Les  arcs  os¬ 
seux  qui  soutiennent  les  branchies  ont  des  dents 
comme  celles  d’un  peigne.  Les  écailles,  quoique 
un  peu  dures,  se  détachent,  pour  peu  qu’on  les 
touche.  On  voit  de  chaque  côté  de  l’exocet  deux 
lignes  latérales  :  une  fausse,  et  très-droite,  marque 
les  interstices  des  muscles,  et  sépare  la  partie  du 
poisson  qui  est  colorée  en  bleu,  d’avec  celle  qui 
est  argentée;  l’autre,  véritable  ,  et  qui  suit  la  cour¬ 
bure  du  ventre,  est  composée  d’écailles  marquées 
d’un  point  et  relevées  par  une  strie  longitudinale. 
Le  dessous  du  poisson  est  aplati  jusque  vers  l’anus, 
et  ensuite  un  peu  convexe. 

Les  grandes  nageoires  pectorales,  que  l’on  a 
comparées  à  des  ailes,  sont  un  peu  rapprochées 
du  dos;  elles  donnent  par  leur  position,  à  ranimai 
qui  s’est  élancé  hors  de  l’eau,  une  situation  moins 
fatigante,  parce  que,  portant  son  centre  de  sus- 
pensi(ju  au-d(^ssus  de  son  centre  de  gravité,  elles 
lui  ôtent  toute  tendance  à  se  renverser  et  à  toui¬ 
ller  sur  son  axe  longitudinal. 

T^a  ineinbrane  qui  lie  les  rayons  de  ces  pecto- 


DES  POISSONS. 


9* 

raies,  est  assez  mince  pour  se  prêter  facilement 
à  tous  les  mouvements  que  ces  nageoires  doivent 
faire  pendant  le  vol  du  poisson;  elle  est  en  outre 
placée  sur  ces  rayons,  de  manière  que  les  inter¬ 
valles  qui  les  séparent  puissent  offrir  une  forme 
plus  concave,  agir  sur  une  plus  grande  quantité 
d^air  et  éprouver  dans  ce  fluide  une  résistance  qui 
soutient  l’exocet,  et  qui  d’ailleurs  est  augmentée 
parla  conformation  de  ces  mêmes  rayons  que  leur 
aplatissement  rend  plus  propres  à  comprimer  l’air 
frappé  par  la  nageoire  agitée. 

Les  ventrales  sont  très-écartées  l’une  de  l’antre. 

Le  lobe  inférieur  de  la  caudale  est  plus  long 
d’un  quart  ou  environ  que  le  lobe  supérieur. 

Tels  sont  les  principaux  traits  que  l’on  peut  re¬ 
marquer  dans  la  conformation  extérieure  des  exo¬ 
cets  volants,  lorsqu’on  les  examine,  non  pas  dans 
les  muséums,  où  ils  peuvent  être  altérés,  mais  au 
moment  où  ils  viennent  d’être  pris.  Leur  longueur 
ordinaire  est  de  huit  à  douze  pouces.  On  les 
trouve  dans  j>resque  tontes  les  mers  chaudes  ou 
tempérées  ;  et  des  agitations  violentes  de  l’Océan  et 
de  l’atmosphère  les  entraînant  quelquefois  à  de 
très-grandes  distances  des  tropiques,  des  obser¬ 
vateurs  en  ont  vu  d’égarés  jusque  dans  le  canal 
qui  sépare  la  France  de  la  Grande-Bretagne. 

Leur  estomac  est  à  peine  distingué  du  canal 
intestinal  proprement  dit  ;  mais  leur  vessie  nata¬ 
toire,  qui  est  très- grande,  peut  assez  diminuer 
leur  pesanteur  spécifique,  lorsqu’elle  est  remplie 
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d’un  gaz  léger,  pour  rendre  plus  facile  non  seule¬ 
ment  leur  natation,  mais  encore  leur  vol. 

Bloch  dit  avoir  lu  dans  un  manuscrit  de  Plu- 
mier,  que,  dans  la  mer  des  Antilles,  les  œufs  du 
Poisson  volant  (apparemment  l’exocet  volant) 
étaient  si  âcres,  qu’ils  pouvaient  corroder  la  peau 
de  la  langue  et  du  palais.  Il  invite  avec  raison  les 
observateurs  à  s’assurer  de  ce  fait,  et  à  recher¬ 
cher  la  cause  générale  ou  particulière  de  ce  phé¬ 
nomène,  qui  peut-être  doit  être  réduit  à  l’effet 
local  des  qualités  vénéneuses  des  aliments  de 
l’exocet. 

Le  métorien  montre  une  dorsale  élevée  et 
échancrée,  et  une  nageoire  de  l’anus  également 
échancrée  ou  en  forme  de  faux.  On  l’a  péché  dans 
la  mer  qui  entoure  les  Antilles. 

Le  sauteur  a  la  chair  grasse  et  délicate;  une 
longueur  de  près  d’un  pied  et  demi;  l’habitude  de 
se  nourrir  de  petits  vers  et  de  substances  végé¬ 
tales.  Il  se  plaît  beaucoup  clans  la  mer  d’Arabie  et 
dans  la  Méditerranée,  particulièrement  aux  envi¬ 
rons  de  l’embouchure  du  lUione  ;  mais  on  le  ren¬ 
contre,  ainsi  que  le  volant,  dans  presque  toutes 
les  parties  de  l’Océan  un  peu  voisines  des  tropi¬ 
ques,  et  même  à  plus  de  quarante  degrés  de  l’é¬ 
quateur.  Gommerson  l’a  vu  à  trente-quatre  degrés 
de  latitude  australe ,  et  à  cinquante  lieues  des  côtes 
orientales  du  Brésil. 

La  tète  est  plus  aplatie  par-devant  et  par-dessus 
que  dans  l’espèce  du  volant;  l’intervalle  des  yeux 
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plus  large;  le  haut  tle  Torbite  plus  saillant;  roc- 
ciput  plus  relevé;  la  mâchoire  supérieure  moins 
extensible;  l’ouverture  de  la  bouche  moins  tubu¬ 
leuse;  et  la  grande  surface  des  ventrales  doit  faire 
considérer  ces  nageoires  comme  deux  ailes  sup¬ 
plémentaires^  qui  donnent  à  Tanimal  la  faculté  tle 
s'élancer  à  des  distances  plus  considérables  que 
l’exocet  volant. 

Le  commersonnien  a  l’entre-deux  des  yeux,  le 
dessus  de  l’orbite,  la  mâchoire  supérieure,  coninie 
ceux  du  sauteur;  l’occiput  déprimé  :  et  la  dorsale 
marquée,  du  coté  de  la  nageoire  de  la  queue, 
d’une  grande  tache  d’un  noir  bleuâtre.  Cette  qua¬ 
trième  espèce  d’exocet  est  encore  inconnue  des 
naturalistes.  Comment  ne  lui  aurais-je  pas  donné 
le  nom  du  voyageur  qui  l’a  découverte  (i)? 


(i)  6  rayons  à  chaque  ventrale  de  Tesocet  volant, 
l5  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayons  à  chaque  ventrale  de  Texocet  méïorîen, 

20  rayons  à  la  caudale, 

6  rayons  à  chaque  ventrale  de  l'exocet  sauteur. 
iG  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

6  rayons  à  chaque  ventrale  de  l’exocet  coininersonnicn. 
ï5  rayons  â  la  caudale. 
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DEUX  CENT  QUATRIEME  GENRE. 

LES  POLYNÈMES  (i). 

Des  rayons  libres  auprès  de  chacpie  pectorale  ;  la  tête  revêtue 

de  petit  CS  écailles  ;  deux  /tageoires  dorsales* 


PREMIER  SOUS-GENRE. 

La  nageoire  de  la  queue ^  fourchue^  ou  êchancrée  en  croissant. 


ESPÈCES, 


CARACTÈRES, 


î.  Le  POLYNÈMF.  ÉMOÏ* 


Huit  rayons  aiguLllonnés  à  la  première  nageoire 
du  dos;  uti  rayon  aiguiSionne  eltreî/e  rayoüs 
articulée  à  la  seconde;  trois  rayons  aiguil¬ 
lonnés  et  onxe  rayons  articulés  à  la  nageoire 
de  r  anus;  cinq  rayons  libres  auprès  de  cha¬ 
que  pectorale* 


/Sept  rayotis  à  la  première  dorsale;  sei^e  à  la 
9..  Le  Polynème  penta*  '  seconde;  deux  rayons  aiguillonnes  et  vingt- 
DACTYLE.  1  huit  rayons^artlculés  à  Tauale  ;  cinq  rayons 

\  libres  auprès  de  chaque  pectorale. 


(ï)  Le  genre  Polyneme,  conservé  par  M,  Cuvierj  est  placé  par  lui 
<I;ms  la  famille  des  Acanthûptérygîcns  percoïdes,  et  il  supprime  le  genre 
PoLYtiACTYUE,  comme  fondé  sur  une  espèce  de  véritable  polynème. 

Les  six  Pûlynèmes  de  M.  de  Lacépède  ei  son  Poly dactyle  Plumier  se 
rapportent  a  quatre  seulement  des  espèces  admises  par  M.  Cuvier^ 
savoir  : 

ji 

Le  Polynérne  £moi  et  le  P.  rnjé ^  au  Polyneme  rrÉBErEN; 

Le  Poljnème  pentadactyle  et  le  P,  Paradis  (Seba),  au  Poltnème  a 

T.ONOS  FILETS  J 

Le  Polynème  décadactyle  ^  au  Polyxème  a  dix  britts; 

Le  PolyaèfTie  Mango  cl  le  Poîydactyîe  Plumh^r,  au  Pûlyneme  u'Ame- 

Desm*  i83a. 


RJQtîE. 


ESPÈCES, 


CARACTÈEES. 


Lk  Polykèmk  raye*' 


Sept  rayons  aiguillonnés  à  la  première  na¬ 
geoire  du  dos;  un  rayon  aigujlloRDé  et  qua¬ 
torze  rayons  articulés  a  la  seconde;  un  rayon 
aiguillonné  et  quatorze  rayons  articulés  h 
Tanale  ;  le  museau  conique;  la  ligne  latérale 
terminée  au  lobe  inférieur  de  la  nageoire  de 
la  queue  ;  cinq  rayons  libres  auprès  de  cha¬ 
que  pectorale* 


(Huit  rayons  a  la  première  dorsale  ;  treize  à  la 
seconde;  seize  à  la  nageoire  deTanus;  sept 
rayons  libres  auprès  de  chaque  pectorale. 


Le  PotiYWEME  DECA- 
UACTYHS. 


Huit  rayons  à  la  première  nageoire  do  dos; 
un  rayon  aigoillonué  et  treize  rayons  arti¬ 
culés  à  la  seconde;  deux  rayons  aiguillon¬ 
nés  et  onze  rayons  articulés  à  l’anale;  dix 
rayons  libres  auprès  de  chaque  pectorale. 


SECOND  SOUS^GENRE* 

La  nageoire  de  la  queue ^  recliîigne^  ou  arrondie^  ou  lancéolée  ^ 

et  sans  échancrure. 

espèce*  caractères. 

Sept  rayons  à  la  première  dorsale;  on  rayon 
aiguillonné  et  douze  rayons  articulés  à  la 
seconde  ;  deux  rayons  aiguillonnés  et  qua¬ 
torze  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tan  us; 
la  caudale  lancéolée  5  sept  rayons  libres  au¬ 
près  de  chaque  pectorale. 


6.  Le  Polynème  mat^gow 


Il  I  s  T  O  î  R  E  naturelle 


Pofynetnus plcheias ,  Brouss.,  Ciiv.,  Lac,;  Polynemiis  UncatuSj 

Lac,;  Pofynemus  Séle ,  Buchan.  (2). 

Le  PoLYNKME  PENTADACTYLE  (3],  Polynettius  longifilts ^  Citv.  ; 
Polyneniiis  quinquarius ^  Linn,,  Gtîiel.;  Paradisea  Piscis ^ 
Lclwards;  Ftntancmus ,  Seba  ;  Polynemus paradiseus,  Linn., 
Ginel,  rayé  (5) ,  Polyncmus pleheius ,  BrouüS.,  Cnv.; 

Polyncrntis  lineatus  f  Lac.  (6). —  P.  Paeadjs(7],  Polynemus 
longlfills  y  Cnv.;  Polynemus  Paradiseus  y  Linn,,  G  me!.,  Lac,; 
Polynemus pîeheiits  et  PoL  quinquarias y  Linn.,  Gmel.,  Lac.; 
Pentanemus ,  tîcba;  Paradiseus  PisciSy  Edwards  (81  —  P. 
.  DÉCADACTYLE  (9),  Polyncmus  decadactylus  y  Bl.,  Cuv.,  Lac,, 
(10).  —  P.  Mango  (i iJ,  Polynemus  americanus y  Cuv, ;  Po- 
lynernas  'virglnlcus y  Linn.?  Polynemus  Mango  et  Polydacty- 
lus  Plumicriy  Lac.;  Polynemus  Paradis  eus  y  Bl,  (12), 


oijs  conservons  au  premier  de  ces  polynèmes 
l(;  nom  {^ÜÉnioi  :  il  a  été  donné  à  ce  poisson  par 


(1)  Peire  royale  par  les  Portugais  de  la  edte  de  Malabar» 

Kalamifi ,  par  les  Tamulaines. 

Id.  Broussonnetj  IcbthyoL  fascic,  i  ,  tah,  8- 

Polynèmc  émoL  Boonaterre,  planches  de  rEncycîopédie  methocîîqne, 

Bloch  ^  pl.  400, 

(2)  M*  Cuvter  réanit  dans  cette  espèce  le  Polynème  émoi  de  Rrous- 
,sünnet,  adopté  par  M,  Lacépède,  et  le  Poïjnème  rayré  de  ce  dernier, 
ft>ti(Ié  sur  une  lîgui’e  de  Commerson.  Desm»  i  83tï- 

(3)  Polynème  pentadactjîc^  Daubentou  et  Haüy ,  Eocyelopédie  mé¬ 
thodique^ 

Id,  Bonnaterre  ,  planches  de  BEncyclopétiîe  mélhoilîcjue. 
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les  habitants  de  Tîle  d’Otahiti ,  dont  il  fréquente 
les  rivages.  Il  est  doux;  il  retrace  des  souvenirs 


Gronov.  Mus,  n.  74. 

Pentanemus^  î5eLa  ,  Mus,  3,  tab*  ^7  ^  fig*  2- 

(4)  La  véritable  synonymie  île  cetto  espèce,  selon  M.  Cnvier,  est  la 
suivante;  Seba,  t,  III,  pl.  ,  lig,  2  ;  Edwards,  pi.  CioS;  Poljnemus 
quinquarinus  ^  et  Poî.  paradiseus  ,  Gmel* — ^  Le  Polynemus  paradhetis 
de  Bloch,  pL  40:2,  est  un  tout  autre  poisson,  le  meme  ijue  le  '^yirgi- 
nicus  de  Lînnée  ou  que  le  Polydacttle  de  M*  de  Lacèpède*  Desm, 
i833, 

(5)  «  Polyiieinus  cirris  pectoraliluis  quinque  ad  anum  vix  attingen- 
«  tïbus.  i»  Commerson  ,  manuscrîls  déjà  cités. 

(fi)  Ce  poisson  est  le  même  que  le  Polynème  émoi  de  cet  article.  Il 
n’est  fondé  que  sur  la  description  d^une  figure  de  Ctwimierson.  Düsïh, 
i832. 

(7)  Polynème  poisso^i  de  paradis*  Dauhenton  et  Haüy,  Ency  clopédie 
méthodique. 

Id^  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédïc  méthudique* 

Bloch  ,  pL  402* 

Paradism  piscis,  Edw.  Av.  sio8  ,  tab,  208. 

(8)  Ce  poisson  est  le  même  que  le  Polynème  pentadactyle  :  seulement 
la  figure  de  Bloch  ,  pl,  402,  ne  s'y  rapporte  pas  :  elle  représeiilc  le  Po* 
iynemiis  %nrginictts  de  Linnée,  ou  le  Polyïïactyle  de  M.  de  Lacépède* 
Désm.  i832, 

(y)  Poîjaemus  decadactyltts.  Bloch  ,  pl,  ^01  . 

Pülyrièrne  camus.  Id.»  ilnd. 

(10)  Du  genre  Polynème,  Cuv,  Famille  des  Acanthoptérygiens  per- 
coïdes.  Dksm,  i83a. 


(il)  Polyuème  inaugo.  Danbenton  et  Ilauy,  Encyclopédie  métho¬ 
dique, 

Id.  Bomiaterre ,  planches  de  rEncyclopédîe  méthodique, 

(ta)  Cette  espèce  ne  diffère  pas  du  Polyuactyle  Pi^umier ,  décrit 
cî-après,  page  ïo5*  Ce  poisson  se  rapporte  à  la  pl,  402  de  Bloeb  ,  cilée 
à  tort  par  M,  de  Lacépède  comme  appai tenant  k  son  Polynème  paradis, 
qui  n’est  atiire  que  le  Pcntadactyle.  Desm,  iSSa, 

l.AcérîiîE,  Tome  Xf, 
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tüucliants;  il  rappelle  à  notre  sensibilité  ces  îles 
fortunées  du  grand  Océan  équinoxial,  où  la  nature 
a  tant  fait  pour  le  bonheur  de  rhonime,  où  notre 
imagination  se  hâte  tle  chercher  un  asile ,  lors¬ 
que,  fatigués  des  orages  de  la  vie,  nous  voulons 
oublier,  pendant  quelques  moments  ,  les  effets 
funestes  des  passions  qii'nne  raison  éclairée  n’a 
pas  encore  calmées ,  des  préjugés  qu’elle  n’a  pas 
détruits ,  des  institutions  qu’elle  n’a  pas  perfec¬ 
tionnées.  Et  qui  doit  mieux  conserver  un  nom 
consolateur,  que  nous,  amis  dévoués  d’une  science 
dont  le  premier  bienfait  est  de  faire  naître  ce 
calme  doux,  cette  paix  de  l’âme,  cette  bienveil¬ 
lance  aimante,  auxquels  l’espèce  Immaine  pourrait 
devoir  une  félicité  si  pure?  La  reconnaissance 
seule  aurait  pu  nous  engager  à  substituer  au  nom 
à^Éniol  celui  de  Brous  sonnet.  Mais  quel  zoologiste 


ignore  que  c’est  à  ce  savant  que  nous  devons  la 
connaissance  du  polynème  émoi? 

Les  côtes  riantes  de  l’île  d’Otahiti,  celles  de 
l’île  Tanna,  et  (le  quelques  autres  îles  du  grand 
Océan  équinoxial,  ne  sont  cependant  pas  les  seuls 
endroits  où  l’on  ait  péché  ce  polynème  :  on  le 
trouve  en  Amérique,  particulièrement  dans  l’A¬ 
mérique  méridionale;  il  se  plaît  aussi  dans  les 
eaux  des  Indes  orientales  ;  on  le  rencontre  dans 
le  golfe  du  Bengale,  ainsi  que  dans  les  fleuves  qui 
s’y  jettent;  il  aime  les  eaux  limpides  et  les  cn- 
tlroits  sablonneux  des  environs  <le  Tranquebar. 
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Los  habitants  du  Malabar  le  regardent  comme  nn 
de  leurs  meilleurs  poissons;  sa  tête  est  surtout 
pour  eux  un  mets  très-délicat.  On  Je  marine,  on 
le  sale,  ou  le  sèche ,  ou  le  prépare  de  ddfércntes 
manières,  au  nord  de  la  côte  de  Coromandel,  et 
principalement  dans  les  grands  fleuves  du  Goda- 
veri  et  du  Rrisehna.  On  le  prend  au  filet  et  à 
l’hameçon.  Mais  comme  il  a  quelquefois  plus  de 
quatre  pieds  et  demi  de  longueur,  et  qu’il  parvient  à 
un  poids  très-considérable,  on  est  obligé  de  prendre 
des  précautions  assez  grandes  pour  que  la  ligne 
lui  résiste  lorsqu’on  veut  le  retirer.  Le  temps  de 
soir  frai  est  ])Ius  ou  moins  avancé,  suivant  son 
Age,  le  climat,  la  température  de  l’eau.  Il  se  nour¬ 
rit  de  petits  poissons ,  et  il  les  attire  en  agitant 
les  rayons  filamenteux  placés  auprès  de  ses  na¬ 
geoires  jiectorales  ,  comme  d’autres  habitants  des 
mers  ou  des  rivières  trompent  leur  jiroie  en  re¬ 
muant  avec  ruse  et  adresse  leurs  barbillons  sem¬ 
blables  à  des  vers. 

Sa  tète  est  un  peu  allongée  et  aplatie;  chacune 
de  scs  narines  a  deux  orifices  ;  les  veux  sont 
grands  et  couverts  d’une  membrane  ;  le  museau 
est  arrondi;  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  celle  d’en-bas  ;  chaque  mâchoire  garnie  de 
petites  dents  ;  le  palais  hérissé  d’autres  dents  très- 
petites;  la  langue  lisse;  la  ligne  latérale  droite; 
une  grande  partie  de  la  surface  des  nageoires  re¬ 
vêtue  de  petites  écailles  ;  la  couleur  générale  ar- 
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gentée;  le  dos  cendré;  les  pectorales  sont  brunes, 
et  parsemées ,  ainsi  que  le  bord  des  autres  na¬ 
geoires,  de  points  très-foncés. 

Tl  est  bon  de  remarquer  que  Fou  a  trouvé 
dans  les  couches  du  mont  Bolca,  près  de  Vé¬ 
rone  (i),  des  restes  de  poissons,  qui  avaient  ap¬ 
partenu  à  Tespèce  de  Témoi  (2). 

Le  polynème  pentadactyle  habite  en  Amérique. 
Le  rayé,  dont  les  naturalistes  ignorent  encore 
l’existence,  a  été  décrit  par  Commerson.  Sa  lon¬ 
gueur  ordinaire  est  d’un  pied  et  demi  ou  environ. 
Ses  écailles  sont  faiblement  attachées.  Sa  couleur 
est  argentine,  relevée,  sur  la  partie  supérieure 
de  ranimai ,  par  des  teintes  bleuâtres;  les  pecto¬ 
rales  offrent  des  nuances  brunâtres.  Une  dou¬ 
zaine  de  raies  longitudinales  et  brunes  augmentent 
de  chaque  coté,  par  le  contraste  qu’elles  forment, 
l’éclat  de  la  robe  argentée  du  polynème.  Le  mu¬ 
seau,  qui  est  transpareîit,  s’avance  au-delà  de 
l’ouverture  de  la  bouche.  La  mâchoire  inférieure 
s’emboîte,  pour  ainsi  dire,  dans  celle  d’en-haut. 
Ou  compte  deux  orifices  à  chaque  narine.  On 
voit  de  petites  dents  sur  les  deux  mâchoires,  sur 
deux  os  et  sur  un  tubercule  du  palais,  sur  quatre 
éminences  voisines  du  gosier,  sur  les  arcs  qui 
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Çr)  IchThyolîîhologie  des  environs  de  Vérone  ^  par  le  comte  de  Oa- 
j:ola,  etc. 

(î)  Vove^  notre  srrr  l:t  durée  des  espèces. 
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soutiennent  les  branchies.  Les  yeux  sont  comme 
voilés  par  une  membrane,  à  la  vérité,  transparente. 
Deux  lames,  dont  la  seconde  est  l)ordée  d’une 
membrane  du  coté  de  la  queue,  composent 
ropercule.  Les  cinq  rayons  libres ,  ou  filaments 
placés  un  peu  en-dedans  et  au-devant  de  chaque 
pectorale,  ne  sont  pas  articulés,  et  s’étendent, 
avec  une  demi-rigidité,  jusqu’aux  nageoires  ven¬ 
trales.  Cinq  ou  six  écailles,  situées  dans  la  com¬ 
missure  supérieure  de  chaque  pectorale,  forment 
un  caractère  particulier.  La  seconde  dorsale  et 
l’anale  sont  échan crées  (i). 


(i)  7  rayons  i  la  tneiuLrane  branchiale  du  polynèine  émoi. 

12  rayons  a  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  4  chaque  ventrale. 
22  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 


5  rayons  4  la  meiuhrane  des  branchies  du  poiynéme  penladaclyle. 

16  rayons  à  chaque  pectorale, 

1  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  artictiléaà  chaque  ventrale, 

1 7  rayons  à  la  caudale. 


7  rayons  à  la  ineiubranc  branchiale  du  polynèine  rayé. 

17  rayons  a  chaque  pectorale. 

6  rayons  à  chaque  ventrale,  dont  les  deux  rayons  intérieurs  sont 
joints  d’une  manière  particulière. 

18  rayons  à  )a  caudale,  dont  le  lobe  supérieur  est  un  peu  [dus 
avancé  que  rinférîeur. 


5  ray  mis  i  la  membrane  des  liranchies  du  polynèaïc  paradis, 
t5  rayons  4  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguilluuiié  et  5  rayons  articulés  à  chaque  ventiale. 
18  rayejus  i  la  nageoire  de  la  queue. 

lu  rayons  à  la  ntciubranc  fu'utjchialc  du  polynèmc  dceadai:l\](‘ 
l4  tayuiks  a  rhafjuc  pectorale. 
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Ix  polynèfiie  rayé  est  apporté,  pendant  presque 
toute  raiHiée,  au  marché  de  Ttle  Maurice. 

Celui  qu’on  a  nommé  Paradis  a  deux  orifices 
à  chaque  narine;  les  inâclioires  garnies  de  petites 
dents;  la  langue  lisse;  le  palais  rude;  la  pièce 
antérieure  de  l’opercide  dentelée;  le  dos  bleu;  les 
côtés  et  le  ventre  argentins;  les  nageoires  grises; 
une  longueur  consitlérable;  la  chair  très-agréable 
au  goût  ;  l’habitude  de  se  nourrir  de  crustacées 
et  de  jeunes  poissons;  les  parages  de  Surinam  ,  des 
Antilles  et  de  la  Caroline  pour  patrie. 

Le  devant  du  museau  assez  aplati  pour  pré¬ 
senter  une  face  verticale  ;  les  yeux  très-grands  ; 
la  mâclioire  inférieure  plus  étroite,  moins  avan¬ 
cée,  moins  garnie  de  petites  dents  que  la  mâchoire 
d’en-haut;  la  langue  unie  et  dégagée;  l’orifice 
unique  de  chaque  narine;  les  articulations  des 
rayons  iiJ^res;  l’inégalité  de  ces  rayons,  dont  cinq 
<le  chaque  côté  sont  courts,  et  cinq  sont  allon¬ 
gés;  la  grandeur  et  la  mollesse  des  écailles,  l’ar¬ 
gentin  des  côtés,  le  brun  du  dos  et  des  nageoires, 
la  bordure  brune  de  chaque  écaille ,  peuvent 
servir  à  distinguer  le  décadactyle ,  qui  fait  sou 
séjour  (.lans  la  mer  de  Guinée,  qui  remonte  dans 


I  cayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  n  chaque  ventrale. 
i6  rayons  k  la  caudale, 

7  rayons  à  la  membrane  des  blanchies  du  {lolynème  maugu. 
r5  rayons  à  chaque  pectorale* 

I  rayon  aîguîllunné  et  5  rayons  articulés  à  cijaqtie  ventralcp 
i'ï  layons  à  la  nageoire  de  îa  qiieue. 
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les  fleuves ,  pour  y  frayer  sur  les  bas-fonds,  que 
l’on  pèche  au  filet  et  à  la  ligne ,  qui  devient  assez 
grand  et  qui  est  très-boii  à  manger. 

Le  polynèine  mango  a  l’opercule  dentelé ,  le 
premier  rayon  de  la  première  ilorsale  très-court, 
la  caudale  large.  C’est  dans  les  eaux  de  rAniéri- 
(|ue  qu’il  a  été  pêché. 


P 
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DEUX  CENT  CINQUIEME  GENRE. 

LES  POLYDACÏYLES  (i). 

Des  rayons  libres  auprès  de  chaque  pcetorale  ;  la  léle  dénuée 

de  petites  écailles;  deux  nageoires  dorsales, 

JiSPirK, 

Le  Pol  y  dactyle 

l'LUMiER, 


CARACTÈRES* 

{ Huit  rayons  aiguillonnes  à  la  première  na- 
I  geoîre  du  dos;  un  rayon  aiguillonné  et  dix 
I  rayons  articulés  à  la  seconde;  un  rayon  ai- 

Iguiilonné  et  onze  rayons  articulés  à  Tanale; 

la  caudale  füurcbue;  six  rayons  libres  au- 
^  près  de  chaque  pectorale^ 


(c)  M.  Cuvier  supprime  ce  genre  en  réunissant  la  seule  espèce  qu^'l 
renferme  à  la  dernière  de  celles  que  M.  de  Lacepède  admet  dans  le  genre 
Polynôme,  Df.sm. 
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LE 

POLYDACTYLE  PLUMIER.^ 

Polynemus  americamts  ^  Ciiv.  ;  Polynerntis  vtrginicus ,  Liim., 
Gmel.  ;  Polynemus  paradisens ,  Bloch ,  pi.  4^2  ;  Polydaciy~ 
lus  Plamieri  ot  Polynemus  MangOy  Lac-  faj. 


La  couleur  générale  de  ce  polydactyle  est  argen¬ 
tée,  comme  celle  de  la  plupart  des  polynèmes.  Son 
museau  est  saillant;  sa  mâchoire  supérieure  plus 
avancée  que  Tinférieure.  Les  six  rayons  libres  que 
J’on  voit  auprès  de  chaque  pectorale,  ressemblent 
à  de  longs  filaments;  la  seconde  dorsale  et  la  na¬ 
geoire  de  l’anus  sont  égales  en  surface ,  placées 
rune  au-dessus  de  l’autre ,  et  échancrées  en  forme 
de  faux.  Le  corps  proprement  dit,  a  sou  diamètre 


(t)  Cephalus  argenteus  bar  bains.  Platnîer,  inunnscrît5  de  la  Biblio¬ 
thèque  royale  déjà  eité*s, 

(2)  M,  Cuvier  fait  remarquer  que  la  figure,  pl.  402  de  Bloch,  sur 
laquelle  est  établi  le  Polyne/nns  piebehts  de  Bloch  ,  nVat  qu’une  copie 
d  un  dessin  de  Plumier  ,  sur  lequel  M,  de  Lacépède  a  fondé  son  genre 
PoLYj>ACTYLE  et  Tespèce  qu’il  y  comprend. 

C’est  ce  qui  le  déterrnine  a  supprimer  ce  genre,  et  à  donner  à  Tespèce 
le  nom  de  Polynemus  americanus^  pour  éviter  toute  confusion  ilaiiii  aa  sy- 
uouymîtt,  Desm.  iS32. 
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vertical  bien  plus  grand  que  celui  de  la  queue. 
1  lumier  a  laissé  un  dessin  de  ce  poisson  encore 
inconnu  des  naturalistes  ^  et  que  nous  avons  cru 
devoir  placer  dans  un  genre  particulier  (ij. 


(0  rayoas  à  chaque  pectorale  du  polydactyle  pluiuicr. 
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DLS  POISSONS, 


V^' 


DEUX  CENT  SIXIEME  GENRE. 

LES  BÜROS(i). 


Un  double  piquant  entre  les  nageoires  ventrales  /  une  seule 
nageoire  du  dos  ;  cette  nageoire  très  ^  longue  j  les  écailles  très- 
petites  et  très-dijficiles  h  voir;  cinq  rayons  à  la  membrane 
branchiale. 


KSPÈCE. 


CAHACTÈRES. 


Le  Buro  brun. 


Treize  rayons  aiguillonnés  et  onze  rayons  arti¬ 
culés  a  la  nageoire  du  dos;  sept  rayons  aiguil¬ 
lonnés  et  neuf  vayoDs  articulés  à  celle  de 
l'aMus;  la  caudale  eu  croissant. 


(i)  M.  Cuvier  ue  cite  pas  ce  getiie. 


Dksbi.  i832. 


nJSTÜlUE  iVATURKLLE 


LE  BURO  BRUN. 

Buro  bru  fine  us  ,  Lac.  (i). 


ly  oirs  publions  la  description  de  ce  genre  d’après 
les  manuscrits  de  Commerson  (2). 

Le  buro  brun  a  toute  sa  surface  parsemée  de 
petites  taches  blanches;  l’iris  doré  et  argenté;  la 
tête  menue;  le  museau  un  peu  pointu;  la  mâ¬ 
choire  supérieure  mobile,  mais  non  extensible,  et 
garnie,  comme  celle  d’en-bas,  d’un  seul  rang  de 
dents  très-petites  et  très-aiguës;  ranus  situé  entre 
les  deux  piquants  qui  séparent  les  nageoires  ven¬ 
trales;  la  ligne  latérale  composée  de  points  un  peu 
élevés,  et  courbée  comme  le  dos;  le  ventre  et  le 
dos  carénés;  le  corps  et  la  queue  comprimés;  une 
longueur  de  huit  à  douze  pouces. 


(1)  rt  Buro  branneus  guttîs  exaJbîdîs  variegatns  ,  cîiiplki  tntra  pmuas 
«  ventrales  spinà.  »  Conmiersoti  *  înanuserîts  déjà  cités, 

(2)  18  rayons  à  chaque  pectorale  du  buro  brun. 

r  rayon  aSguillonné  ,  3  rayons  articulés  et  un  cinquième  riiyou 
aiguïllouué  à  chaque  ventrale* 
i6  rayons  à  la  uageojie  de  la  queue. 


•  •  I  ^  ^ 


♦  » 


I)vES  POISSOWS. 


1 


09 


DEUX  CENT  SEPTIÈME  GENRE, 

LES  CLUPÉES  (i). 

Des  dents  aux  mâchoires ^  plus  de  trois  rayons  à  la  membrane 
des  branchies  /  une  seule  nageoire  du  dos  ;  le  ventre  caréné; 
la  carène  du  ventre  dentelée  ou  très-aiguë. 


PREMIER  SOUS-GENKE. 

.  ■ 

La  nageoire  de  la  queue  ^fourchue  ^  ou  échancréa  en  croissant. 


f:SPECES, 


CARACTÈRES. 


^Dii-hoît  rayoDs  à  la  nageoire  du  do5j  dîx-sepl 
â  celle  de  Tanus;  neui  à  chaque  ventrale;  ht 
caudale  fourchue;  la  mâchoire  inferieure 
plus  avancée  que  celle  d’en-haut;  uii  appen¬ 
dice  triangulaire  auprès  de  chaque  ventrale; 
point  de  sur  les  côtés  du  corps, 

Dix-sepl  rayons  à  la  dorsale  ;  dix-neaf  à  Tanale  ; 

^  .  ,  sis  k  chaque  veoirale  :  ia  caudale  fourchue  ; 

']»,  La  Cluphe  sardine,  I  .  ^  *  ,  .  , 

j  la  machütre  inlerieure  plus  avancée  que  la 

\  supérieure  ,  et  recourbée  vers  le  bauL 


i.  La  Clupée  harknu.  ( 


3.  La  COUPEE  ALOSF. 


'  Dis-neiif  rayons  à  lu  nageoire  du  dos;  vingt 
j  à  celle  de  Tanus;  neui  â  chaque  ventrale;  la 
I  caudale  fourchue  ;  la  màcboire  inférieure  un 
\  peu  plus  avancée  cjue  celle  d’eu-haut  ;  cette 


f 


(i)  Le  genre  Clcpee  de  Lacépede  correspond  en  grande  partie  â  celui 
de  M.  Cuvier,  et  notamment  aux  sous-genres  qu’il  y  a  distingués  sous  les 
noms  de  Harengs  et  Aloses.  Il  renferme  aussi  les  espèces  des  genres 
Ancuois  ,  Thrïsse,  MÉnALOPE  ,  Butcrik  et  Cuirocentre  3  et  forme  le 
type  de  la  famille  des  Clupes,  ordre  des  Malacoptérygiens  ah  dominant - 

De.sm,  îfiSî, 


I  10 


ITfSTOÎHF  N  A  TrniELLE 


ESPECES - 


i,  La  CritJPEE  ALOSE* 


La  Clupée  feinte* 


5,  IjA  Cr.UPKE  ROUSSE. 


CARACTERES* 

dernière  èchancrèe  k  son  extrémité;  la  ca¬ 
rène  du  ventre  ttès-dcntelée  et  couverte  de 
lames  transversales;  un  appendice  écailleux 
et  triangulaire  à  chaque  ventrale, 

'La  caudale  fourchue  ;  la  mâchoire  inférieure 
plus  avancée  que  celle  dVn-liaut;  cette  der¬ 
nière  échancrée  à  son  exlrémilé;  la  carène 
du  ventre  très-dentelée  et  couverte  de  lames 
transversales;  un  appendice  tnanguJatre  à 
chaque  ventrale  ;  le  dessus  de  la  tête  un  peu 
aplati;  sept  taches  brunes  de  chaque  coté 
^  du  corps, 

/Dîx-huît  rayons  à  la  dorsale;  vingt-quatre  à  la 
I  nageoire  deTanus;  dix  à  chaque  ventrale; 
la  caudale  fourchue  ;  une  cavité  en  forme  de 


t 


losange  sur  le  sommet  de  la  tête. 


fn  La  Cï-tiPÉE  ANCHOIS*  - 


7,  Ij4  Cf.UPEE  ATHFRl 
NOÏUK, 


S.  L\  (h.UPFE  RAIE- 

tyk  fîOMNT. 


ii  La  (iLun'i  APxU-fKF 


Quatorze  rayons  a  la  nageoire  du  dos;  dix-huit 
à  Tanale;  sept  à  chaque  ventrale;  la  caudale 
fourchue;  îa  mâchoire  supérieure  plus  avan¬ 
cée  que  riiiférieure, 


Onze  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  ireute-cinq 
à  Tanale  ;  huit  à  chaque  ventrale;  la  caudale 
fourchue;  douze  à  la  membrane  des  bran¬ 
chies;  la  mâcluiîre  d'en-haut  plus  avancée 
que  celle  d^en-ba^s  ;  une  raie  lougîtudînale 
large  et  argentée^  de  chaque  coté  du  poisson- 

I 

j  Quinze  rayons  a  la  dorsale;  vingt  à  la  nageoire 
de  l’anus  ;  sept  à  chaque  ventrale  ;  la  cau¬ 
dale  fourchue  ;  la  mâchoire  d’en-liaot  plus 
avancée  que  celle  d^en-bas  ;  une  raie  longi¬ 
tudinale  large  et  argentée,  de  chaque  côté 
du  poisson* 

Dix- sept  rayons  a  la  dorsale;  vingft-cmqà 
Tanale;  dix"  à  chaque  ventrale;  la  caudale 
Iburcbutr;  la  mâchoire  inférieure  plus  avan¬ 
cée  que  la  supérieure,  et  l'ecoiifhée  vers  te 
haul;  Je  dernier  ray  ou  de  îa  dorsale  irès- 
al longé  ;  rcT-iialc  échaucrcc  en  forme  de 
faux. 


i>  i:  s  POISSONS* 
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/  Quatorze  rayons  à  la  nageoire  du  doa  ;  trente- 
deux  à  l’anale;  sept  à  chaque  ventrale;  la 


caudale  fourchue  ;  la  mâchoire  inferieure 
moins  avancée  que  celle  d’eu*baut;  les  os 


lO*  La  Cf-UPKE  I>F.f-AME 


de  la  lèvre  supérieure  terminés  par  un  üla- 
lueut* 

Dix-sept  rayons  a  la  dorsale  ;  trente-quatre  â 
Tanalc;  sept  a  chaque  ventrale;  la  caudale 
fourchue  j  la  mâchoire  d’en*bas  plus  avan¬ 
cée  que  celte  d’en-haut;  deux  dents  lon¬ 
gues  et  dirigées  en  avant  au  bout  de  la  mâ¬ 
choire  supérieure. 

Huit  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  trente-hnît 


à  celle  de  Tanns;  sept  à  chaque  ventrale; 


la  caudale  fourchue;  la  mâchoire  inférieure 
courbée  vers  le  haut* 

Quatorze  rayons  à  îa  nageoire  du  dos  ;  trente 


à  celle  de  Tanus  ;  sept  â  chaque  ventrale;  la 


caudale  fourchue;  la  mâchoire  inférieure 


i3*  La  CrurÉE  tüber* 

CULEUSE, 


moins  avancée  que  ta  supérieure  ;  un  tuber¬ 
cule  â  PeaLtrémité  du  museau  ;  une  tache 


rouge  a  la  commissure  supérieure  de  cha- 


\  que  pectorale* 

■ 

14*  La  Ci.npÉE  CHRY-  J  Une  tache  noire  de  chaque  coté  du  corps; 
sopTÈRE*  J  toutes  ies  nageoires  jaunes- 


Sept  rayons  ajgniilonncs  et  dîx-sept  rayons 
articulés  â  îa  nageoire  du  dos  ;  deux  rayons 
aiguillonnés  et  quatorze  rayons  articulés  â 
celle  de  Fanus  ;  un  rayon  aiguillonné  et 
cinq  rayons  articulés  à  chaque  ventrale  ;  la 
caudale  fourchue;  le  premier  rayon  de  la 


nageoire  du  dos,  terminé  par  un  Joug  filîr 


meut;  les  deux  mâchoires  presque  également 
avancées;  des  bandes  transversales  depuis 
le  sottirael  du  dos  jusqu'à  la  ligue  latérale  ; 
des  taches  petites  et  arrondies  au-dessous 
de  celte  ligne* 

Douze  ou  treize  ravons  à  la  dorsale  ;  onze  ou 
douze  â  Taiiate;  cette  nageoire  de  Tanus  à 


J  h,  CluPKE  lyt  ACRO* 


une  égale  distance  des  ventrales  et  de  îa  cau¬ 
dale;  la  caudale  fourchue  ;  la  )or»gueur  de  la 


i 


CEPilAT.F, 


I  tète  égale  au  moins  au  sixième  de  la  lon- 
\  sueur  totale, 

1.  O 
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P 

SECOND  SOUS-^GENRE. 

La  nageoire  de  la  queues  rectiligne ,  ou  arrondie ^  ou  lancéolée , 

.  et  sans  échancrure. 


ESPECE. 


CAriACTÈRES. 


17.  La  CIlupée  UES 

TROPIQUES. 


'  Tingt-sïx  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  vingt- 
I  six  à  celle  de  l’anas;  six  a  chaque  ventrale; 
1  la  dorsale  et  Tanale  longues  et  voisines  de  la 
,  nageoire  de  la  queue  ;  la  caudale  lancéolée. 


t 


DES  porssoivs. 
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LA  CLUPÉE  HARENG/'^ 

Clupea  Harengus,  Linn.,  Gmel.,  Bl.,  Lac.,  Ctiv.  (-2) 


xîojvNEUR  aux  peuples  de  l’Europe  qui  ont  vu 
dans  les  légions  innombrables  de  harengs  que 


(i)  Heerhig^  en  Allemagne. 

Strohmling^  ibJd.  (tjoand  îl  vient  de  la  Baltique). 

Ë'ùckiing f  îbid.  (quand  il  est  fiiiiié). 

Stnmmalas  ^  en  Livonie, 

Sdk ^  Ibid. 

Konn^  Ibid. 

Kengc,  Ibid. 

Ëectschutsch ,  au  KatutscUatk.1, 

SiU ,  en  Suède  (quand  il  est  gros), 

Sirorning^  ibid  (quand  il  est  petit). 

Siid^  en  Danemarek  (quand  il  est  gros). 

Qualesiid,  ibid.  (id.). 

Grabccn  siid ,  îbid.  (id.  ). 

Strom/ing,  ibid.  (quand  îl  est  petit). 

Straale-sild ^  eu  Worwége. 

Caate~ii/d ,  ibid, 

KftpiseliÂan  ^  dans  le  GroeuLmd. 
llaring,  en  Hollande. 

Henitig ,  en  Angleterre. 

a„f.  h„re„g.  D,übento..  e>  Haiiy,  E,.oyclopéd«  màhodiqoe. 

U.  lîonoater™ ,  pioche»  d,  l'Eocyclr.pddi»  niélliodiqoe. 
Blocb  ,  pl.  29  ,  Üg,  I. 

Fann.  Suède.  3  i5, 357. 

Fabrîc,  Kiinri.  Groenland.  i8'2. 

I.Acd'Küii.  Tonie  XI. 


H  I  SI  O I R  K  W  A  T rr  R  ïï  LL E 


I  J  l\ 

chaque  année  amène  auprès  de  leurs  rivages,  iin 
don  précieux  de  la  nature! 

Honneur  à  Tindiistne  éclairée  quia  su,  par  des 
procédés  aussi  faciles  que  surs,  prolonger  la  du¬ 
rée  de  cette  faveur  maritime,  et  l’étendre  jusqu’au 
centre  des  plus  vastes  continents! 

'  it 

Honneur  aux  chefs  des  nations,  dont  la  toute- 
puissance  s’est  inclinée  devant  les  heureux  inven¬ 
teurs  qui  ont  perfectionné  l’usage  de  ce  bienfait 
annuel  ! 

Que  la  sévère  postérité,  avant  de  prononcer  son 
arrêt  irrévocable  sur  ce  Charles  d’Autriche,  dont 
le  sceptre  redouté  faisait  fléchir  la  moitié  de  l’Eu¬ 
rope  sous  ses  lois,  rappelle  que,  plein  de  recon¬ 
naissance  pour  le  simple  pêcheur  dont  Thabileté 
dans  l’art  de  pénétrer  le  hareng  de  sel  marin  avait 


Cliipea  jHaxillâ  inferioiw^  Icmgîore,  tuacults  tiîgris  carens,  h  Artçdt  , 
gen*  7  J  sptîc,  ^7  j  svn*  t4* 

Uaren^us,  (  Francf.  ),  p,  4o8  et  486;  et  Germ,  f.  5* 

Id,  SchoTiev- ,  p,  S6,  37,^ 

îd^  Jonston  ,  lib.  i  ,  tîî.  i  ,  cap,  ï  ,  a  3  ,  t.  i  ,  t  ft  ;  et  Tbamnat. 

P*  4  r<i- 

fd.  Willughby  J  p.  îip, 

Id.  Rat,  p,  io3. 

Harengui  flandriens^  Aldrovand*  »  lib,  3,  cap*  ro,  p, 

Hareng.  Rotidelet  j  premiète  partie  ,  liv,  7  ,  chap, 

(ïronov.  Mu.s.  r  j  p,  5  ,  d.  2  î* 

Rrit.  Zoolog,  3  ,  P*  384 ,  U.  1  ,  t*  17* 

Hareng.  Valmont  de  Botnare ,  Dictîonnaîie  d’hîsloîre  naturelle, 

(2)  Du  sou.s-geiire  des  Harengs  proprement  dits*  dans  le  grand 
genre  Hareng;  farniile  des  Clupc^s;  ordie  des  Malacopterypitas  abclo- 
iiiinaux*  Desm,  tS33* 
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ouvert,  une  des  sources  les  plus  abondantes  de 
prospérité  publique,  il  déposa  Torgueil  du  dia¬ 
dème,  courba  sa  tête  victorieuse  devant  le  tom¬ 
beau  de  Guillaume  Deukelzoon ,  et  renclit  un 
hommage  public  à  son  importante  découverte. 

Et  nous,  Français,  n’oublions  pas  que  si  un 
pécheur  de  Biervlieta  trouvé  la  véritable  manière 
de  saler  et  d’encaquer  le  hareng,  c’est  à  nos  com¬ 
patriotes  les  habitants  de  Dieppe  que  l’on  doit  un 
art  plus  utile  à  la  partie  la  plus  nombreuse  et  la 
moins  fortunée  de  l’espèce  humaine,  celui  de  le 
fumer. 

Le  hareng  est  une  de  ces  productions  natu¬ 
relles  dont  l’emploi  décide  de  la  destinée  des  em¬ 
pires.  La  graine  du  cafeyer,  la  feuille  du  thé,  les 
épices  de  la  zone  torride,  le  ver  qui  file  la  soie, 
ont  moins  influé  sur  les  richesses  des  nations, 
que  le  hareng  de  Focéan  Atlantique.  I,.e  luxe  ou 
le  caprice  demandent  les  premiers  :  le  besoin  ré¬ 
clame  le  hareng.  Le  Batave  en  a  porté  la  pèche 
au  plus  haut  degré.  Ce  peuple,  qui  avait  été  forcé 
de  créer  un  asile  pour  sa  liberté,  n’aurait  trouvé 
que  de  faibles  ressources  sur  son  territoire  fac- 
lice  :  mais  la  mer  lui  a  ouvert  ses  trésors;  elle  est 
devenue  pour  lui  im  champ  fertile,  où  des  my¬ 
riades  de  harengs  ont  présenté  à  son  activité  cou¬ 
rageuse  une  moisson  abondante  et  assurée,  11  a, 
chaque  année,  fait  partir  des  flottes  nombreuses 
pour  aller  la  cueillir.  Il  a  vu  dans  la  pêche  du 
hareng  la  plus  importante  des  expéditions  inari- 

8, 
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times;  il  Ta  surnotuniée  la  grande  pêche;  il  l’a 
regardée  comme  ses  mines  d*or.  Mais  au  lieu  d’un 
signe  souvent  stérile,  il  a  eu  une  réalité  féconde; 
au  lieu  de  voir  ses  richesses  arrosées  des  sueurs, 
des  larmes,  du  sang  de  Tesclave,  il  les  a  reçues  de 
l’audace  de  l’homme  libre;  au  lieu  de  précipiter 
sans  cesse  d’infortunées  générations  dans  les  gouf¬ 
fres  de  la  terre,  il  a  formé  des  hommes  robustes, 
des  marins  intrépides,  des  navigateurs  expéri¬ 
mentés,  des  citoyens  heureux. 

Jetons  un  coup  d’oeil  sur  ces  grandes  entre¬ 
prises,  sur  ces  grandes  manœuvres,  sur  ces  gran¬ 
des  opérations;  car  qui  mérite  mieux  le  nom  de 
grand ,  que  ce  qui  donne  à  un  peuple  sa  nourri¬ 
ture,  son  commerce,  sa  force,  sôn  habileté,  son 
indépendance  et  sa  vertu? 

Disons  seulement  auparavant  que  tout  le  monde 
connaît  trop  le  hareng,  pour  que  nous  devions 
décrire  toutes  ses  parties. 

Ou  sait  que  ce  poisson  a  la  tète  petite;  l’œil 
grand;  l’ouverture  de  la  boiïche  courte;  la  langue 
pointue  et  garnie  de  dents  déliées;  le  dos  épais; 
la  ligne  latérale  à  peine  visible;  la  partie  supé¬ 
rieure  noirâtre;  l’opercide  distiiigué  par  une  tache 
rouge  ou  violette;  les  cotés  argentins;  les  nageoi¬ 
res  grises;  la  laite  ou  l’ovaire  double;  la  vessie 
natatoire  simple  et  pointue  à  ses  deux  bouts;  l’es¬ 
tomac  tapissé  d’une  [)eaii  mince;  le  canal  intesti¬ 
nal  droit,  et  par  conséquent  très-court;  le  pylore 
entouré  de  douze  appendices;  soixauic-dix  cotes; 
cintjtiante-six  vertèbres. 
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Son  ouverture  brauchiate  est  très-grande;  il 
ii’est  donc  pas  surprenant  qu’il  ne  puisse  pas  la 
fermer  facilement  quand  il  est  hors  de  l’eau ,  et 
qu’il  périsse  bientôt  par  une  suite  du  dessèche¬ 
ment  de  ses  branchies  (i). 

Il  a  une  caudale  très-haute  et  très-longue;  il  a 
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reçu  par  conséquent  une  large  rame;  et  voilà 
pourquoi  il  nage  avec  force  et  vitesse  (2). 

Sa  chair  est  imprégnée  d’une  sorte  de  graisse 
qui  lui  donne  un  goût  très-agréable,  et  qui  la  rend 
aussi  plus  propre  à  répandre  cTans  l’ombre  une 
lueur  phosphorique.  La  nourriture  à  laquelle  il 
doit  ces  qualités,  consiste  communément  en  œufs 
de  poisson,  en  petits  crabes  et  en  vers.  Les  habi¬ 
tants  des  rivages  de  la  Norwége  ont  souvent 
trouvé  ses  intestins  remplis  de  vers  rouges  qu’ils 
nomment  Roë-aat.  Cette  sorte  d’aliment  contenu 
dans  le  canal  intestinal  des  harengs  fait  qu’ils  se 
corrompent  beaucoup  plus  vite  si  l’on  tarde  à  les 
saler  après  les  avoir  pêchés  :  aussi,  lorsqu’on  croit 
que  ces  poissons  ont  avalé  de  ces  vers  rouges,  les 
laisse-t'On  dans  l’eau  jusqu’à  ce  qu’ils  aient  achevé 
de  les  digérer. 

On  a  cru  pendant  long-temps  que  les  harengs 
se  retiraient  périodiquement  dans  les  régions  du* 
cercle  polaire;  qu’ils  y  cherchaient  annuellement, 
sous  les  glaces  des  mers  hyperboréeniies,  un  asile 
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contre  leurs  ennemis,  un  abri  contre  les  rigueurs 
de  Fhi  ver;  que,  n’y  trouvant  pas  une  nourriture 
proportionnée  à  leur  nombre  prodigieux,  ils  en¬ 
voyaient,  au  commencement  de  chaque  prin¬ 
temps,  des  colonies  nombreuses  vers  des  rivages 
plus  méridionaux  de  l’Europe  ou  de  TAmérique. 
On  a  tracé  la  route  de  ces  légions  errantes.  On  a 
cru  voir  ces  immenses  tribus  se  diviser  en  deux 
troupes,  dont  les  innombrables  détachements 
couvraient  au  loin  la  surface  des  mers,  ou  en  trar 
versaient  les  coiiches  supérieures.  L’une  de  ces 
grandes  colonnes  se  pressait  autour  des  côtes  de 
l’Islande,  et,  se  répandant  au-dessus  du  banc 
fameux  de  Terre-Neuve,  allait  remplir  les  golfes 
et  les  baies  du  continent  américain;  l’autre,  sui¬ 
vant  des  directions  orientales,  descendait  le  long 
de  la  Norwége,  pénétrait  dans  la  Baltique,  ou, 
faisant  le  tour  des  Orcades,  s’avançait  entre  l’E¬ 
cosse  et  rirlande,  cinglait  vers  le  midi  de  cette 
dernière  île,  s’étendait  à  l’orient  de  la  Grande- 
Bretagne,  parvenait  jusque  vers  l’Espagne,  et  oc¬ 
cupait  tous  les  rivages  de  France,  de  la  Batavie  et 
de  l’Allemagne,  qu’arrose  l’Océan.  Après  s’être 
offerts  pendant  long-temps,  dans  tous  ces  parages, 
aux  filets  des  pécheurs,  les  harengs  voyageurs  re¬ 
venaient  sur  leur  route ,  disparaissaient,  et  allaient 
regagner  leurs  retraites  boréales  et  profondes. 

Pendant  long-temps,  bien  loin  de  révoquer  en 
doute  ces  merveilleuses  migrations,  ou  s’est  ef¬ 
forcé  d’en  expliquer  l’étendue,  la  constance,  et  le 
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retour  régulier;  mais  nous  avons  déjà  annoncé, 
dans  notre  Discours  sur  la  nature  des  poissons,  et 
dans  rhistoire  du  scombre  maquereau,  qu’il  n’é¬ 
tait  plus  permis  de  croire  à  ces  grands  et  pério- 
tliques  voyages.  Bloch  et  M,  Noël  de  Rouen  ont 
prouvé,  par  un  rapprochement  très-exact  de  faits 
incontestables,  qu’il  était  impossible  d’admettre 
cette  navigation  annuelle  et  extraordinaire.  Pour 
continuer  d’y  croire,  il  faudrait  rejeter  les  obser¬ 
vations  les  plus  sûres,  d’après  lesquelles  il  est  hors 
de  doute  qu’il  s’écoule  souvent  plusieurs  années 
sans  qu’on  voie  des  harengs  sur  plusieurs  des  ri¬ 
vages  principaux  indiqués  comme  les  endroits  les 
plus  remarquables  de  la  route  de  ces  poissons; 
qu’auprès  de  beaucoup  d’autres  prétendues  sta¬ 
tions  de  ces  animaux,  on  en  pèche  pendant  toute 
l’année  une  très-grande  quantité;  que  la  grosseur 
de  ces  osseux  varie  souvent,  selon  la  qualité  des 
eaux  qu’ils  fréquentent ,  et  sans  aucun  rapport 
avec  la  saison,  avec  leur  éloignement  de  leur  asile 
septentrional,  ou  avec  la  longueur  de  l’espace 
qu’ils  auraient  dû  parcourir  depuis  leur  sortie  de 
leur  habitation  polaire;  et  enfin  qu’aucüri  signe 
certain  n’a  jamais  indiqué  leur  rentrée  régulière 
sous  les  voûtes  de  glace  des  très -hautes  latitudes. 

Chaque  année  cependant  les  voit  arriver  vers 
les  îles  et  les  régions  continentales  de  l’Amérique 
et  de  l’Europe  qui  leur  conviennent  le  mieux,  ou 
vers  les  rivages  sept eiitrionaux  de  l’Asie.  Tontes 
les  fois  qu’ils  ont  besoin  de  chercher  utie  uour- 
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riture  nouvelle,  et  surtout  lorsqu'ils  doivent  se 
débarrasser  de  leur  laite  ou  de  leurs  œufs,  ils 
abandonnent  les  fonds  de  la  mer,  soit  dans  le  prin¬ 
temps, ’soit  dans  Tété,  soit  dans  rautomiie,  et 
s’approchent  des  embouchures  des  fleuves  et  des 
rivages  propres  à  leur  frai.  Voilà  pourquoi  la  pè¬ 
che  de  ces  poissons  n’est  jamais  plus  abondante 
que  lorsque  leurs  laites  sont  liquides,  ou  leurs 
œufs  près  de  s’échapper.  La  nécessité  de  frayer 
n’étant  pas  cependant  la  seule  cause  qui  les  ar¬ 
rache  à  leurs  profonds  asiles,  il  n’est  pas  surpre¬ 
nant  qu’on  en  prenne  qui  n’ont  plus  d’œufs  ni  de 
liqueur  prolifique,  ou  dont  la  laite  ou  les  œufs 
ne  sont  pas  encore  développés.  On  a  emplo^'é  dif¬ 
férentes  dénominations  pour  désigner  ces  divers 
états  des  harengs,  ainsi  que  pour  indiquer  quel¬ 
ques  autres  manières  d’ètre  de  ces  animaux.  On  a 
nommé  Harengs  gais  ou  Harengs  vides  y  ceux  qui 
ne  montrent  encore  ni  laite,  ni  œufs;  Harengs 
pleins  ,  ceux  qui  ont  déjà  des  œufs  ou  tle  la  laite; 
Harengs  vierges ^  ceux  dont  les  œufs  sont  murs, 
ou  dont  la  laite  est  liquide;  Harengs  à  la  bourse, 
ceux  qui  ,  ayant  déjà  perdu  une  partie  de  leurs 
œufs  ou  leur  liqueur  séminale,  ont  des  ovaires  , 
ou  des  enveloppes  de  laite  semblables  à  une 
bourse  à  demi  remplie;  et  Harengs  marchais, 
ceux  qui,  après  le  frai ,  ont  repris  leur  chair  ,  leur 
graisse,  leurs  forces  et  leurs  principales  qualités. 
Au  reste,  il  est  possible  que  les  harengs  fraient 
plus  d’une  fois  dans  la  meme  année.  Le  temps  de 
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leur  frai  est  du  moins  avancé  ou  retardé,  sui¬ 
vant  leur  âge  et  leurs  rapports  avec  le  climat 
qu’ils  habitent.  C’est  ce  qui  fait  que ,  dans  plu¬ 
sieurs  parages ,  des  harengs  de  grandeur  semblable 
ou  différente  viennent  successivement  pondre 
des  œufs  ou  les  arroser  de  leur  laite,  et  que, 
pendant  près  de  trois  saisons,  on  ne  cesse  de  pê¬ 
cher  de  ces  poissons  pleins  et  de  ces  poissons 
vides.  Par  exemple ,  vers  plusieurs  rivages  de  la 
Baltique,  les  Harengs  du  printemps  fraient  quand 
la  glace  commence  à  fondre,  et  continuent  jus¬ 
qu’à  la  fin  de  la  saison  dont  ils  portent  le  nom. 
Viennent  ensuite  les  plus  gros  harengs  ,  que  l’on 
nom  me  Harengs  d’éléy  et  qui  sont  suivis  par  d’au¬ 
tres,  que  l’on  distingue  par  la  dénomination  de 
Harengs  d’ automne. 

Mais ,  à  quelque  époque  que  les  poissons  dont 
nous  écrivons  rixistoire  quittent  leur  séjour  d’hi¬ 
ver,  ils  paraissent  en  troupes,  que  des  mâles 
isolés  précèdent  souvent  de  quelques  jours,  et 
dans  lesquelles  il  y  a  ordinairement  plus  de  mâles 
que  de  femelles.  Lorsque  ensuite  le  frai  commence, 
ils  frottent  leur  ventre  contre  les  rochers  ou  le 
sable,  s’agitent,  impriment  des  mouvements  ra¬ 
pides  à  leurs  nageoires,  se  melleiit  tantôt  sur  un 


coté  et  tantôt  sur  un  autre ,  aspirent  l’eau  avec 
force  et  la  rejettent  avec  vivacité. 

Les  légions  qu’ils  composent  dans  ces  temps 
remarquables  ,  où  ils  se  livrent  à  ces  opérations 
fatigantes,  mais  commandées  par  un  besoin  impé- 
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rieux,  couvrent  une  grande  surface,  et  cependant 
elles  offrent  une  image  d’ordre.  Les  plus  grands, 
les  plus  forts  ou  les  plus  hardis,  se  placent  dans 
les  premiers  rangs,  que  Ton  a  comparés  à  une 
sorte  d’avant-garde.  Et  que  Ton  ne  croie  pas  qu’il 
ne  faille  compter  que  par  milliers  les  individus 
renfermés  tlaiis  ces  rangées  si  longues  et  si  pres¬ 
sées,  Combien  de  ces  animaux  meurent  victimes 
des  cétacées,  des  squales,  d’antres  grands  pois¬ 
sons,  des  différents  oiseaux  d’eau  !  et  néanmoins 
combien  de  millions  périssent  dans  les  baies,  où 
ils  s’étouffent  et  s’écrasent,  en  se  précipitant,  se 
pressant ,  et  s’entassant  inutuellement  contre  les 
bas-fonds  et  les  rivages  !  combien  tombent  dans 
les  filets  des  pécheurs  1  II  est  telle  petite  anse  de 
la  î^orwége  où  plus  de  vingt  millions  de  ces  pois¬ 
sons  ont  été  le  produit  d’une  seule  pêche  :  il  est 
peu  d’années  où  l’on  ne  prenne,  dans  ce  pays, 
plus  de  quatre  cents  millions  de  ces  chipées. 
Bloch  a  calculé  que  les  habitants  des  environs  de 
Gothembourg  en  Suède  s’emparaient  chaque  an¬ 
née  de  plus  de  sept  cents  millions  de  ces  osseux. 
Et  que  sont  tous  ces  millions  d’individus  à  coté 
de  tous  les  harengs  qu’amènent  dans  leurs  bâti¬ 
ments  les  pécheurs  du  Ilolstein ,  de  Mecklem- 
bourg ,  de  la  Poméranie,  de  la  France,  de  l’Ir- 
lande,  de  l’Ecosse,  de  l’Angleterre,  des  Etats-Unis, 
du  Karntschatka  ,  et  principalement  ceux  de 
Hollande,  qui,  au  lieu  de  les  attendre  sur  leurs 
cotes ,  s’avancent  au-devant  d’eux ,  et  vont  â  leur 
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rencontre  en  pleine  mer,  montés  sur  de  grandes 
et  véritables  flottes  ? 

Ces  poissons  ne  forment  pour  tant  de  peuples 
une  branche  immense  de  commerce,  que  depuis 
le  temps  où  l’on  a  employé,  pour  les  préserver 
de  la  corruption,  les  différentes  préparations  que 
l’on  a  successivement  inventées  et  perfectionnées. 
Avant  la  fin  du  quatorzième  siècle ,  époque  à  la» 
quelle  Guillaume  Deukelzoon ,  ce  pêcheur  cé¬ 
lèbre  de  Biei'vliet  en  Flandre ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé ,  trouva  fart  de  saler  les  harengs , 
ces  animaux  devaient  être  et  étaient  en  effet 
moins  recherchés  :  mais,  dès  le  commencement 
du  quinzième  siècle  ,  les  Hollandais  employèrent 
H  la  pêche  de  ces  dupées  de  grands  filets  et  des 
bâtiments  considérables  et  allongés,  auxquels  iis 
donnent  le  nom  de  6i/jrs  ;  et  ^  depuis  ce  même 
siècle,  il  y  a  eu  des  années  où  ils  ont  mis  en  mer 
trois  mille  vaisseaux  ,  et  occupé  quatre  cent  cin¬ 
quante  mille  hommes  pour  la  pêche  de  ces  os¬ 
seux. 

Les  filets  dont  ces  mêmes  Hollandais  se  ser¬ 
vent  pour  prendre  les  liarengs  ont  de  cinq  à  six 
cents  pieds  <le  longueur  :  ils  sont  composés  de 
cinquante  ou  soixante  nappes ,  ou  parties  dis¬ 
tinctes.  On  les  fait  avec  une  grosse  soie  que  l’on 
fait  venir  de  Perse,  et  qui  dure  deux  ou  trois  fois 
plus  que  le  cliaiivre.  On  les  noircit  à  la  fumée, 
pour  que  leur  couleur  n’effraie  pas  les  harengs. 
La  partie  supéiieure  de  ces  iustrunieuts  est  sou- 
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tenue  par  des  tonnes  vides  ou  par  des  morceaux 
de  liège  ;  et  leur  partie  inférieure  est  maintenue 
par  des  pierres  ou  par  d’autres  corps  pesants ,  à 
la  profondeur  convenable. 

On  jette  ces  filets  dans  les  endroits  oîi  une 
grande  abondance  de  harengs  est  indiquée  par  la 
présence  des  oiseaux  d’eau,  des  squales,  et  des  au¬ 
tres  ennemis  de  ces  poissons ,  ainsi  que  par  une 
(piantité  plus  ou  moins  considérable  de  substance 
huil  euse  ou  visqueuse  que  Ton  nomme  graissin 
dans  plusieurs  pays ,  qui  s’étend  sur  la  surface  de 
l’eau  au-dessus  des  grandes  troupes  de  ces  dupées, 
et  que  Ton  reconnaît  facilement  lorsque  le  temps 
est  cülme.  Cette  matière  graisseuse  peut  devenir, 
pendant  une  nuit  sombre,  niais  paisible  ,  un  signe 
plus  évident  de  la  proximité  d’une  colonne  de 
harengs,  parce  qu’étant  phosphorique,  elle  paraît 
alors  répandue  sur  la  mer,  comme  une  nappe  un 
peu  lumineuse.  Cette  dernière  indication  est 
d’autant  plus  utile,  qu’on  préfère  l’obscurité  pour 
la  pèche  des  harengs.  Ces  animaux,  comme  plu¬ 
sieurs  autres  poissons,  se  précipitent  vers  les 
feux  quon  leur  présente;  et  on  les  attire  dans  les 
filets  eu  les  trompant  par  le  moyen  des  lumières 
que  l’on  place  de  la  manière  la  plus  convenable 
datis  différents  endroits  des  vaisseaux,  ou  qu’on 
élève  sur  des  rivages  voisins. 

On  prépare  les  harengs  de  différentes  maniè¬ 
res,  dont  les  détails  varient  un  peu,  suivant  les 
contrées  où  on  les  emploie ,  et  dont  les  résultats 
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sont  plus  ou  moins  agréables  au  goût  et  avanta¬ 
geux  au  commerce,  selon  la  nature  de  ces  détails, 
ainsi  que  les  soins,  Tattention  et  rexpérience  des 
préparateurs. 

On  sale  en  pleine  mer  les  harengs  que  Ton 
trouve  les  plus  gras  et  que  l’on  croit  les  plus  suc¬ 
culents.  On  les  nomme  Harengs  nouveaux  ou 
Harengs  verts  ,  lorsqu’ils  sont  le  produit  de  la 
pêche  du  printemps  ou  de  Tété;  et  Harengs  pecs 
ou  pekelsy  lorsqu’ils  ont  été  pris  pendant  l’au¬ 
tomne  ou  l’hiver.  Communément  ils  sont  fermes, 
de  bon  goût,  très-sains,  surtout  ceux  du  prin¬ 
temps  :  on  les  mange  sans  les  faire  cuire,  et  sans 
en  relever  la  saveur  par  aucun  assaisonnement. 
En  Islande  et  dans  le  Groenland  ,  on  se  contente, 
pour  faire  sécher  les  harengs,  de  les  exposera 
l’air,  et  de  les  étendre  sur  des  rochers.  Dans 
d’autres  contrées ,  on  les  fume  ou  saiire  de  deux 
manières  :  premièrement,  en  les  salant  très-peu, 
et  ne  les  exposant  à  la  fumée  que  pendant  peu 
de  temps,  et  en  ne  leur  donnant  ainsi  qu’une 
couleur  dorée;  et  secondement,  en  les  salant 
heauconp  plus,  en  les  mettant  pendant  un  jour 
dans  une  saumure  épaisse,  en  les  enfilant  par  la 
tête  à  de  mcniies  branches,  qii’on  appelle  aines , 
en  les  suspendant  dans  des  espèces  de  cheminées 
que  l’on  nomme  roussables ,  en  faisant  au-des¬ 
sous  de  ces  animaux  un  feu  de  bois  qu’on  ménage 
de  manière  qu’il  donne  beaucoup  de  fumée  et 
peu  de  flamme,  en  les  laissant  long- temps  dans 
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la  roiissable^  en  changeant  ainsi  leur  couleur  en 
une  teinte  très-foncée,  et  en  les  mettant  ensuite 
dans  des  tonnes  ou  dans  de  la  paille. 

Comme  on  choisit  ordinairement  des  harengs 
très-gras  pour  ce  saurage  ^  011  les  voit,  au  milieu 
de  l’opération,  répandre  une  lumière  phospho- 
rique  très-brillante,  pendant  que  !a  substance 
huileuse  dont  ils  sont  pénétrés  s’échappe ,  tombe 
en  gouttes  lumineuses  et  imite  une  pluie  de  l’eu. 

Enfin,  la  préparation  qui  procure  particuliére¬ 
ment  au  commerce  d’immenses  bénéfices ,  est 
celle  qui  fait  donner  le  nom  de  Harengs  blancs 
aux  dupées  harengs  pour  lesquelles  on  l’a  em¬ 
ployée. 

Dès  que  les  harengs  dont  on  veut  faire  des 
Harengs  blancs  sont  hors  de  la  mer,  on  les  ouvre, 
on  en  ôte  les  intestins  ,  on  les  met  dans  une  sau¬ 
mure  assez  chargée  pour  que  ces  poissons  y  sur¬ 
nagent  ;  on  les  en  tire  au  bout  de  quinze  on 
dix-huit  heures  ;  on  les  met  dans  des  tonnes;  on 
les  transporte  à  terre,  on  les  y  encaque  de  nou¬ 
veau;  on  les  place  par  lits  dans  les  caques  ou 
tonnes  qui  doivent  les  conserver,  et  on  sépare 
ces  lits  par  des  couches  de  sel. 

On  a  soin  de  choisir  du  bois  de  chêne  pour  les 
tonnes  ou  caques,  et  de  bien  cii  réunir  toutes 
les  parties,  de  peur  que  la  saumure  ne  se  perde, 
et  que  les  harengs  ne  se  gâtent. 

Cependant  Bloch  assure  ({ue  les  Norwégiens  se 
servent  de  bois  de  sapin  pour  faire  ces  tonnes, 
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et  que  le  goût  communiqué  parce  bois  aux  harengs 
fait  rechercher  davantage  ces  poissons  dans  cer¬ 
taines  parties  de  la  Pologne. 

Lorsque  la  pèche  des  harengs  a  été  très-abon¬ 
dante  en  Suède ,  et  que  le  prix  de  ces  poissons  y 
baisse,  on  en  extrait  de  l’huile,  dont  le  volume 
s’élève  ordinairement  au  vingt-deux  ou  vingt- 
troisième  de  celui  des  individus  qui  Font  fournie. 
On  relire  cette  huile  en  faisant  bouillir  les  harengs 
dans  de  grandes  chaudières;  on  la  purifie  avec 
soin;  on  s’en  sert  pour  les  lampes;  et  le  résidu 
de  l’opération  qui  l’a  donnée  est  un  des  engrais 
les  plus  propres  à  augmenter  la  fertilité  des 
terres. 

Tant  de  soins  n’ont  pas  été  seulement  l’effet 
de  spéculations  particulières  :  depuis  long-temps 
plusieurs  gouvernements,  pénétrés  de  cette  vérité 
importante,  que  l’on  ne  peut  pas  avoir  de  marine 
sans  matelots,  ni  de  véritables  matelots  sans  de 
grandes  pêches; et  voyant ,  d’un  autre  côté,  que 
de  toutes  celles  qui  peuvent  former  des  hommes 
de  mer  expérimentés  et  enrichir  le  commerce 
d’un  pays,  aucune  ne  peut  être  plus  utile,  ni  peut- 
être  même  aussi  avantageuse  à  la  défense  de  l’État 
et  à  la  prospérité  des  habitants  que  la  pêche  du 
hareng ,  ont  cherché  à  la  favoriser  de  manière  à 
augmenter  ses  heureux  résultats,  non  seulement 
pour  le  présent,  mais  encore  pour  l’avenir.  Des 
sociétés,  dont  tous  les  efforts  devaient  se  <iiriger 
vers  ce  but  important,  ont  été  établies  et  prolé- 
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gées  par  le  gouvernement,  en  Suède,  en  Dane- 
tnarclt ,  en  Prusse.  Le  gouvernement  hollandais 
surtout  n’a  jamais  cessé  de  prendre  à  cet  égard 
les  plus  grandes  précautions.  Redoublant  perpé- 
tueilement  de  soins  pour  la  conservation  d’une 
branche  aussi  précieuse  de  l’industrie  publique 
et  privée,  il  a  multiplié  depuis  deux  siècles,  et  va¬ 
rié,  suivant  les  circonstances,  les  actes  de  sa  sur¬ 
veillance  attentive  pour  le  maintien  ^  a-t-il  tou¬ 
jours  dit,  du  grand  commerce  et  de  la  principale 
mine  d'or  de  sa  patrie.  11  a  donné,  lorsqu’il  l’a 
jugé  nécessaire,  un  prix  considérable  pour  cha¬ 
cun  des  vaisseaux  employés  à  la  pèche  des  ha¬ 
rengs.  Il  a  désiré  que  l’on  ne  cherchât  à  prendre 
ces  poissons  que  dans  les  saisons  où  leurs  qualités 
les  rendent,  après  leurs  différentes  préparations, 
d’un  goût  plus  agréable  et  d’une  conservation  plus 
facile.  Il  a  voulu  principalement  qu’on  ne  nuisît 
pas  à  l’abondance  des  récoltes  à  venir,  en  déran¬ 
geant  le  frai  des  harengs,  ou  en  retenant  dans 
les  filets  ceux  de  ces  osseux  qui  sont  encore  très- 
jeunes.  En  conséquence,  il  a  ordonné  que  tout 
matelot  et  tout  pécheur  seraient  obligés,  avant 
de  partir  pour  la  grande  pêche.,  de  s’engager  par 
serment  à  ne  pas  tendre  les  filets  avant  le  ^5  de 
juin  ni  après  le  premier  janvier,  et  il  a  déterminé 
la  grandeur  des  mailles  de  ces  instruments. 

Il  a  prescrit  les  précautions  nécessaires  pour 
que  les  harengs  fussent  encaqués  le  mieux  pos¬ 
sible.  D'après  ses  ordres,  on  ne  peut  se  servir, 
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pour  celle  opération ,  que  du  sel  de  la  meilleure 
qualité.  Les  harengs  pris  dans.  Je  premier  mois 
qui  s’écoule  après  le  24  sont  préparés  avec 

du  gros  sel;  ceux  que  l’on  pêche  entre  le  24  juil¬ 
let  et  le  i5  septembre,  sont  conservés  avec  du 
sel  fin.  Il  n’est  pas  permis  de  mêler  dans  un  même 
baril  des  harengs  au  gros  sel  et  des  harengs  au  sel 
fin.  Les  barils  doivent  être  bien  remplis.  Le  dernier 
fond  de  ces  tonnes  presse  les  harengs.  Le  nombre 
et  les  dimensions  des  cercles,  des  pièces,  des 
fonds  et  des  douves,  sont  réglés  avec  exactitude  ; 
le  bois  avec  lequel  011  fait  ces  douves  et  ces 
fonds,  doit  être  très -sain  et  dépouillé  de  son 
aubier.  On  ne  peut  pas  encaquer  avec  les  bons 
harengs  ceux  dont  la  chair  est  mollasse,  le  frai 
délayé  ,  ou  la  salaison  mal  faite.  Des  marques  lé¬ 
gales,  placées  sur  les  caques.,  indiquent  le  temps 
où  l’on  a  pris  les  harengs  que  ces  barils  renfer¬ 
ment,  et  assurent  que  l’on  ii’a  négligé,  pour  la 
préparation  de  ces  poissons,  aucun  des  soins  con¬ 
venables  et  déterminés. 

On  n’a  pas  obtenu  moins  de  succès  dans  les 
tentatives  faites  pour  accoutumer  les  harengs  à 
de  nouvelles  eaux ,  que  tlaus  les  procédés  relatifs 
à  leur  préparation.  On  est  parvenu,  en  Suède,  à 
les  transporter,  sans  les  faire  périr,  dans  des  eaux 
auxquelles  ils  manquaient-  Dans  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale,  on  a  fait  éclore  des  œufs  de  ces  ani¬ 
maux  ,  à  rembouchure  d’un  fleuve  qui  n’avait 
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jamais  été  fréquenté  par  ces  poissons ,  et  vers 
lequel  les  individus  sortis  de  ces  œufs  ont  con- 
tracté  Thabitude  de  revenir  chaque  année,  en 
entraînant  vraisemblablement  avec  eux  un  grand 
nombre  d’autres  individus  de  leur  espèce  (i). 


(i)  8  rayons  k  la  niembrânc  branchiale  tle  la  clupée  hareng* 

I  8  rayons  à  chaque  pectorale, 
i8  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 


DES  porssows. 


LA  CLUPÉE  SARDINE/'^ 


Clupea  Sardina,  Cuv.  ;  Cltipea  Spratiix,  Linn.,  GmeL, 


La  sardine  a  la  tête  pointue ,  assez  grosse,  sou- 
vent  dorée;  le  front  noirâtre;  les  yeux  gros;  les 


(i)  Cradeati^  dans  quelques  départements  du  nurd-ouest  delà  France 


Haraugiiet ^  îbîd* 

Royan  ^  à  Bordeaux, 

en  Prusse, 

Id,  en  Poméranie, 

H^assbtik ,  en  Suède. 

KüUùstromling  ^  îbid, 

Id.  en  Livonie. 

Kiïllosikïud  ^  ibid, 

HtiaS'sUd ^  en  Danemarck* 

Blaa^sild  3  en  Worwége, 

Smaa^sild f  ibid. 

BrisÜag^  ibid, 

Kop~sUd^  en  Islande. 

Gar^ock  ,  à  In ve mess  en  Écosse. 

Garnies ^  à  Kincardme. 

Trichh^ 

Trichias^ 

Clupe  sardine,  Daubenton  et  Haüy  ,  Encyclopédie  iiiérhodiqtie- 
Id,  Boimaterre,  planches  de  rEncyclopédic  méthodique. 

Bloch  ,  pl,  ng  J  fig,  2* 

Mus,  Ad,  Frîder,  2,  p,  ro5. 

Fa  un.  Suède,  358. 


lirSTOERE  NATURELLE 


% 


opercules  ciselés  et  argentés;  la  ligne  latérale 
droite,  mais  à  peine  visible;  les  écailles  tetidres, 
larges  et  faciles  à  détacher;  le  ventre  terminé  par 
une  carène  longitudinale,  aiguë,  tranchante  et  re¬ 
courbée;  cinq  à  six  pouces  de  longueur;  les  nageoi¬ 
res  petites  et  grises;  les  côtés  argentins;  le  dos 
bleuâtre;  quarante-huit  vertèbres;  quinze  côtes  à 
droite  et  à  gauche. 

On  la  trouve  non  seulement  clans  Tocéan  Atîan- 


MulLi  Prodrom,  Zoolog*  Danic.  ,  p.  58  ,  n,  4®^- 
Brünn*  Plsc,  MhsslI.,  p.  Ss- 

«  Clupea  quadrancîalîs  3  etc*  Anedi  ,  geo*  7  ,  syn.  17  ,  spec*  33, 
Gronov*  Mus,  i  6,  n,  22* 

Klein,  Miss*  pîsc,  5,  p*  78,  n.  7, 

Sardma,  Aldi'ovtiQd*  Pisc. ,  p*  220, 

Sprattiis.  Willuglihy,  Icbthyolag*,  p*  22  r, 

Raïj  Pisc-,  p,  io5,  Q,  5^ 

Brît.  ZooL  ,  3  ,  p,  294  J  ïi* 

Sardine.  Rondelet,  première  partie,  ïiv.  7  ,  chap.  10* 

Id.  Valmont  de  Bomare,  Dictîonoaîre  d'iiistohe  naturelle, 

(2)  Artedî  et  ses  successeurs  ont  confondu,  sous  le  nom  de  Clnpea 
SpraCris  f  deujc  espèces  que  M,  Cuvier  dïstingne  ; 

I*  Le  Melet,  Esprot,  ou  Harenguct  ,  Sprat  des  Anglais,  décrit  et 
figuré  par  Bloch ,  pl,  29,  fig.  2 .  Il  a  les  formes  du  hareng ,  maïs  est  beau'^ 
coup  plus  petit;  ses  opercules  ne  sont  pas  veinés;  il  montre  une  bande 
dorée  le  long  de  ses  flancs  dans  le  temps  du  frai  ; 

2^*  La  Sardine  5  proprement  dite,  figurée  par  Duhamel  (Pèches, 
secL  III,  pl,  26  ,  fig-  4)  ,  de  la  taille  du  piéccdent,  et  très  -  semblable 
par  ses  formes  au  Pîlcbard*,  quoique  beaucoup  plus  petite.  Elle  diffère 
du  hareng  par  son  corps  plus  étroit;  ses  opercules  marqués  de  slrîcs  en 
rayons;  son  subopercule  coupé  carrément  au  lieu  de  rêtre  en  rond,  etc, 

Desm.  i833- 

*  Le  Pilcbardj  qui  est  une  e5père  de  luieng  pruprement  dîic  pour  M.  Cuvier,  est  du 
genre  Cl iipanoduii  Je  M.  de  J-aeépetle;  voyez  ci-îiprès,  Oe&m.  i83ï. 
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tique  boréal  et  dans  la  Baltique,  mais  encore  dans 
la  Méditerranée,  et  particulièrement  aux  environs 
de  la  Sardaigne,  dont  elle  tire  son  nom.  Elle  s  y 
tient  dans  les  endroits  très-profonds;  mais,  pen¬ 
dant  l’automne,  elle  s’approche  des  côtes  pour 
frayer. 

Les  individus  de  cette  espèce  s’avancent  alors 
vers  les  rivages  en  troupes  si  nombreuses  que  la 
pêche  en  est  très-abondante.  On  les  mange  frais, 
ou  salés  ou  fumés.  La  branche  de  commerce 
qu’ils  forment  est  importante  dans  plusieurs  con¬ 
trées  de  l’Europe;  et  nous  croyons  qne  l’on  doit 
rapporter  à  cette  même  espèce  la  cidpée  décrite 
par  Rondelet,  sous  le  nom  de  Célerin  (i),  et  qui 
a  la  tête  dorée  et  le  corps  argenté  (2). 


(i)  Kondeîet,  première  partie,  liv.  7  ,  cbap.  1 1. 

(■2)  8  rayons  à  la  membrane  lu-anebiale  Je  la  dupée  sardine. 

16  rayons  à  chaqne  pectorale 
iS  rayons  U  la  nageoire  de  la  queue. 
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LA  CLUPÉE  ALOSE/'^ 


Ahisa  vulgaris,  Cuv.;  Cltipea  Alosa,  Linn,,  Gmel,  BL, 

Lac.  (2), 


On  doit 

la  tête;  la 


remarquer  dans  l’alose  la  petitesse  de 
transparence  des  téguments  qui  cou- 


(i)  Tkrissa, 

Thratta. 

Tkntta, 

Tritta^  par  lea  anclea?  auteurs.  (Note  cDuiiuuniquée  par  mon  coUègue, 
M*  Geoffroy  ,  professeur  au  Muséum  d^histoîre  naturelle,) 

Coîilac  ^  à  Bordeaux* 

Cola  ,  dan.s  plusieurs  départements  méridionaux  de  France. 

Alouze^  ibid- 

Locke  d*éiar^g. 

Ualachia ,  à  Marseille* 

Saboga^  en  Espagne. 

Saccùios^  ibîd, 

Laccia^  k  Rome, 

Cküpa,  à  Venî  se, 

Saghboga^  en  Arabie. 

SardellcE  bulüi  ^  en  Turquie, 

Mai~balîk ^  en  Tatarie* 

Sckelesnizat  en  Russie. 

Besebenaja  ryha ,  îbid, 

Ahe ^  eu  Allemagne, 

Else ,  ibzd, 

Mayfisch ,  îbid, 

Goîd ^sch  J  ibîd, 

Perbel  y  en  Poméranie. 

BrUUng^  en  Daneiuarek. 

SiMiMger  ^  ibîd* 
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vrent  le  cerveau;  la  grandeur  de  l’ouverture  de 
la  bouche  ;  les  petites  dents  qui  garnissent  le 


Sardclltr ^  ibîd. 

Elfe  f  en  Hoilande* 

Skadf  en  Angleterre. 

Motfier  of  berring^  îbîd, 

Cîupe  alose,  D^ubenton  et  Haiiy,  Encyclopédie  ïiiélhodJqoe. 

Id.  Bonnaterre  ,  planches  de  rEncyclopécîîe  méthodique, 

Blocli,  pL  30jlig*  I»* 

Mus*  Ad,  Fricler*  a  ,  p.  io5* 

Millier,  Prodrom.  Zoolog*  Dan.  ,  p,  5o,  n, 

«  Ciupea  f  apEce  inaKillæ  siiperîorb  billdo,  etc.  Aviedî,  gen.  7, 
syn.  i5,  spec.  34* 

Ô  Ôp  tsx.  Arlstot. ,  lib-  9j  ^2. 
fd.  Æliari, ,  lib*  6,  cap.  3a  ,  p*  357* 

Id.  Atben. ,  lib.  4  »  p.  i3i  ^  et  lib.  7 ,  p.  3 18. 

Id.  Oppian. ,  Haï.,  lib.  i ,  p.  10, 

Alose,  Rondelet,  première  partie,  lîv,  7  ,  chap.  la. 

Trissa ,  et  chtpea  tyberina.  Aldrovaud, ,  lib,  4  ,  cap,  4  ,  p,  5oû  et  5or . 
Trichis  Heh  mi,  La  pucelle.  lîessîïis  et  manuscrits  de  Plumier,  déposés 
à  la  Bibliothèque  royale  ,  volume  intitulé  Pisces  et  Aves* 

Clapea,^  et  üIo$a,  Salviuii, ,  fol.  io3  ,  5,  ad  iconem  ,  et  104. 

Id.  Jonston.  ,  lib.  2  ,  lit,  i ,  cap,  3  ,  tab*  57  ,  fig.  3 , 4* 

Àlosa  ,  vel  alaiisa  ^  vel  irissa,  Scboiiev* ,  p.  i3 , 14* 

Almtsa^  clupea,  vel  thryssapisch,,  Gesner,  p,  tg ,  aï  ,  et  (germ.)  179- 
Clupea.  Plia,  ,  lib.  g ,  cap.  i5* 

Id,  Willughby,  p.a2  7,  tab.  p,  3,  fig.  i. 

Id,  Rai  ^  p*  io5,  n,  6, 

Grorjov.  Mus.  i  ,  p.  6 ,  n,  a3  ;  Zoopb, ,  p,  1 1 1 ,  n.  374, 

Hasseîquist,  It*  388. 

Skad,  Prit*  Zoology,  3j  p,  ag6,  n.  5* 

Valmont  de  Bomare ,  Dictionnaire  d^hlstolre  naturelle. 

(a)  Du  sous-genre  Alose  ,  Âlosa  ,  Cuv. ,  dans  le  grand  genre  Haheicg  , 
famille  des  Clupes,  ordre  des  Malacoptérygîens  abdominaux.  Desm.  ï83^ï, 

La  figurr^de  Bloch  cilèr  ici  n^est  pas  de  TAJose.  Elle  represeMie  une  Fciinte  dont 
hîiS'Venti'a  était  dépouillé  de  £es  coHîlks"  Cuv.  Dasw.  îî>ïd. 
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bord  de  la  mâchoire  supérieure;  la  surface  unie 
de  la  langue,  qui  est  un  peu  libre  dans  ses  mou¬ 
vements;  l’angle  de  la  partie  inlérieure  de  la  pru¬ 
nelle;  le  double  orifice  de  chaque  narine;  les 
ciselures  des  opercules;  le  très- grand  aplatisse¬ 
ment  des  côtés;  la  rudesse  de  la  carène  longitudi¬ 
nale  du  ventre;  la  figure  des  lames  transversales 
qui  forment  cette  carène;  la  dureté  de  ces  lames; 
le  tranchant  des  pointes  qu’elles  présentent  à 
l’endroit  où  elles  sont  pliées;  la  direction  de  la 
ligne  latérale,  qu’il  est  difficile  de  distinguer;  la 
facilité  avec  laquelle  les  écailles  se  détachent;  le 
peu  d’étendue  de  presque  toutes  les  nageoires; 
les  deux  tacfies  brunes  de  la  caudale  ;  la  couleur 
grise  et  la  bordure  bleue  des  autres;  les  quatre 
ou  cinq  taches  noires  que  l’on  voit  de  chaque 
côté  du  poisson ,  au  moins  lorsqu’il  est  jeune  ; 
les  nuances  argentées  du  corps  et  de  la  queue; 
le  jaune  verdâtre  du  dos;  la  brièveté  du  canal 
intestinal  ;  les  quatre-vingts  appendices  qui  entou¬ 
rent  le  pylore;  la  laite,  qui  est  double  comnae 
Tovaire;  la  vessie  natatoire,  dont  riiitérieur  n’of¬ 
fre  pas  de  division;  et  les  côtes,  qui  sont  au 
nombre  de  trente  à  droite  et  à  gauche. 

Les  aloses  habitent  nou  seulement  dans  Focéan 
Atlantique  septentrional,  mais  encore  dans  la 
Méditerranée  et  dans  la  mer  Caspienne.  Elles  quit- 
teïit  leur  séjour  marin  lorsque  le  temps  du  frai 
arrive;  elles  remontent  alors  dans  les  grands  fleu¬ 
ves  ,  et  l’époque  de  ce  voyage  annuel  est  plus  ou 
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moins  avancée  dans  le  printemps,  dans  Tété,  et 
même  dans  l’automne  ou  <lans  Tliiver,  suivant  le 
climat  dans  lequel  coulent  ces  fleuves,  les  épo* 
ques  où  la  fonte  des  neiges,  et  des  pluies  abon¬ 
dantes,  en  remplissent  le  lit,  et  la  saison  où  elles 
jouissent  dans  l’eau  douce ,  avec  le  plus  de  facilité, 
du  terrain  qui  convient  à  la  ponte  ainsi  qu’à  la 
fécondation  de  leurs  œufs,  de  l’abri  qu’elles  re¬ 
cherchent  ,  de  l’aliment  le  plus  analogue  à  leur 
nature,  et  des  qualités  qu’elles  préfèrent  dans  le 

I 

fluide  sans  lequel  elles  ne  peuvent  vivre. 

Lorsqu’elles  entrent  ainsi  dans  le  Wolga  ,  dans 
l’Elbe,  dans  le  Rhin,  dans  la  Seine,  dans  la  Ga¬ 
ronne,  dans  le  Tibre,  dans  le  Nil,  et  dans  les 
autres  fleuves  qu’elles  fréquentent,  elles  s’avan¬ 
cent  communément  très-près  des  sources  de  ces 
fleuves.  Elles  forment  des  troupes  nombreuses, 
que  les  pécheurs  de  la  plupart  des  rivières  où 
elles  s’engagent  voient  arriver  avec  une  grande 
satisfaction,  mais  qui  ne  causent  pas  la  meme  joie 
a  ceux  du  Wolga.  Les  Russes,  persuadés  que 
la  chair  de  ces  animaux  peut  être  extrêmement 
funeste,  les  rejettent  de  leurs  filets,  ou  les  ven¬ 
dent  à  vil  prix  à  des  Tatares  moins  prudents  ou  moins 
difficiles.  Le  nombre  decesclupéescependant  varie 
beaucoup  d’une  année  à  l’autre.  M.  Noël ,  tle 
Rouen,  m’a  écrit  que,  dans  la  Seine  inférieure, 
par  exemple ,  on  prenait  treize  ou  quatorze  mille 
aloses  dans  certaines  années,  et  que,  dans  d’au- 


HISTOIKK  WATURJiLLJi 


l38 

très,  ou  ii’en  prenait  que  quinze  cents  ou  deux 
mille. 

Elles  sont  le  plus  souvent  maigres  et  de  mau¬ 
vais  goût  en  sortant  de  la  mer  ;  mais  le  séjour 
dans  Teau  douce  les  engraisse.  Elles  parviennent 
;i  la  longueur  de  trois  pieds  :  néanmoins,  comme 
elles  sont  très-comprimées,  et  par  conséquent 
très-minces,  leur  poids  ne  répond  pas  à  l’étendue 
de  cette  dimension.  Les  femelles  sont  plus  grosses 
et  moins  délicates  que  les  mâles.  Dans  plusieurs 
contrées  de  l’Europe,  où  on  en  pèche  une  très- 

grande  quantité,  on  en  fume  un  grand  nombre, 
que  Ton  envoie  au  loin;  et  les  Arabes  les  font 
séchera  Pair,  pour  les  manger  avec  des  dattes. 

M.  Pénièresdit,  dans  les  notes  manuscrites  que 
j’ai  déjà  citées,  que  celles  qui  passent  l’été  dans 
la  Dordogne,  sont  malades,  faibles,  exténuées, 
et  périssent  souvent  pendant  les  très- grandes 
chaleurs. 

Le  même  observateur  rapporte  que  lorsque  ces 
dupées  fraient,  elles  s’agitent  avec  violence,  et 
font  un  bruit  qui  s’entend  de  très-loin. 

Les  aloses  vivent  de  vers ,  d’insectes  et  de  petits 
poissons. 

On  a  écrit  qu’elles  redoutaient  le  fracas  d’un 
tonnerre  violent ,  mais  que  des  sons  ou  des  bruits 
modérés  ne  leur  déplaisaient  pas,  leur  étaient 
même  très-agéables  dans  plusieurs  circonstances, 
et  que,  dans  certaines  rivières,  les  pécheurs  al- 
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tachaient  à  leurs  filets  des  arcs  de  bois  garnis  de 
clochettes  dont  le  tintement  attirait  les  aloses  (i). 


(ij  8  rayons  k  la  inejnbrane  branchiale:  de  la  cltipée  alose. 
i5  rayons  à  charjue  pectorale. 

X  8  rayons  à  la  nageoire  de  la  queae. 
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LA  CLUPÉE  FEINTE  ,w 

Alosa  Finta  f  Cuv.;  Clupea  Fallaa: ,  Lac.  (2), 


ET 

LA  Cr.UPÉE  ROUSSE. 

Clupea  riifa,  Lac,  (3), 


M.  Noël,  notre  savant  correspondant  de  Rouen, 
nous  a  envoyé  des  notes  très ^ intéressantes  sur 
cette  dupée,  que  Ton  a  souvent  confondue  avec 
l’alose,  et  que  l’on  pêche  dans  la  Seine, 

La  chair  de  la  feinte ,  quoique  agréable  au  goût, 
est  très-différente  de  celle  de  .Talose.  Les  femel¬ 
les  de  cette  espèce  sont  plus  nombreuses,  plus 
grandes,  plus  épaisses,  d’une  saveur  plus  délicate, 


(  1  )  Set  ye, 

Ciihuhaïc  (  nom  donné  mâles  de  cette  espèce  par  les  pêclieurs  de  !a 
Seine  iofèrlenre»  ) 

(ti)  Du  sous-genre  Alose,  Cuv,,  dans  le  grand  genre  des 

Hakenus,  faïuilîe  îles  Clupes,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdomi- 
nau;c.  Desm,  i832* 

(3)  Dans  la  première  édition  du  Règne  animal,  M>  Cuvier  remarcjae 
t|ue  la  Rousse  de  hi  Manche  n’u  pas  encore  été  suffisatniiient  comparée 
;i  l’alose.  Desm.  l83l. 
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et  plus  recherchées  que  les  mâles  ,  auxquels  on  a 
donné  un  nom  particulier,  celui  de  Cahuhau. 

La  feinte  remonte  dans  la  Seine  comme  l’alose; 
elle  s’avance  également  par  troupes  :  mais  les  ha¬ 
bitudes  (le  cette  espèce  diffèrent  de  celles  de 
l’alose  ,  en  ce  que  les  plus  grands  indivitlus 
quittent  la  mer  les  premiers,  au  lieu  que  les 
aloses  les  plus  petites,  les  plus  maigres  et  les 
moins  bonnes,  sont  celles  qui  se  montrent  les 
premières  dans  la  rivière.  On  a  remarqué  à  Vllle- 
quier  que  ces  premières  feintes,  plus  grosses  que 
les  autres  ,  ont  aussi  l’œil  beaucoup  plus  gros  ,  et 
la  peau  plus  brunâtre;  ce  qui  les  a  fait  appeler 
Feintes  au  gros  œil ^  et  Feintes  noires.  Elles  sont 
non  seulement  plus  grandes,  mais  encore  plus 
délicates  que  les  individus  qui  ne  paraissent  qu’à 
la  seconde  époque,  et  surtout  que  ceux  de  la 
troisième ,  que  l’on  a  désignés  par  la  dénomina¬ 
tion  de  Feintes  h  veto  unes. 

Ces  feintes  bretonnes  ou  noires ,  et  en  général 
tous  les  poissons  de  l’espèce  qui  nous  occupe, 
aiment  les  temps  chauds  et  orageux.  On  en  fait 
la  pêche  depuis  l’embouchure  de  ia  Seine  jus¬ 
qu’aux  environs  de  Rouen.  On  les  prend  avec  des 
guideaux  ou  avec  des  seines  (i),  qu’on  appelle 
quelquefois  feintières. 

M.  Noël  nous  assure  que  les  feintes  sont  au- 


(()  VoyeEj.  pour  le  guideau^  rattiole  du  Gadc  toltn  ;  et  pour  la 
suint  ou  saine  »  celui  de  la  Haie  bouclée. 
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vingt  ans.  Il  attribue  cette  diminution  à  la  destruc¬ 
tion  du  frai  de  ces  dupées  ,  occasionée  par  les 
guideaux  du  bas  de  la  Seine,  et  aux  qualités  mal¬ 
faisantes  pour  ces  animaux,  que  communique  à 
l’eau  le  suint  des  moutons  que  l’on  y  lave  ,  aux 
époques  et  dans  les  endroits  préférés  par  ces  os¬ 
seux. 

Voici  maintenant  ceque  cet  observateur  nous  a 
écrit  au  sujet  de  ia  rousse.  Les  pécheurs  distin¬ 
guent  deux  variétés  dans  cette  espèce.  Celle  que 
l’on  prend  dans  le  printemps  est  plus  petite,  mais 
a  l’écaille  plus  grande  que  celle  que  l’on  pêche 
dans  les  mois  d’août  et  septembre.  Les  individus  qui 
composent  ces  deux  variétés  présentent  quelque¬ 
fois  des  taches  noires  ou  brunâtres  comme  celles 
de  l’alose. 

On  prend  peu  de  dupées  rousses  dans  la  Seine; 
on  ne  les  pèche  que  depuis  la  pointe  du  Hode 
jusqu’à  Aisiers,  c’est-à-dire  dans  les  eaux  sau¬ 
mâtres  de  rembouchure  de  la  rivière.  Il  paraît 
qu’elles  fraietjt  dans  les  grandes  eaux. 

Elles  ont  les  écailles  plus  fines,  la  chair  plus 
délicate  et  moins  blanche  que  l’alose.  Leur  peau 
est  d’un  blanc  de  crème  légèrement  cuivré. 

On  n’en  coïisomnie  que  dans  les  endroits  où 
on  les  péclie;  et  voilà  pourquoi  elles  sont  encore 
peu  connues.  On  en  a  pris  dans  le  lac  du  Tôt  qui 
pesaient  de  quatre  à  six  livres. 

Dans  les  mois  de  juillet  et  d’août ,  elles  sont 
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assez  grasses  pour  éteindre ,  comme  les  harengs 
d’été  de  la  Manche,  les  charbons  sur  lesquels  on 
cherche  à  les  faire  cuire  (i). 


(f)  ï5  rayons  à  chaque  pectorale  de  la  dupée  rousse* 
37  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue- 


V 
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LA  CLUPÉE  ANCHOIS/') 

Engraulis  valgaris f  Cuv.j  Clupca  Encrasichoîus ,  Linn., 

Gmel.,  Bl,,  Lac.  (2). 


Il  n'est  guère 
chois ,  de  tous 


de  poisson  plus  connu  que  l’an- 
ceux  qui  aiment  la  bonne  chère. 


(i)  Sacella  ^  à  Malte. 

An]Q9is  ^  en  Allemagne. 

Ilyklhïg^  en  Danemarck, 

Moderlos^  ^  ibid. 

Sas^iVunsak ,  dans  le  Groenland* 

Sprat  des  Anglais  ^  à  la  Jamaïque. 

Clupe  anchois,  Daubeuton  et  Haüy  ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id„  Eonnaterre ,  planches  de  rEncycIopédle  méthodique, 

Bloch  J  pl.  3o  ,  Cg,  ^ , 

«  Clupea  maxillâ  superîore  longiore,  ^  Artedî,  gen.  9  ,  syn.  17. 

Ô  e'y'j'p'^tüXciÇ-  Arîstot,,  lib.  6j  cap*  i5,  p.  177, 

Id.  Athen.  ^  lîb.  4  t  P-  148  J  et  lîh.  7  ,  p*  a85 , 3 00* 

A^el  E'^xpaat^oXct,  Ælîan,,  lib,  S  ^  cap,  18,  p,  497' 
Auxcçtpou  Id.  ibîd- 
Haircula*  Beîon. 

Engranlis.  Watton,  lib*  3,  cap*  iSi»  foL  161  ,  b* 

Anchois,  Rondelet,  première  partie,  liv.  7,  chap.  3< 

Efivrasickoii ,  etc,  Gesoer  (  Francf.  ) ,  p*  68  ,  et  (gerni,  )  foL  i 

(!ï)  Du  genre  ArfCuois,  Engraalis  ^  formé  par  M,  Cmier  ,  dans  la 
famille  des  ClupeSj  ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux,  Desm, 
r  8  3  . 


I 
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Ce  n’est  pas  pour  son  volume  qu’il  est  recherclié, 
car  il  n’a  souvent  que  cinq  à  six  pouces  ou  moins 
(le  longueur;  il  ne  l’est  pas  non  plus  pour  la  sa¬ 
veur  particulière  qu’il  présente  lorsqu’il  est  frais: 
mais  on  consomme  une  énorme  quantité  d’indi- 
vidus  de  cette  espèce  ,  lorscju  après  avoir  été  salés 
ils  sont  devenus  un  assaisonnement  des  plus 
agréables  et  des  plus  propres  à  ranimer  l’appétit. 
On  les  prépare  en  leur  Otant  la  tête  et  les  en¬ 
trailles;  on  les  pénètre  de  sel;  on  les  renferme 
dans  des  barils  avec  des  précautions  particulières; 
on  les  envoie  à  de  très-grandes  distances  sans 
qu’ils  puissent  se  gâter.  Ils  sont  employés,  sur  les 
tables  modestes  comme  dans  les  festins  somp¬ 
tueux,  à  relever  la  saveur  des  végétaux,  et  à 
donner  aux  sauces  un  piquant  de  très-bon  goût. 
Leur  réputation  est  d’ailleurs  aussi  ancienne  qu’é¬ 
tendue.  Les  Grecs  et  les  llornains,  dans  le  temps 
où  ils  attachaient  le  plus  d’importance  à  l’art  de 
préparer  les  aliments,  faisaient  avec  ces  dupées 
une  liqueur  que  l’on  nommait  garum^  et  qu’ils 


Encrnsicholus.  Aldrovaiid* ,  lîb*  ^  ,  cap.  33  ,  p.  aï4* 

Id.  Joaston  ,  llb,  1  ,  tît*  3  ^  cap,  t  ^  a.  18  ,  tab.  ij),  fol.  f  3. 

Id.  Wlllughby ,  p,  staS  »  tab.  P.  a  j  lig*  a, 

Id.  Rai  ,  P*  107  ,  n.  9. 

MüU.  Prodrom*  ZooL.  Danic,,  p.  5o,  n.  4^4- 
Briinn*  Pisc,  p,  83,  n.  loi* 

O,  Pabric*  Fauii.  GtoenlaiicS. ,  p,  tS3. 

Brîi#  Zoolog.  3  ,  p.  295  ,  n.  4* 

,4rtchois*  Valiïiotit  de  Bomarc  ,  Diciiontiaire  d^bîatoïre  tialUi'cHe. 
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regardaient  comme  une  des  plus  précieuses.  Au 
reste,  ils  pouvaient  satisfaire  aisément  leurs  dé¬ 
sirs  à  cet  égard ,  les  anchois  étant  répandus  dans 


la  Méditerranée ,  ainsi  que  le  long  des  côtes  occi¬ 


dentales  de  l’Espagne  et  de  la  France ,  dans  pres¬ 
que  tout  l’océan  Atlantique  septentrional  et  dans 


la  Baltique.  On  préfère  de  les  pécher  pendant  la 


nuit;  on  les  attire,  comme  les  harengs,  par  le 
moyen  de  feux  distribués  avec  soin.  Le  temps 


où  on  les  prend  est  celui  oti  ils  quittent  la  haute 
mer  pour  venir  frayer  auprès  des  rivages,  et  cette 


dernière  époque  varie  suivant  les  pays. 

Les  anchois  ont  la  léte  longue;  le  museau 
pointu;  roiivertiire  de  la  bouche  très -grande; 
la  langue  pointue  et  étroite;  l’orifice  branchial 
un  peu  large;  le  corps  et  la  queue  allongés;  la 
peau  mince;  les  écailles  tendres  et  peu  attachées; 
la  ligne  latérale  droite  et  cachée  par  les  écailles; 
les  nageoires  courtes  et  transparentes;  le  canal 
intestinal  courbé  deux  fois;  dix-huit  appendices 
auprès  du  pylore;  trente-deux  côtes  de  chaque 
côté  ,  et  quarante-six  vertèbres  (i). 


(0 
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LA  GLUPÉE  ATHÉRINOÏDE,f) 

Engmiilts  atherinoides  J  Cttv.  ;  Clupea  atherimides ^  Bl,,  Linn., 

GmeL  Lac.  (2). 

La  Clupïîk  rate-d'arcf.in’T  (3),  Engratdis  Cuv. j  Citt- 

pea  vitturgantca i  Lac.;  Htofephorus  CommersonnÜ ^  Lac.; 
Jtherina  austrahs  ^  Win  te?  {4).  —  G.  Apaeike  (5),  Mega- 

lops . ,  Cuv.;  Clapfut  cypirinoides  y  Bl.,  Linn.,  Gme!.» 

Lac.  ;  Clupea  giganien,  Sliavv  (6),  —  G.  Bel  a  me  (7) ,  Thnssa 
.seiirosti'ls y  Cuv.;  Clupea  setirosiris ^  Lac.;  Clupea  Bœlarna, 
E'orsk.  (8).  —  C.  Doeab  (9),  Chirocentriis  Dora  h  y  Cuv,;  Clii- 
pea  Dorab,  Lac.,  Liiiti.,  Gmcl.  (10). —  C.  Malabar  (11), 
Engraidis  malahariciis  y  Ciia\;  Clupea  Malabar  y  Lac.;  ClW' 
pea  iualaharlca,  Bl.  (12), —  C.  tuberculeuse  (1 3) ,  En-' 
granlis  tubcrctdosus  y  Cuv.;  Clupea  tuberculosny  Lac.  — 
C.  CHRY.SOPTÈRE  (  1 5) ,  Cliipea  chiysoptera  y  Lac,  (*6). — G.  a 
banhes  (17),  Clupea  faaciaia.  Lac.  {18). —  C.  macrocé- 
piiAi.E  (19),  BiUirinus  amcricanus  y  Cuv.;  Clupea  inacroce- 
phaluy  Lac.;  Butîriuus  Banane  y  Lac.;  Synndu^  f^tdpes  y 
Lac.;  Clupea  brasiliensis y  Albttla  gofiorhynchus  et  Albula 
Pluuiicriy  BL,  Schn.  (20).  —  C.  des  Tropiques  (ü})  Clupea 
tropîca  y  I.imi.,  Giiiel.,  Lac.  (22}. 


Pour  ne  rien  omettre  rressentiel  dans  la  dési¬ 
gnation  de  ces  onze  clnpées,  il  faut  indiquer  : 


(i)  Bamlc  d'argents 
.4therinp,  ^  en 
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Dans  X Aihérinoide ^  qui  habite  FAdriatique,  la 
mer  de  Surinam  et  celle  du  Malabar, 


Narum^  sur  la  cote  de  Malabar, 

RiiTuwak  ,  ibîd, 

Clnpe  handf^  argent.  Daubenton  et  Haiiy^  Encyclopédie  métho¬ 
dique. 

îd.  BonnateiTe  J.  planches  de  TEncyclopédle  méthodique. 

Bloch ,  ph  408  ÿ  fig*  1- 

(2)  Du  genre  Anchois,  Ertgraulh ^  Cuv, ^  dans  la  famille  desClupes, 
ordre  des  Malacoptêrygîens  abdominaux,  Desm.  i83a. 

(3)  «  Encrasîcholus  mandibulâ  iuferiore  breviorej  taêniâ  lateralî 
«  argentea.  >>  Commerson  ,  iiianuscrîts  déjà  cîtés- 


(4)  M.  Cuvier  rapporte  ce  poisson  au  genre  Anchois,  dans  la  famille 
desClupes,  ordre  des  M<ilucoptérygleris  abdominaux. 

Il  est  décrit  deux  fois  dans  l*ouvrage  de  M,  de  Lacépéde,  lisons  le 
nom  de  Stoléphoke  commersoneîien  ;  voyez-  cî-avant,  page  64,  et 
a®  sous  celui  de  Coupée  raie  d'argent,  Desm,  iSSa, 

(5)  Karpfen^hering y  par  les  Allemands* 

Deep  water  Jîsk  ,  par  les  Anglais  des  îles  Caraïbes. 

Pond  king  fish  ,  ibîd. 

Çamanpfiguacu  ^  par  les  Brasilîens. 

Sas^aUe^  à  la  Martinique, 

.Àpalikit ,  par  les  Otalii tiens, 

Marakay  dans  l'idiome  tamulique* 

Chipe  apalike..  Bonnaterre  ,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique* 
Bloch ,  pL  4o3* 

Ihoussonnet  J  Ichthyolog*  fascîeuL  r  ,  tab*  9. 

Carnaripnguacu.  Marcg*  lïrasîl* ,  p,  179. 

Id.  Pis,  Ind*  5  p.  65* 


«  Alauda  argentea,  pinuulà  caudatâ  ,  vulgo  sa\^alh  A  la  Martinique,  » 
Plumier,  peintures  sur  v^élin  déjà  citéeS- 

Willughby  ,  Ichthyol.  p,  aSo,  tab,  p.  6,  fig*  ï* 

Rai ,  Pisc,  ,  p.  108. 


«  Cyprînus  argentens  ,  squamis  ruaximis  peltatîs  ,  pinna  dorsali  appen- 
«  dice  longissîmâ  suffiiltâ  ;  apalika.  Barrère,  Trance  éqiiînox,,  p,  17a* 
(fi)  M-  Cuvier,  adoptant  le  genre  Mkgat^opf,  Lac,,  le  trouve  composé' 
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La  petitesse  de  la  tête;  ies  grandes  lames  qui 
couvrent  cette  partie;  la  largeur  de  Forifice  de  la 


Legenrt;  Méga^lole  est  de  la  famîlte  des  Clupes,  ordce  des  Malacop- 
teryfjiens  abdojiiinaux,  ÜEiSM*  J 832* 


Broassonnet,  Ichthyolog*  faacîcuL  i  ,  tab.  11* 

Citipea  bœlama.  Forskaël  ^  Faim*  Arab*  ^  p*  ,  n*  107  * 

(8)  Du  aous-genre  Thrisse,  Thrissa^  daus  le  genre  Anchois,  famille 
des  Clupes*  Desm,  i832* 


Chipe  Dorab.  Forskaël ,  Fdun.  Arab. ,  p*  y2  ,  n*  108* 

(lo)  Da  genre  Chirocentre  ,  Ckiroct^utrus  de  M*  Cuvier,  dans  la 
raïuîlte  des  Clupea  ,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdominaux- 


d’ÉsocE  Chirocetître ,  voyez  tome  X,  page  438,  et  aous  celui  de 


CtuefiE  DoEA-fl,  dans  le  présent  article*  Desm.  iSSa. 

(i  i)  Jdnppa  acltpIirt^i^^ai  J  par  les  Malahares* 

Bloch  ,  pl*  432. 

(12)  M,  Cuvier,  dans  la  première  édition  du  Hègnc  animal f  place  ce 


poisson  dans  le  sons-genre  Anchois  ,  Engraulis^  Dans  la  seconde,  il  n'en 


fait  plus  mention*  Desm*  i832. 

(i3)  Sardine  de  Vile  de  France. 

rf  Clupea  mandibulà  inferiore  breviore,  rostro  apice  tnberculo  verrucæ- 


znersoQ  ,  manuscrits  déjà  cites* 

(t4)  Du  genre  Anchois,  Engraulis  ^  Cuv- ,  dans  la  famille  des 
Clupes-  *Desm,  râ32* 

(15)  “Encrasicliolns  pSatygaster ,  caudà  flavescente*  «  Commerson, 
manuscrits  déjà  cités* 

(16)  Ce  poisson  n’est  pns  cité  par  M*  Cavîer*  Le  nom  que  lui  a  donné 
CammersoM  semble  indiqner  qu’îl  appartient  an  genre  des  Aifcsois.  . 


Dfsm*  iR32* 
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bouche  et  de  rouverture  branchiale;  les  rangées 
de  petites  dents  de  chacjue  mâchoire;  la  surface 
unie  de  la  langue  et  du  palais  ;  la  dentelure  des 
os  de  la  lèvre  sïipéricure  ;  l’oi  ificc  unique  de 
chaque  narine;  la  matière  hnuie  et  visqueuse 
qui  humecte  la  peau  ;  la  brièveté  des  nageoires 
du  ventre;  l’étendue  et  les  écailles  de  celles  de 
l’anus;  la  longueur  de  Faniinal,  qui  est  ordinai¬ 
rement  de  huit  pouces;  la  graisse  et  le  bon  goût 
de  la  cliairj  que  Ton  mange  fraîche  ou  salée: 

Dans  la  Raie^d\irgent ,  dont  les  manuscrits  de 


(r^)  Haïes  corpore  latè  catbetoplateo,  iîor.so  supra  liDeam  lateraleuj 
«  Iransversîtïi  f^isdato,  iofra  eamdero  gultato*  Commerson,  manuscrits 
déjà  cités. 

(iS)  îVL  Cuvier  ne  fait  pas  mention  de  ce  poisson.  Dësm.  iSSa. 

(19)  Banane  ^  à  îa  Martîniquef 

«  CepLalus  argenteus,  vulgu  banane  à  la  Martinique.  »  Plumier  j  pein¬ 
tures  sur  vélin  déjà  citées. 

(20)  Ce  poîsson  est  Tespèce  d’ Amérique  du  genre  ButïBïN,  Butinnns^ 
que  M.  Cuvier  admet  dans  la  famille  des  Clupes,  ordre  des  Malacopté- 
rygiens  abdominaux. 

Il  est  trois  fois  mentionné  dans  Pouvrage  de  M-  de  Lacépède  ,  comme 
appartenant  a  trois  genres  différents;  c’est  le  Bütyhii^  tome 

page  i53  ;  le  Synode  renxru,  tome  XI5  page  3;  et  3”  la  Clupée 
MACRocEPaALE.  Desm.  3832. 

(21)  Clnpfa  tropicn, 

ïd,  Linné  3  édition  de  Gmelîn, 

Hareng  des  tropiques-  Daubentou  et  Maîiy^  Encyclopédie  métho¬ 
dique. 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  l^Encyclopédîe  méthodique. 

M  Çlnpea  candà  cuncifumii.  ^  Osb.  II.  3 00. 

(22)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  ce  poisson.  Ü£sm.  t832. 
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Commerson  nous  ont  présenté  la  description ,  et 
dont  ce  naturaliste  a  vu  des  myriades  auprès  des 
rivages  de  rile-de-Fi’ance , 

La  brièveté  des  dimensions;  la  transparence  de 
plusieurs  parties  ;  la  facilité  avec  laquelle  les  écail¬ 
les  se  détachent;  la  saillie  du  museau  au-devant 
des  deux  mâchoires;  la  petitesse  des  dents,  qu’on 
ne  peut  souvent  distinguer  qu’avec  une  loupe; 
les  opercules  très -brillants  ,  très-argentés  et  dé¬ 
nués  de  petites  écailles;  le  défaut  d’une  véritable 
ligne  latérale;  peu  de  temps  nécessaire  pour 
changer  eu  garuin  le  ventre  du  poisson  : 

Dans  V Apali/ie  ^  que  noiirrisseiit  les  eaux  du 
grand  Océan  et  celles  de  l’océan  Atlantique ,  par¬ 
ticulièrement  auprès  de  l’équateur  et  des  tropi¬ 


ques 


Les  dimensions,  qui  sont  telles  que  la  longueur 
de  l’animai  peut  excéder  douze  pieds,  et  que 
l’ouverture  de  la  gueule  est  assez  grande  pour  en¬ 
gloutir  la  tête  d’un  homme;  la  largenr  des  écailles, 
qui  égale  environ  deux  pouces;  la  figure  de  ces 
lames,  qui  est  hexagone;  la  graisse  de  la  chair; 
la  compression  du  corps  et  de  la  queue;  les  lames 
écailleuses  et  étendues  qui  recouvrent  la  tète;  les 
dents ,  dont  les  mâchoires  sont,  pour  ainsi  dire, 
parsemées;  la  coiuLure  des  os  de  la  lèvre  supé¬ 
rieure  ;  la  rudesse  de  la  langue  et  des  quatre  os 
qui  entourent  le  gosier;  les  trois  rangées  de  dents 
disposées  en  arc  sur  le  devant  du  palais;  le  dtnible 
orllice  de  chatpie  narine;  les  teintes  argentines  de 
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la  couleur  générale  j  les  nuances  bleues  du  dos 
ainsi  que  des  nageoires  : 

Dans  la  Bélame  de  la  mer  d’Arabie  et  du  erand 

D 

océan  Equinoxial, 

L’azur  de  la  partie  supérieure;  l’éclat  argentin 
des  autres  ;  le  peu  d’épaisseur  des  écailles  qu’un 
faible  froissement  peut  faire  tomber;  la  petitesse 
et  l’inégalité  <les  dents  des  iiiâclioires  ;  la  rudesse 
des  environs  du  gosier;  !a  couleur  blanchâtre  des 
nageoires;  la  forme  lancéolée  de  celles  du  ventre 
et  de  celles  de  la  poitrine; 

Dans  la  Dorab^  qui  appartient  à  la  mer  d’A¬ 
rabie  , 

Le  brillant  des  côtés,  le  bleu  du  dos;  les  douze 
dents  très -saillantes  de  la  mâchoire  inférieure; 
les  stries  ondulées  des  opercules  ;  la  direction 
droite  de  la  ligne  latérale;  la  position  tle  la  dor¬ 
sale  deux  fois  plus  voisine  de  la  caudale  que  de 
la  tête;  la  petitesse  très- remarquable  des  ven¬ 
trales  ; 

Dans  la  chipée  Malabar  ,^  qn’on  peut  pécher 
toute  rannée,près  de  la  côte  dont  elle  porte  le  nom, 

La  finesse  des  dents;  la  dentelure  des  os  de  la 
lèvre  d’en-haut;  l’opercule  uni  et  composé  de 
plusieurs  lames  dénuées  de  petites  écailles;  le 
bleu  des  pectorales  et  des  ventrales;  le  gris  des 
autres  nageoires  ;  les  taches  jaunes  qui  relèvent 
l’argenté  du  dos  : 

Dans  les  Tuberculeuses ^  que  Commerson  a  vues 
se  jouer  en  troupes  très-nombreuses  à  la  surface 
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(le  Teau  qui  baigne  les  rivages  de  rile*de-France, 
et  que  ,  selon  cet  observateur  ,  on  peut  y  prendre 
par  milliers , 

La  petitesse  des  dimensions;  la  longueur  totale, 
qui  surpasse  à  peine  quatre  pouces  ;  le  blanc 
argenlin  des  cotés  et  du  ventre;  les  reflets  azurés 
du  dos  ;  le  rouge-brun  de  la  dorsale  etde  la  nageoire 
de  la  queue;  le  peu  d’adhérence  des  écailles  à  la 
peau;  la  brièveté  des  dents  qui  garnissent  les  mâ¬ 
choires,  et  que  Ton  sent  par  le  toucher  plus  fa¬ 
cilement  qu  on  ne  les  voit  ;  l’orifice  de  la  bouche, 
prolongé  jusqu’au-delà  des  yeux  ;  la  langue  bor¬ 
dée  de  filaments  on  jof'ej rudes;  l’opercule,  qu’au¬ 
cune  petite  écaille  ne  recouvre  ;  le  défaut  de  véri¬ 
table  ligne  latérale;  le  bon  goût  de  la  chair  ; 

Dans  la  Chrysoptère ,  dont  nous  devons  la  con¬ 
naissance  à  Commerson  , 

La  ressemblance  de  la  tète  à  celle  de  l’anchois, 
du  corps  à  celui  de  la  sardine ,  de  la  gandeur  à 
celle  d’un  petit  hareng  ;  le  bleu  mêlé  de  blanc 
de  la  partie  supérieure  du  poisson;  les  teintes  ar¬ 
gentines  des  côtés  et  du  ventre;  la  dorure  des 
jones  et  des  opercules;  l’incarnat  pâle  de  l’inté¬ 
rieur  de  la  bouche;  l’éclat  de  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  ;  la  transparence  du  devant  des  yeux: 

Dans  la  Chipée  à  bandes  ^  que  Commerson  a 
observée  auprès  des  côtes  de  l’Ile-de-France, 

La  couleur  générale  argentée;  le  dos  bleuâtre; 
les  écailles  si  peu  adhérentes  que  le  poisson  en 
est  dénué  très-fréquemment;  les  dents  qui  héris- 
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sent  les  mâchoires  et  qui'  sont  extrêmement  pe¬ 
tites;  la  grande  facilité  d’étendre  le  museau;  le 
sillon  large  et  peu  profond  que  présente  l’occiput; 
les  yeux  très-grands,  arrondis,  plats  et  rappro¬ 
chés;  l’opercule  composé  de  deux  pièces;  le  dou¬ 
ble  orifice  fie  chaque  narine;  la  ligne  latérale,  qui 
consiste  dans  une  série  de  petites  lignes;  la  posi¬ 
tion  des  ventrales  très -près  des  nageoires  de  la 
jioitrine  : 

Dans  la  Chipée  macrocéphale ^  dont  nous  avons 
trouvé  une  figure  sur  une  des  peintures  exécu¬ 
tées  sous  les  yeux  de  Plumier ,  et  conservées  par 
les  professeurs  du  Muséum  d’histoire  naturelle , 

T^a  saillie  du  museau;  la  prolongation  de  la 
mâchoire  supérieure  au-delà  de  celle  d’en-bas; 
l’iris  doré;  les  trois  pièces  des  opercides;  le  dé¬ 
faut  de  petites  écailles  sur  ces  mêmes  opercules 
et  sur  la  tête;  l’arrondissement  et  la  largeur  des 
écailles  du  dos;  l’échancrure  de  la  dorsale,  ainsi 
(lue  de  la  nageoire  de  l’anus;  les  nuances  rou¬ 
geâtres  des  nageoires;  les  reflets  argentés  qui 
brillent  sur  le  ventre  de  même  que  sur  les  côtés, 
et  relèvent  la  couleur  azurée  de  la  partie  supé¬ 
rieure  du  poisson  : 

Et  enfin ,  dans  la  Clupée  clés  tropiques^  qui  fré¬ 
quente  l’île  de  l’Ascension  (i), 


(r)  r4  rayons  à  chaque  pectorale  de  Li  clupée  atbérinoïde 
^2  layons  a  la  napeoire  de  la  fjneoe. 


i-jt  rayons  à  !a  înernhratie  braîichialc  de  U  dnp 


ne  raie- (l'a rp[eiif 
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La  blancheur,  la  hauteur,  et  la  compression  du 
corps  et  de  la  queue;  la  courbure  du  dessus  de 
la  tète;  ravancement  de  la  mâchoire  inférieure 
au-delà  de  celle  d’en-haut;  les  dents  de  chaque 
mâchoire  disposées  sur  un  seul  rang;  les  petites 
écailles  placées  sur  les  opercules;  la  ligne  latérale, 
qui  est  droite  et  plus  près  du  dos  que  du  ventre. 


ï5  rayons  à  chaque  pectorale* 

20  rayons  à  la  caudale* 

15  rayons  à  chaque  pectorale  delà  clapée  apallke* 

3 O  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue* 

10  rayons  à  la  membrane  des  lirancbies  de  la  dupée  bélatne* 

i4  rayons  à  chaque  pectorale* 

i8  rayons  à  la  caudale* 

% 

i4  rayons  à  chaque  pectorale  de  la  dopée  dorah. 

8  rayons  à  la  membrane  branchiale  delà  dupée  malabar* 
i4  rayons  à  chaque  pectorale, 

2  2  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

12  rayons  à  la  membrane  des  branchies  de  la  dupée  tuberculeuse. 
i4  rayons  k  chaque  pectorale. 

20  rayons  a  la  caudale. 

i8  rayons  à  chaque  pectorale  de  la  dupée  à  bandes, 

16  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

7  rayons  à  la  nierabraue  branchiale  de  la  dupée  des  tropiques, 
6  rayons  i  chaque  pectorale. 

20  rayons  à  la  caudale. 
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DEUX  CENT  HUITIEME  GENRE. 

LES  MySTES(i)- 

Plus  de  trois  rayons  h  la  membrane  des  branchies  ;  le  ventre 
caréné  'y  la  carène  du  ventre  dentelée  ou  très-aiguè' ;  la  na¬ 
geoire  de  Vanus  très-longue ,  et  réunie  à  celle  de  la  queue  ; 
une  seule  nageoire  sur  le  dos. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

I  Treize  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  quatre* 
vingt-six  à  celle  de  l’anus  ;  sept  à  chaque 
ventrale;  la  caudale  lancéolée. 


(i)  M,  Cuvier  confond  les  Mystes  avec  les  autres  poissons  dont  il 
compose  son  sous-genre  Tmrisse  dans  le  genre  Anchois,  familie  des 
Clupes,  ordre  des  Malacoptérygieus  abdominaux.  Desm.  eS3^. 
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LE  MYSTE  CLÜPÉOÏDE.(*> 


Thrissa  clitpcoides ,  Cii v,  ;  Mjrstus  clupeoides ,  Lac.  ;  Clupea 

tnystas  y  lânri.  (a). 


La  mer  des  Indes  nourrit  ce  myste,  dont  la 
forme  générale  a  été  comparée  à  une  lame  d’épée; 
dont  le  corps  est  en  effet  très-comprimé ,  ainsi  que 
la  queue;  et  dont  la  mâchoire  supérieure,  plus 
avancée  que  celle  d’en-bas,  est  garnie,  de  chaque 
côté,  d’un  os  aplati,  étroit,  denulé,  et  assez  al¬ 
longé  pour  atteindre  jusqu’aux  ventrales. 

La  couleur  générale  de  cet  abdominal  est  blan¬ 
che;  et  son  dos  présente  une  teinte  foncée  (3). 


(1)  Mus,  Ad*  Frîder.  2  ,  p,  106* 

Chipea  mystus^  Osbeck.lt.  256. 

Amœuil.  academ.  5  ,  p.  2^2  ,  tab,  t  ^  fîg.  12. 

Clupe  myste.  Daubenton  et  Haüy  j  Encyclopédie  mèthodiqae. 
W*  Bonnaterre  J  plancbeâ  de  rEticycîopédie  méthodique. 

(2)  Voyez,  la  idiote  de  la  page  précédente.  iS32* 

(3)  10  rayons  ;i  la  membrane  branchiale  du  myste  ctupéoïde* 
1 7  rayons  à  chaque  pectorale. 

i3  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue* 
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DEUX  CENT  NEUVIEME  GENRE. 

LES  CLLPANODOSS  (i). 

Plus  de  trois  à  la  memh'ane  des  branchies  ;  le  ventre 

caréné  i  la  carène  da  ventre  dentelée  ou  três-acgnê  ^  la  na^ 
geoira  de  l*anus  séparée  de  celle  de  la  queue  ;  luie  seule 
nageoire  sur  le  dos  ;  point  de  dents  aux  mâchoires . 


ESPECES. 


CAEi^CTÈKES, 


ï.  Le  Clupakodok 

CALELEtr-TAiiSART- 


•2,  Le  Ct.upajîodon 

WASIQUE* 


3.  Le  CrATPANODOJNT 
riî.CÜARD. 


4,  Le  Ceupaiîodün 

CHiNOlS. 


Seize  rayons  à  la  nageoîrc  du  dos;  vingt- 
quatre  à  celle  de  ]\^nus;  huit  à  chaque  ven¬ 
trale;  la  caudale  fourchue;  la  nageoire  de 
Tanus  sans  échancrure;  le  dernier  rayon  de 
la  dorsale  très-alîongé. 


) 


Seize  rayons  a  la  dorsale;  vingt  a  celle  de 
Tanus  ;  sik  à  chaque  ventrale;  là  caudale 
fourchue  ;  le  museau  avancé  en  forme  de 


nez:  le  deruier  lavon  de  la  dorsale  très- 

V 


allongé. 


/Dix-Luît  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  dix- 
1  huit  à  celle  de  Tanus;  huit  a  chaque  ven- 

I  traie;  huit  à  la  membrane  branchiale;  la 

(  caudale  fourchue;  ht  mâchoire  inférieure 

I  plus  avancée  fjue  la  supérieure^  pomme  et 

F  courbée  vers  le  haut;  la  dorsale  placée  au- 

\  dessus  du  centre  de  gravité  du  [ycisson. 

^  Dix-huit  layoïis  à  la  dorsale;  dîx-neuf  à Tanale; 
i  huit  à  chaque  ventrale;  six  à  la  membrane 
des  branchies;  la  caudale  fourclme  ;  la  ma- 
t  choire  inférieure  plus  avancée  que  celle  d’eu- 
'  haut;  un  Seul  oi^hce  à  chaque  nariiie. 


(i)  M.  Cuvier  sujiprime  le  genre  Clupanodonf  et  place  les  espèces  de 
poissons  dont  il  se  compose  ^  parlie  dans  le  sous-genre  Hahekc,  partie 
dans  le  sous-genre  CAn.LEU'TAssAKT,  dépendants  du  grand  genre  Harekg 
yCiupea^^  de  la  famille  des  Clupts,  ordre  des  Malacoptérygîens  abdo¬ 
minaux.  Desm.  i83z. 


n  i;  s  P  O  f  s  s  ()  N  s. 
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5.  Lb  Ci.vv  AKODON 
AFRICAllV  . 


i 

a.  Le  Clupanodow 

JÜSSIEti. 


I  Sn 

CARACTERES. 

/nîx-ï3eaf  rayoDs  à  la  nageoire  du  dos;  cjua- 
rante^tm  a  la  nageoire  de  Fanas;  six  à  eha- 
I  t/ue  ventrale;  Li  dorsale  echancrée;  Faiijile 
f  très-longue  el  sans  échancrure  ;  les  ventrales 
J  cxtrcniemerit  petites;  la  catulale  fourchue; 
f  la  mâchoire  înférieure  plus  avancée  que  celle 
i  d'en-haut. 

[  Seize  rayons  â  la  dorsale;  vingt-deux  à  la  na- 
I  geoire  de  Fanus;  sept  à  chaque  ventrale;  la 
I  caudale  fourchue;  les  veuitrales  très-petites; 

,  point  de  ligne  laîérale* 


A 


iGo 
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lÆ 

CLUPANOnON  CAILLEU^TASSART/ J 

Chntocssus  Thrissa^  Cuv.  ;  Clttpanodon  Thrissa,  Lac.;  Clupca 

Thrism,  Linii.,  Gmel,  (2). 

Le  Cltjpanodon  nasique  (3),  Chatoesms  Nasus ,  Ciiv,;  Clupea 
Nftsus,  Bl.  ;  Clupea  nasîca.  Lac.  (4).  —  C.  Pilchard(5), 
Clupea  Pilchardtis ,  Cuv.,  Bl.,  Liiin.,  Gmel.,  Lac.  (6).  — C. 
ciHNOis  (7),  Alaui  chlnensis  J  Cuv.;  Clupea  sinen.ùSf  lîl. , 
Ijiiin.,  Gmel.,  -Lac.;  Ciupanodon  sinemis y  Lac.  (8).  —  C. 
AFRiCAirî  Alosa  aj ricana  y  Cuv.;  Clapanodon  africanus  y 

Lac.;  Clupea  africana,  Bl.  (10).  ■ — C.  Jussieu  (11),  Clupea 
melanuruy  Cuv.;  Ciupanodon  JusiieUy  Lac.  (12). 


Les  clapaiioclons  ont  leurs  mâchoires  dénuées 
de  dents,  ainsi  que  rannonce  leur  nom  générique. 


(i)  lîorsteiijlosser ^  par  les  AlkmanUs- 
Borsteifin  ^  par  les  Hollandais, 

Sprat ^  par  les  Anglais* 

Sai^aUe^  par  les  habitants  des  Antilles* 

Chip^  caUleu-Tassc^rt.  Bonnaterre  ,  planches  de  rEneyclopédîe  métho¬ 
dique* 

Pdoch  J  pl.  404 - 

Haiex  festucosusy^  Plumier^  dessms  et  lïiannscrîts  déposés  à  la  Biblio¬ 
thèque  royale,  volnrne  premier,  Pisriîs  et  Aves* 

K  Clupea  luiuor,  radio  uhîtno  pîtinæ  dorsalis  longîssinio,  5»  Browne, 
Jamaïc,  443* 

Clupea  corpore  ovato*  «  Amcenir.  academ,  5  ,  p*  ’jtSi- 


Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  leurs  habi¬ 
tudes  soient  très-différentes  de  celles  des  dupées. 


J 

Chtpea  tkriisa.  OsI>,  It.  a 57. 

Brüussoon,  Ichthyolüg.  raaoicuL  I  ,  tab.  10. 

(*)  Du  sooa-genre  C^illeu-Tassart  ,  Chatoessus  ^  Cuv, ,  dans  le  grand 

genre  des  HARtwGs,  Desm. 

(3)  Poïkaltif  en  langue  malaise. 

Hareng  à  nez.  Bloch,  pl.  4^*9* 

(4)  Le  Nasîque  est  placé,  par  M.  CuTÎer,  dans  le  sous-genre  CAit.t.Eu- 
Tassart,  l’un  de  ceux  qui  subdivisent  le  grand  genre  Hareng,  Cltipea. 
Desai,  i832. 

(5)  Ciupanodan  Pilekardus,  Bloch,  pl,  406. 

(6)  Du  sous-genre  des  Harengs  propretiient  dits,  dans  le  grand  genre 
H  A.RENG  ,  fatnilk  des  Clupes,  Deüm. 

{7)  Poihen  ,  par  les  Malais, 

Mannaiaî^  id* 

Maerbleier  ^  par  les  Hollandais  des  Indes  orientales* 

Cliipù*hareng  de  la  Chine,  Daubenton  et  Haüy ,  Encyclopédie  inétho- 
difjiie, 

Id,  Bonnaterre^  planches  de  rEncyclopêdic  métlxodlque* 

Bloch  ,  pl*  40  5* 

(8)  Dans  la  première  édition  du  Règne  animal ^  M,  Cuvier  place  ce 
poisson  dans  le  soas*genre  des  Aloses  j  maïs  dans  ta  seconde,  il  n’en  fait 
iDcntion  (jue  pour  faire  remarquer  que  la  figure  donnée  par  M*  de  Lacé- 
pède ,  sous  le  nom  de  Variété  du  Clupanodon  chinois ,  se  rapporte  i  la 
description  du  Ch^panodon  Jussieu  ,  Lacép, ,  admis  par  lui  dans  te  sous- 
genre  des  Harengs  proprement  dits,  avec  la  désignation  de  Ciupca 
melanura^  Desm,  i832* 

(9)  Stld^  pur  les  Danois  de  la  côte  d’Afrique* 

Cltipea  africana.  Bloch,  pL  407. 

(10)  M*  Cuvier,  dans  sa  première  édition  du  Règne  animal  oile  ce 
poisson  comme  appartenant  au  sous-genre  Alose.  Dans  la  seconde,  îj 
n'en  fait  pas  mention.  Desm*  i832* 

(11)  Grande  sardine  de  Vile  de  France, 

HaleX'harengus  immaculatns  maxllla  laferiorc  long i are,  pinna  dorsali, 
w  radtorum  sexdectm*  ■  Commerson  ,  inaiiuscrits  déjà  cités* 

(la)  M.  Cuvier  rapporte  cette  espèce  au  soiis-gcurc  des  HAi.LiNcis 

Lackpeoe*  Tome  XI,  1  i 


ïG2  llIStOrtili:  KATriRfiLLK 

Presque  tous  ces  derniers  poissons  ont  en  elfet 
des  dents  très-petites,  La  conformation  fies  clu- 
panodons  a  d’ailleurs  les  plus  grandes  ressem¬ 
blances  avec  celle  des  dupées.  Ne  négligeons  pas 
néaninoins  de  dire  ; 

Que  le  cailleu-tassart  a  la  tête  petite  et  sans 
écailles  proprement  dites;  la  mâchoire  inférieure 
courbée  vers  le  haut,  et  terminée  par  une  pointe 
qui  remplit  une  échancrure  de  la  mâchoire  supé¬ 
rieure;  le  palais  garni  d’une  membrane  ridée  et 
sans  dents;  la  langue  lisse,  courte  et  cartilagi¬ 
neuse;  deux  orifices  à  chaque  narine;  le  dessous 
du  ventre  couvert  d’une  trentaine  de  lames  trans¬ 
versales;  ramis  beaucoup  plus  éloigné  de  la  gorge 
que  de  la  caudale;  la  ligne  latérale  droite;  les 
écailles  grandes,  minces  et  fortement  attachées; 
les  flancs  argentins;  le  dos  et  les  nageoires  bleuâ¬ 
tres  : 

Qu’il  vit  dans  les  eaux  de  la  Chine,  des  An¬ 
tilles,  de  la  Jamaïque,  de  la  Caroline;  qu’il  fraie 
dans  les  fleuves;  qu’il  parvient  à  la  longueur  ^ 
douze  ou  quinze  pouces;  que  sa  chair  est  grasse 
et  agréable  au  goût;  mais  que,  dans  certains  pa¬ 
rages  ,  la  nature  de  ses  aliments  peut  lui  donner 
des  qualités  funestes: 


proprement  dits,  soas  le  nom  de  Cîupea  melamira.  Il  remarque  néan¬ 
moins  qnc  sa  description  correspond  k  la  figure  que  M*  de  Lacepéde  a 
donnée,  sous  la  dénoinuiafioti  de  Variéié  du  chipunaJon  chinois.  Dïsm. 
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One  le  nasiqiie  a  les  deux  mâchoires  également 
avancées;  un  seul  orifice  à  chaque  narine;  la  tète 
couverte  de  grandes  lames;  les  écailles  épaisses; 
la  ligne  latérale  droite  et  descendante;  le  dos  bleu; 
la  couleur  générale  ai’gentée;  une  longueur  de 
huit  à  douze  pouces  ;  une  chair  remplie  de  petites 
arêtes  et  quelquefois  malsaine  ;  la  côte  de  Malabar 
pour  patrie;  et  Thabitude  de  se  tenir  auprès  des 
embouchures  des  rivières  : 

Que  le  pilchard,  pris  mal-à-propos  pour  une 
variété  du  hareng,  montre  une  tête  sans  petites 
écailles;  une  fossette  allongée  sur  le  sommet  de 
celte  partie;  un  palais  lisse;  une  langue  large, 
mince  et  unie;  un  seul  orifice  à  chaque  narine; 
des  opercules  rayonnés  ;  une  ligue  latérale  droite; 
1111  appendice  étroit  et  pointu  auprès  de  chaque 
ventrale;  des  écailles  larges;  un  péritoine  enduit 
d’une  viscosité  noirâtre;  un  canal  intestinal  sans 
sinuosités  ;  un  estomac  composé  d’une  membrane 
épaisse;  plusieurs  cæcums  auprès  du  pylore;  une 
vessie  nageoire  longue  et  sans  division  ;  des  reflets 
argentins  sur  presque  toute  sa  surface;  des  teintes 
bl  eues  sur  le  dos  ainsi  que  sur  plusieurs  nageoi¬ 
res;  une  longueur  de  douze  ou  quinze  pouces: 

Que  les  clupanodous-pilchards  arrivent  en 
grandes  troupes  près  des  côtes  de  Cornwallis  au 
commencement  de  juillet,  disparaissent  en  au¬ 
tomne,  et  se  remontrent  vers  la  fin  de  décenilire; 
que  les  très-giaiuls  froids  retardent  quelquefois 
leur  retour;  (jue  les  orages  les  détournent  de  leur 
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route;  que  des  pêcheurs  nommés  Huers  se  placent 
sur  les  rochers  des  rivages  anglais  pour  découvrir 
Farrivée  de  ces  clupanodons;  que  Tapproche  de 
ces  animaux  est  annoncée  par  le  concours  des  oi¬ 
seaux  d’eau,  par  la  lueur  phosphorique  que  ces 
poissons  répandent ,  par  Todeur  qui  s'exhale  de 
leur  laite;  que  la  pèche  de  ces  pilchards  est  d’au¬ 
tant  plus  importante  pour  l’Angleterre,  qu’on  peut 
en  prendre  plus  de  cent  mille  d’un  seul  coup,  et 
que  dans  une  seule  année  on  s’est  emparé  de  plus 
d’un  milliard  de  ces  osseux;  que  leur  chair  est 
grasse  et  très-agréable;  qu’on  les  mange  frais  ou 
salés;  et  qu’on  en  retire  une  grande  quantité 
d’huile  : 

Que  le  chinois  a  le  dernier  rayon  de  la  mem¬ 
brane  branchiale  comme  tronqué;  de  grandes  la¬ 
mes  sur  la  tête;  toutes  les  nageoires  petites  et 
jaunâtres;  celles  du  dos  et  de  la  queue  bordées 
de  brun  ou  de  foncé;  la  couleur  générale  argen¬ 
tée;  une  longueur  de  huit  à  douze  pouces  : 

Qu’il  fréquente  les  rivages  de  l’Asie  et  ceux  de 
l’Amérique;  vit  dans  la  mer  et  dans  les  rivières; 
fraie  vers  le  printemps;  a  meilleur  goût  après  le 
frai  ;  va  par  troupes;  est  mangé  frais  et  salé;  mais 
est  souvent  employé  à  engraisser  les  champs  de 
riz  : 

Que  l’africaîu  a  été  vu  près  des  côtes  de  Gui¬ 
née;  s’avance  par  troupes  nombreuses;  présente 
de  grandes  lames  sur  la  tète,  un  seul  orifice  à 
chaque  narine,  utie  langue  et  un  palais  unis,  un 
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dos  couleur  d’acier;  des  nageoires  grises,  des  cô¬ 
tés  argentins: 

Que  le  clupanodon  dédié  à  notre  célèbre  col¬ 
lègue  de  Jussieu ,  membre  de  l’Institut,  professeur 
au  Muséum  d’histoire  naturelle,  digne  neveu  et 
successeur  du  fameux  Bernard  de  Jussieu ,  comme 
un  témoignage  de  notre  reconnaissance  pour  la 
complaisance  avec  laquelle  il  nous  a  remis  dans  le 
temps  plusieurs  manuscrits  de  Commerson  rela¬ 
tifs  à  l’ichthyologie ,  a  été  observé  par  ce  dernier 
naturaliste  près  des  côtes  de  l’Ile  de  France,  en 
janvier  17^0: 

Que  cet  osseux ,  dont  le  nom  attestera  notre 
haute  estime  pour  notre  collègue ,  tient  le  milieu  , 
pour  la  grandeur ,  entre  le  hareng  et  la  sardine  ; 
qu’il  a  le  dos  bleuâtre,  les  côtés  et  le  ventre  ar¬ 
gentés;  les  pectorales  couleur  de  chair;  des  écailles 
brillantes,  minces  et  flexibles,  placées  en  recou¬ 
vrement  sur  toute  sa  surface ,  excepté  sur  la  tête 
et  sur  les  opercules;  ces  memes  opercules  très- 
resplendissants,  striés,  et  composés  de  trois  piè¬ 
ces;  le  dessus  de  la  tête  ciselé  ;  la  mâchoire  infé¬ 
rieure  plus  avancée  que  celle  d’en-baut;  la  langue 
molle  et  très-courte;  les  pectorales  reçues,  pen¬ 
dant  leur  repos,  dans  une  sorte  de  fossette;  la 
base  de  la  dorsale  située  dans  un  sillon  longitu¬ 
dinal  formé  par  deux  séries  d’écailles;  de  petites 
écailles  placées  sur  la  base  de  la  caudale;  vingt-cinq 
côtes  fortes  et  très-longues ,  de  chaque  côté  de^ 
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répine  du  dos,  dans  laquelle  on  compte  cinquante- 
quatre  vertèbres  (i)  (2). 


(1)  3  3  rayons  a  chaque  pectorale  du  clapanodûa  caillea-tassart. 

24  rayons  à  la  nageoire  de  ia  queue. 

4  rayons  k  la  menibraue  branchîaie  du  clupanodon  naslque- 
l3  rayons  à  chaqne  pectorale* 
îto  rayons  à  la  caudale* 

17  rayons  à  chaque  pectorale  du  cliipanodon  pikhard. 

2  2  rayons  à  la  nageoire  de  la  quene, 

i3  rayons  à  chaque  pectorale  du  clupanodon  chinoîs* 

22  rayons  à  la  caudale, 

16  rayons  a  chaque  pectorale  du  clupanodon  jussîeu- 
24  rayons  i  la  nageoire  de  la  queue, 

(2)  Cette  description  du  clupanodon  Jussieu  se  rapporte^  selon  M*  Cu¬ 
vier^  à  la  figure  de  la  ariéié  da  Clupanodon  chhioh  f  Lac, ,  tome 
pL  tr,  Üg*  3.  Dksm*  i83a^ 


DEUX  CENT  DIXIEME  GENRE. 

LES  SERPES  (i). 

La  tête ,  le  corps  et  la  queue  ty'ès-comprimés ;  la  partie  infé¬ 
rieure  de  ranimai  terminée  en  dessous  par  une  carène  très- 
aiguë  y  et  courbée  en  demi-cercle y  deux  nageoires  dorsales; 
les  ventrales  extrêmement  petites. 


KSPKCR. 


CARACTÈRES. 


Lit  SeRPK 


I  Onze  rayons  à  la  première  nageoire  du  dos; 
denx  à  la  seconde;  trente-quatre  à  celle  de 
WïUis  ;  deux  à  chaque  ventrale  ;  ]a  caudale 
^  fourchue;  la  coTileur  générale  argentée. 


(i)  Les  Sp,rpes  (Gasteropelecns f  BL  )  forment,  selon  M*  Cuvier,  un 
sous-genre  dans  le  grand  genre  Saumon  ,  ordre  des  Malacoptcrygîens 
abdouiinaux,  huuüle  des  Saltnones,  Desm, 
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LA  SERPE  ARGENTÉE.^ 


Gasteropelecus  sicrnicla  ^  Bioch,  Cuv.  ;  Gasteropelecus  argen- 
t€us  f  Lac.  J  Salmo  gasteropelecus ,  Linn.,  Gmel.  (2}. 


Il  ous  pensons,  avec  Bloch,  devoir  séparer  ce 
poisson  des  dupées  et  des  salmones,  et  Titiscrire 
dans  un  genre  particulier.  Indépendamment  d*au- 
tres  traits  de  dissemblance,  ses  deux  nageoires 
dorsales  Fécartent  des  dupées;  et  les  rayons  de 
la  seconde  de  ces  deux  nageoires  empêchent  de  le 
confondre  avec  les  salmones. 

L’éclat  de  Fargent  qui  brille  sur  sa  surface  est 
relevé  par  des  teintes  d’un  bleu  d’acier.  Ses  ma- 


(1)  Salmone  stcrnicîe*  Daubenton  et  Haüy*  EDcyclopédie  métlio* 
dîque. 

Id^  Bonnaterre  j  planche»  de  rEncycIopédîe  méthodique* 

M  Clupea  sima  ^  pînnîs  flavîs  j  ventralibus  minutissîmis  ;  ei  clapea  ster- 
nîcla  3,  pînnîs  ventralîbns  nülIîSi  »  Lin*  System*  nataræ,  ed,  12,  i, 
P*  5^4  î  n.  7  et  n.  8* 

Pallas^  Spicîleg.  zoolog*  8^  p*  So,  tab.  3,  iîg,  4? 

Koeircuter,  Nov,  Comment-  Petrop*  8^  p.  4*^5  jtab*  i4i  (ig*  i-3- 
Serpe,  Bloch  ,  pL  97  »  bg-  3* 

(iastcropelecfis  s£er/iicla.  Id.  ibid. 

Onsteropeiacits-  Gi'onov*  Mus.  2  ,  p*  7  ,  li*  i55  ,  tab-  7  ,  Cg-  5. 

(2)  VoYCK  la  note  de  la  page  précédente-  Dksai,  î  83?.- 
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choires  sont  garnies  de  dents;  rînférieure  avance 
au-delà  de  lasujiérieure.  L’ouverture  de  sa  bouche 
est  grande, ainsi  que  l’orifice  branchial  ;  les  écailles 
sont  larges;  la  langue  est  blanche,  unie  et  épaisse; 
les  opercules  sont  unis;  la  première  dorsale  est 
plus  éloignée  de  la  tête  que  le  commencement  de 
l’anale;  un  os  extrêmement  mince,  tranchant, 
couvert  d’écailles,  et  courbé  en  arc  comme  une 
serpe,  s’étend  depuis  la  gorge  jusqu’à  l’anus;  les 
pectorales  ont  la  forme  d’une  faucille;  leur  cou¬ 
leur  est  grise  comme  celle  des  autres  nageoires. 

La  serpe  argentée  a  été  pêchée  dans  les  eaux 
de  Surinam  et  dans  celles  de  la  Caroline;  sa  lon¬ 
gueur  est  inférieure  à  celle  de  quatre  pouces.  Elle 
se  maintiendrait  très-difficilement  en  équilibre  et 
nagerait  avec  peine,  à  cause  de  la  grande  com¬ 
pression  de  son  corps  et  de  l’étendue  que  pré¬ 
sente  chacune  de  ses  faces  latérales,  si  les  effets 
de  cette  conformation  n’étaient  pas  un  peu  com¬ 
pensés  par  la  longueur  des  pectorales,  qui  peu¬ 
vent  lui  servir  de  balanciers  (i)  et  de  rames  auxi¬ 
liaires  (a). 


(t)  Yojtz  et  que  nous  avons  dit  de  la  natation  des  jioissons  dans  notre 
Discours  sur  la  nature  de  ces  animaux. 

(2)  3  rayons  à  la  lueiuWane  des  branchies  de  la  serpe  argentée- 
y  rayons  a  chaque  pectorale* 

rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 
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DEUX  CENT  ONZIEME  GENRE. 

LES  MENÉS  (t). 

l>a  tête  J  le  corps  et  la  queue  très -comprimés  la  partie  infé¬ 
rieure  de  V animal  terminée  par  une  carène  aiguë ,  courbée 
en  fie  mi-cercle  I  le  dos  relevé  de  manière  que  chaque  face 
latérale  du  poisson  représente  un  disque  ÿ  une  seule  nageoire 
du  dos  ;  cette  dorsale,  et  surtout  V anale,  très-basses  et  très- 

longues  ;  les  ventrales  étroites  et  très-allongées. 

/  * 

t 

KSPKCK.  CARACTÈRES, 

La  Mené  anwe-garo-  j  Trois  pièces  à  cEaqnc  opercule  ;  la  caudale 
crsE.  I  fourchue  J  la  ligne  latérale  tortueuse. 


(i)  Les  Méjiés  de  Lacépède  forment  ,  pour  M.  Cuvier,  vin  sous-genre 
particulier  dans  le  genre  ZÉus  de  ia  l'umlLle  des  Acanthoplérygîens  scom- 
béroïdes.  Desm,  iSSa. 


F>ES  POISSONS. 


LA  MENÉ  ANNE-CAROLINE. 

Mene  Anna-Carolina ^  Lac,,  Cuv,  (i). 

Cette  belle  espèce  de  poisson  devait  être  placée 
dans  un  genre  particulier.  Elle  est  encore  incon¬ 
nue  des  naturalistes.  J’en  ai  trouvé  une  ima 
laite  avec  beaucoup  de  soin  ,  dans  la  collection  des 
peintures  chinoises  cédées  à  la  France  par  la  Hol¬ 
lande.  Je  la  dédie  à  la  compagne  qui  m’est  si 
chère,  et  dont  les  vertus  et  le  malheur  sont  dignes 
d’un  si  grand  intérêt  (2). 

La  mené  Anne -Caroline  brille  d’un  éclat  doux 
et  argentin.  Sa  partie  supérieure  renvoie  des  re¬ 
flets  verdâtres,  rendus  plus  agréables  ]>ar  des  ta¬ 
ches  mollement  terminées  et  d’un  violet  foncé; 
les  nageoires  ont  une  teinte  d’un  vert  léger.  Les 
pectorales  sont  grandes,  comme  poui‘  compenser 
par  leur  étendue  les  effets  de  l’extrême  compres¬ 
sion  de  ranimai  .sur  sa  natation  (3).  La  dorsale  est 


(1)  Voyez  Ift  note  de  la  page  précédente.  Desm.  i832. 

(2)  Voyez  les  articles  du  Mugilomore  anne-caroline ^  et  dn  Cyprin 
anne-caroUne ,  Desm. 


(3)  Voyez  J  dans  le  T3iscours  sur  lu  nature  des  poissons, 
natatitm  de  ces  anïiiiau;^;. 


nos  idées  sur 
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triangulaire  :  elle  comprend,  ainsi  que  Fanale,  un 
très -grand  nombre  de  rayons.  Les  os  de  !a  lèvre 
supérieure  sont  larges.  L’iris  et  la  prunelle  repré¬ 
sentent  un  cercle  d’argent  aulour  d’un  saphir. 

Lorsqu'on  regarde  le  disque  formé  par  l’un  ou 
l’autre  côté  de  la  méné  que  nous  décrivons,  on 
trouve  une  sorte  (l’analogie  entre  ce  disque  et 
celui  de  la  lune  presque  plein;  analogie  que  nous 
avons  voulu  indiquer  par  le  nom  générique  de  ce 
poisson  (i). 


(i)  Mene  t  grec,  signifie  iurie* 


c 


J 
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DEUX  CENT  DOUZIEME  GENRE. 

LES  DÜRSUAIRES  (ï). 


f  La  partie  anterieure  du  dos  relevée  en  une  bosse  très-compri- 
I  mée,  et  terminée  dans  le  haut  par  une  carène  très-aigué ; 
P  une  seule  dorsale. 

I  KSPKCE.  CASACTËKE. 

/ 

^  Le  D0RSUA.IRE  TfOiRATRE*  I  La  cDoleut'  d’un  bleu  noirâtre. 


(1)  Le  genre  DoRjîTJiLifiE,  selon  Pfl,  Cuvier^  ne  diffère  pas  dti  genre 
Ktpiiose  de  Lacépèrie,  et  pourrait  bien  aussi  être  le  meme  que  le  Xytere 
i  (voyez  ci-après). 

I  M.  Cuvier  considère  de  plus  tous  ces  genres  comme  se  rapportant  h 
^  un  quatrième  aussi  fondé  par  Lacépède ,  qu1l  conserve  seulement  ,  celui 
des  PiMELEPTERES  J  famîlle  des  Acanloptérygiens  squamîpennes* 
i  Dësm»  i852. 


IT  I  s  T  O  I  K  E  N  A  T  U  R  K  L  L  K 


LE  DORSUAIRE  NOIRATRE.('> 

Dorsuarius  mgrescens ,  Lacep.  (2). 


CoMMERsoN  a  laissé  dans  ses  manuscrits  une 
courte  description  de  ce  poisson,  qui  a  été  vu  au¬ 
près  du  fort  Dauphin  de  Madagascar. 

Ce  dorsuaire  a  la  partie  supérieure  relevée 
comme  les  ménés,  de  même  que  les  serpes  ont 
leur  partie  inférieure  étendue  vers  le  bas.  Il  est 
aussi,  parmi  les  abdominaux,  Fanalogue  du  kurte 
des  jugulaires.  Aucune  tache,  aucune  bande,  au¬ 
cune  raie,  n interrompent  d’ailleurs  sa  couleur 
généî'ale.  Sa  longueur  ordinaire  est  d’un  pied  ou 
quinxe  pouces.  . 


(ï}  T^orsüarîuâ  tuhero  ^  novîssîmitm  gectiSj  cjprïno  proxîmè  adjuti- 
«  gentlum;  dorsü  in  gibiimni  acutè  carînutuin  clevato;  vel  totiis  a  subcæ- 
«  ruleo  nigie^iceDs  ^  tubere  acutè  carîuatü  pmiiæ  dorsüll  prseposîto*  ** 
Comnierson  ,  marii^scrits  déjà  cités, 

(13)  VoyeK  les  notes  qui  sont  au  bas  dt  îa  page  précédente  et  de  la 
suivante.  Desm, 


DES  POISSONS. 


DEUX  CENT  ITIEIZIEME  GENRE. 

LES  XYSTÈRES  (i). 

La  tête ,  le  corps  et  la  queue  très-comprimés  ;  le  dos  élevé j  et 
terminé ,  comme  le  ventre ,  par  une  carène  aiguë  et  courbée 
en  portion  de  cercle;  sept  rayons  à  la  membrane  branchiale; 
la  tête  et  les  opercules  garnis  de  petites  écailles  ;  les  dents 
échancrées  de  manière  qidà  V extérieur  elles  ont  la  forme 
d’incisives  ^  et  qu’à  l’intérieur  elles  sont  basses  et  un  peu 
renflées;  une  fossette  au-dessous  de  chaque  ventrale. 

ESPÈCE.  CARACTÈRES. 

iDe  petites  écaiHes  sur  la  base  de  la  eaadale , 
ainsi  que  sur  les  nageoires  du  dos  et  de 
Taiins  ;  la  couleur  générale  brune. 


(i)  M,  Cuvier  regarde  le  genre  Xystère  de  Lacépède  coiutne  un  double 
emploi  de  celui  qui  a  été  nommé  PiniKnarTÈRE  par  le  même  naturaliste, 
et  il  croit  aussi  qu’il  ne  diffère  pas  de  ceux  que  M.  de  Lacépède  a  dé¬ 
signés  sons  les  noms  de  Kyphose  et  de  Dorsuaire. 

Ces  quatre  genres  sont  donc  réduits  à  ou  seul  par  M.  Cuvier,  celui  de 
PiMELEPTÈRE ,  placé  par  luî  dans  famille  des  Acauthoplérygiens  sqnain- 
mîpeunes.  Desm.  iS3ü. 


HISTOIRE  NATURELLE 


LE  XYSTÈRE  BRUN/'^ 

Xyster  fiiscus  t  Lac.  (2). 


Ce  poisson,  observé  et  décrit  par  Commerson, 
parvient  à  la  longueur  de  quinze  à  dix- huit  pou¬ 
ces,  Ses  nuances  brunes  ne  sont  relevées  par  au¬ 
cune  autre  couleur.  Les  deux  mâchoires  sont 
presque  aussi  avancées  Tune  que  l’autre,  et  ar¬ 
rondies  par-devant.  L’animal  peut  étendre  et  re¬ 
tirer  la  lèvre  d’en -haut.  La  langue  est  courte, 
très-large,  et  à  demi  cartilagineuse.  On  voit  deux 
orifices  à  chaque  narine. 


(i)  Cousepar. 

Xyâter,  novissîmum  genns,  cqî  pro  charactere,  dentes  ad  angalam 
•r  rectum  Infractî ,  à  parte  exterca  seu  perpendicnlarî  inctsorü ,  al)  interaa 
«  seu  horîzODtalt  acutiores,  subulatî  ;  pionæ  ventrales  în  fossola 

•>  subveiitrali  delitescen tes  ;  corpus  caputque  squamosa;  membrana  bran- 
u  chiüstega  septem  radiorum  ;  cyprînis  sabjungendum,  « — «Xyster  lotus 
«  fuscus.  «  Coinmerson  ,  manuscrits  drja  cités, 

(3)  Voyez  la  note  de  la  page  précédeute.  Desm. 


DES  POtSSONS. 
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DEUX  CENT  QUATORZIÈME  GENRE. 

LE.S  CYPRINODONS  (i). 

La  tête,  le  corps  et  la  queue  ayant  un  peu  la  forme  d'un  ovoïde; 

trois  rayons  à  la  membrane  des  branchies  ;  des  dents  aux 
mâchoires . 


ESPÈCE. 


CABACTÈRES. 


.  f  Douze  rayons  à  U  dorsale  ;  onze  à  la  nageoire 

Le  CYrRrNODow  varié,  j  de  i'anus;  la  caudale  rectiligne  et  non  échan- 

V  crét:. 


genre  est  aduiis  par  iVl.  Ouvier  dans  la  fjinilte  des  Cly priiioides  ^ 

ordre  des  Malacoptéiygîens  abdominani.  Dksm. 


S 


l  'A 


Lao£pèih:.*  Toilie  XL 


LE  CYPRINODON  VARIÉ/'^ 


Cyprinodon  varicgatus ,  Lac.,  Ciiv,  (a). 


JA  OTRE  confrère  M.  Bosc,  qui  a  vu  ce  poisson  à 
la  Caroline ,  Ta  décrit  sous  le  nom  de  Cyprin  variée 
dans  les  notes  manuscrites  qu’il  a  bien  voulu  nous 
communiquer.  Mais  nous  pensons,  avec  cet  habile 
naturaliste,  que  cet  abdominal  doit  être  séparé 
des  cyprins,  et  placé  dans  un  genre  particulier, 
à  cause  de  plusieurs  traits  de  sa  conformation,  et 
notamment  des  dents  que  Ton  voit  à  ses  mâ¬ 
choires. 

Le  cyprinodon  varié  a  Touverture  de  la  bouche 
très-petite  ;  la  mâchoire  d’en-bas  plus  avancée  que 
la  supérieure;  les  dents  très-courtes;  les  opercu¬ 
les  arrondis;  une  ligne  latérale  à  peine  visible;  le 
corps  et  la  queue  revêtus  d’écaillcs  larges,  argen¬ 
tines,  légèrement  pointillées;  des  taches  brunes, 
irrégulières,  très-variables,  quelquefois  à  peine 
sensibles,  mais  tendant  à  former  des  bandes  trans- 


(ï)  M  Cyprînus  variegatus-  ^  — ■  «  Cyprîaus  caudâ  indivîsA  ,  cor]HJi*e 
inaculis  fascttsque  fu^seis  variegato,  pinnà  dorsali,  radiis 
«  duodecim*  «  lîo^sc  ^  noies  ma  nus  cri  tes, 

(:a)  Voyejt  la  noie  de  la  page  précédente.  De^sm,  iSit, 


i- 


D?:s  POISSONS.  lyq 

versales  et  partagées  souvent  vers  le  haut  en  deux 
petites  bandes. 

* 

Son  iris  est  doré  ;  ses  dimensions  sont  très- 
petites;  sa  longueur  n’égale  pas  quatre  pouces.  On 
le  trouve  très-fréquemment  dans  la  baie  de  Cbar- 
leston  (i). 


(i)  i4  rayons  à  chaque  pectorale  du  cypdnodou  varié. 
6  rayons  à  chaque  ventrale, 
ao  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 


HISTOIRE 


M  A TU  R ELLE 


vSr  X-  X  fc-' 


DEUX  CENT  QUINZIEME  GENRE. 

LES  CYPRINS  (i). 

Quatre  rayons  au  plus  a  fa  membrane  des  branchies  ;  point  tic 
dents  aux  rndc/ioires  ^  une  seule  nageoire  du  dos. 


PREMIER  SOUS-GENRE, 

Quatre  baihillons  aux  mâchoires* 


KSPECES- 


ï.  Le  CvrarN  cakpe- 


a.  Le  CYPKI^^  DARDEAÜ 


3,  Le  Cyprin  sptcu 


/J-  Lë  CvrnrN  À  cuia. 


5,  Lf.  Cyraïiir  binny 


CARACTKRES* 

/  Vîngt-qnatre  rayotis  àln  nageoire  du  dos;  neuf 
j  à  celle  de  Fanos;  neuf  à  chaque  ventrale;  la 
caudale  fourchue  ;  le  troisième  rayon  de  la 
dorsale  et  le  troisième  de  Lanale^  dentelés. 

Douze  rayons  à  la  dorsale;  huit  à  Tanale; 
neuf  à  chaque  ventrale;  le  troîsiéine  rayon 
de  la  nageoire  du  dos  dentelé  des  deux  co¬ 
tés;  la  caudale  fourchue;  Touverlure  de  la 
bouche  Située  au-dessous  du  museau,  qui 
est  très-avancé, 

;  Vingt  rayons  a  la  nageoire  do  dos;  sept  à 
Tanale  ;  neuf  à  chaque  ventrale;  la  caudale 
füiu’cliue  ;  une  ou  plusieurs  rangées  d’écailles 
très -grandes  et  hnllantes,  de  chaque  côté 
\  du  corps, 

\  La  peau  coriace,  et  entièrement  dénuée  d’écaillcs 
(  facilenieut  visibles. 

(Treize  rayons  à  la  dorsale;  six  à  la  nageoire 
de  Fanus  ;  neuf  à  chaque  ventrale  ;  le  troi¬ 
sième  rayon  de  îa  nageoire  du  dos  épais  et 
corné;  toute  la  surface  du  poisson  argetiléc. 


(i)  M.  Cuvier  conserve  le  genre  Cyprin  dans  la  famille  des  Cypri- 
noïdeSj  ordre  des  Malacoptérygîens  abdominaux.  Il  le  divise  en  pln- 
sîeurs  sons'genies ,  sous  les  noms  de  Carpïis,  Barbeaux,  Goujons, 
Tanches,  CfRRUiNEs,  ïîaéïiîRs,  LabÉons  ,  C^tastomes,  A  becs  et  Gono- 
ullyN^JUl■SE  Dfsm.  iS3a- 


Di:  s  POISSONS 


iSi 


especes. 


fi*  CtPRIIÏ  BUr.^TMAI 


La  Cyfriït  iuuese*  ^ 


8*  Le  Ctpri;^  rougb* 

BRUN* 


CARACTERES, 

I  Dix  rayons  à  la  nageoire  du  dos  j  huit  à  Patiale; 
neuf  à  chaque  ventrale  ;  la  caudale  fourchue; 
!e  second  rayon  de  la  nageoire  du  dos  dur 
et  très-grand  ;  la  ligne  latérale  droite ,  et 
plus  voisine  du  bord  inférieur  que  du  bord 
supérieur  de  ranimai;  la  couleur  générale 
niélée  d'or  et  d'argent. 

Douze  rayons  à  la  dorsale;  sept  à  la  nageoire 
de  Tanus;  huit  à  chaque  ventrale;  la  cau¬ 
dale  fourchue  ;  le  premier  rayon  de  Fauale 
très -long;  le  troisième  rayon  de  la  dorsale 
très-long  5  très-épais,  et  clentelé  par-derrière 
dans  la  moitié  de  sa  longueur;  la  ligne  laté¬ 
rale  droite,  et  également  éloignée  du  bord 
supérieur  et  du  bord  inférieur  de  ranimaL 

/  La  liautenr  du  corps  proprement  dit  égale  à  sa 
longueur,  ou  à-peu-près  ;  les  opercules  com¬ 
posés  de  trois  pièces  ,  dénués  de  petîies 
écailles,  et  polygones  par-derrière;  une  pe¬ 
tite  convexité  entre  les  yeux:  une  seconda 
sur  le  museau;  la  ligue  latérale  voisine  du 
dos,  dont  die  suit  la  courbure;  les  écailles 
grandes  et  un  peu  en  losange;  la  dorsale 
étendue  depuis  le  milieu  du  dos  jusqu'à  une 
petite  distance  de  la  caudale;  le  premier 
rayon  de  la  dorsale  fort  et  aigtiîllonné;  Ta- 
nale  plus  petite  que  les  ventrales;  la  cou¬ 
leur  générale  d’un  brun  doré;  toute»  les 


ESPECES 


nageoires  rougeâtres. 


SECOiVD  SOUS-CxENRE* 

Deux  barbilions  aux  mâchoires, 


CARACTERES, 


Neuf  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  dix  à  celle 

^  I  I  de  l’anus;  neuf  à  chaque  ventrale;  la  cau- 

9*  Ls  Cyprin  goujon*  ■  ^  i  ? 

l 


lo.  Le  Cyprin  tancue,, 


dale  fourchue  ;  la  couleur  générale  relevée 
par  des  lâches* 

/  Douze  rayons  à  la  dorsale;  onze  à  la  nageoire 
de  Tatius;  neuf  A  chaque  veoirale  ;  les  deux 
mâchoires  presque  également  avancées  ;  les 
écailles  du  corps  et  de  la  queue  frès-prlitest; 
le»  nageoires  épaisses  et  presque  opaques* 


III  ST  O  me  WATURELI.  E 


i  8ii 


KSPÉCES, 


II.  Le  CYrRrif  riroiT, 


1 2,  Le  Cyprin  takchor. 


t3.  Le  Cyprxn  von 

CONDRE. 


CATlACTèuHS. 

Treize  rayons  à  la  nageoire  da  dos;  neuf  rayons 
â  celle  de  Panns  ;  dix  rayons  à  cLa/jue  ven¬ 
trale;  la  caudale  fourchue;  le  troisicme  rayon 
de  la  dorsale 5  et  le  troisième  rayon  de  Ta- 
naie,  très-longs  et  dcutelés. 

■ 

Douï.e  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  neuf  rayons 
à  celle  de  racms;  dix  à  chaque  ventrale;  la 
caudale  sans  échancrure;  les  écailles  très- 
petites;  les  nageoires  minces  et  trarjspareutes; 
la  couleur  générale  dorée  ;  des  points  noirs. 

1^  Dix-huit  rayons  à  la  dorsale  ;  treî/.e  é  Panale; 
neuf  à  chaque  ventrale;  la  caudale  fourchue; 
la  dorsale  échancrce  de  manière  à  représen¬ 
ter  une  faux;  les  deux  h  arb  il  Ions  placés  au 
bout  du  masêau;  un  seul  orifice  à  chaque 
\  narine* 


i4*  Lfi  Cyprin  verdÀtrkp  / 


i5*  Ls  Cyprin  anne- 

CAROIANE, 


i6*  Le  Cyprin  mordoré. 


17.  Le  Cyprin  vert 

VIOLET* 


La  caudale  sans  échancrure;  la  mâchoire  mfé- 
rîeure  un  peu  plus  avancée  que  celle  d* en- 
haut  ;  toutes  les  nageoires  petites  et  rouges 
à  la  hase  ;  toute  la  surface  de  la  tête  ,  du 
corps  et  de  la  queue,  d^in  vert  plus  ou 
moins  foncé. 

Dîx-neuf  rayons  à  îa  nageoire  du  dos  j  cette 
dorsale  très-longue,  triangulaire,  et  la  pointe 
du  triangle  quVlle  forme  très-voîslne  de  la 
caudale;  la  nageoire  de  Tamis  très-courte, 
très-petite,  et  pointue  par  le  bas;  la  caudale 
grande  et  fourchue  ;  la  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  que  celle  d^en-bas  ;  la  couleur 
générale  mêlée  d*or  et  d^argent;  le  derrière 
de  la  tête  et  la  partie  antérieure  du  dos  , 
d’un  jaune  doré- 

La  dorsale  très-longue  ;  le  second  on  le  troi¬ 
sième  rayon  de  celte  nageoire  dentelé;  la 
caudale  fourchue  ;  les  écailles  grandes  et 
d’un  or  plus  ou  moins  mêlé  de  teintes  noi¬ 
râtres;  une  petite  bosse  sur  la  partie  anté¬ 
rieure  du  dos;  la  tête  petite;  du  rougeâtre 
sur  toutes  les  nageoires. 

j  La  tête  courte;  la  dorsale  très-longue  ;  la  queue 
allongée  et  presque  cylindrique  ;  la  caudale 
fourchue  ;  la  couleur  générale  verte  ;  les 
nageoires  violettes. 


DES  POISSONS. 
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TROISIÈME  SOUS-GENRE. 

Point  de  barbiiions ^  la  nageoire  de  la  queue  rectiligne  ou 

arrondie^  et  sans  échancrure. 


ESPECES* 


CARACTERES, 


(  VîngUun  rayons  à  la  nageoire  du  doa  ;  dix 
J  S.  Le  Cypri?t  qam-  |  rayons  à  la  nageoire  de  Tanns*  neuT  à  clia- 

BURGii.  I  que  ventrale;  le  dos  arqué  et  très-élevé  ;  la 

'  ligne  latérale  droite. 


jfi-  Le  Cypriit  cEPBxrE, 

b  • 


Onze  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  onze  rayons 
à  Tanale  ;  neuf  à  chaque  ventrale  ;  la  caudale 
arrondie;  le  corps  et  la  queue  presque  cy¬ 
lindriques. 


Cyphik  sqyuvx 


j  Dix  rayons  à  la  dorsale  ;  onze  rayons  à  l'anale  ; 
le  dos  très-élevé;  une  raie  longitudinale,  va¬ 
riée  d'argent,  de  vert  et  de  bleu,  de  chaque 
côté  du  poisson. 


f  Onze  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  dix  à  celle  de 

Tanos;  onze  à  chaque  ventrale;  le  deuxième 

r  ,,  ,  ravon  de  chauue  ventrale  très-larce;  la  ina- 

Le  Cyprin  zeeï.t,  (  i  *  -  rr  ,  ^  .  n  it 

choire  inreneure  plus  avancée  que  celte  d  en- 

haut;  la  ligne  latérale  courbée  deux  fois  vers 

le  bas  et  deux  fois  vers  le  haut. 

L 


QUATRIÈME  SOUS-GENRE, 

Point  de  barbillons  ;  la  nageoire  de  la  queue  fourchue  j  oit 

échancrée  en  croissant. 


ESPÈCES, 


é 


55.  Le  Cypriî*  dore. 


CARACTÈRES. 


Vingt  rayons  à  la  nageoire  du  dus;  neuf  A 
Tanale;  neuf  à  chaque  ventrale;  deux  ori¬ 
fices  à  chaque  narine  ;  deux  pièces  à  chaque 
opercule:  les  écaillés  grandes;  la  ligne  laté¬ 
rale  droite;  la  couleur  générale  d’un  rouge 
mêlé  d'aurore,  d'or  et  crargent. 


u3.  Le  Cyprin  argentk» 


Six  rayons  h  la  dorsale;  sept  à  la  nageoire  de 
TaMus;  huit  à  chaque  ventrale;  une  petite 
élévalîoà  entre  la  nageoire  du  dos  et  eelle 
lie  la  queue;  la  couleur  générale  argentée. 


i8/- 


\  HISTOIRE  NATURELI.E 

KSPÈCRS.  •  ‘  CAÏVACTÈRES, 


«4.  Lb  Cyphin  TKr>Es 

COPE, 


a  5,  Le  Cyprin  CrRos- 
Yt:ux, 


üfî.  Le  CYPRfK  QUA.TRE- 
tÜÜES* 


^7- 


Le  Cyprin  oh  pue.  \ 


iS.  Le  CYpaiw  royai*. 


Dîx-hnît  rayons  à  la  dorsale  ;  neof  à  Tanale  j 
BIX  à  chaque  ventrale;  les  yeux  grands^  co¬ 
niques  et  saillants;  un  seul  oiifïce  à  chaque 
narine;  la  ligue  latérale  îuterroriipue  à  cha¬ 
que  écaille;  les  écailles  grandes;  la  caudale 
divisée  en  deux  ou  trois  lobes  très- étend  us; 
'rextrénuté  de  toutes  les  nageoires  blanche 
et  très-transparente;  la  couleur  générale 
rouge* 

/Quatorze  rayons  à  îa  nageoire  du  dos;  cinq 
ou  six  à  celle  de  Lanus  ;  la  surface  de  la 
caudale  presque  égale  à  celle  du  corps  et  de 
la  queue;  cette  nageoire  partagée  en  deux 
i  portions,  dont  chacune  est  profondément 
échaudée  ;  les  yeux  ronds,  très-gros  et  très- 
saîUants;  les  extrémités  de  toutes  les  na¬ 
geoires  blanches  et  transparentes  ;  la  cou- 
\  leur  générale  rouge. 


Don/e  rayons  a  la  dorsale;  cinq  oii  six  à  la 
nageoire  de  ranus;  cinq  ou  sîx  k  chaque 
ventrale;  la  surface  de  la  caudale  presque 
égale  k  celle  du  corps  et  de  la  queue;  cette 
nageoire  séparée  en  deux  portions,  dont 
chacune  est  profondément  échancrée  ;  les 
yeux  petits  et  sans  saillie;  les  extrémités 
de  toutes  les  nageoires  blanches  et  très- 
irausparentes  ;  la  couleur  générale  rouge- 

Dîx  rayons  à  la  dorsale;  quatorze  rayons  à 
Tanale;  dix  à  chaque  ventrale;  la  caudale 
en  croissant  ;  la  mâchoire  cren-haut  nu  pen 
plus  avancée  que  celte  d’eu-bas;  les  écailles 
grandes;  les  nageoires  rouges;  la  couleur 
générale  d^un  jaune  doré, 

Vîügt-huit  rayons  a  la  nageoire  du  dos;  onze 
a  Tanale  ;  dix  k  chaque  ventrale;  la  dorsale 
très-longue  ;  le  corps  et  la  queue  un  peu 
cylindriques  ;  la  couleur  générale  argentée  ; 
la  partie  supérieure  du  poissoa  dorée. 


aç).  Le  Gyprïn  caucus. 


/  Neuf  rayons  k  la  nageoire  du  dos;  treize  à  celle 
J  de  Tanus;  neuf  k  chaque  ventrale  ;  le  corps 
f  un  peu  argenté. 


J. 


k 

V 


V 


4. 


DES  PO  I  SS  O  :fS, 
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ESPKCK5* 


3  O.  Lk  GYrniIf  M  ALCHÜS 


3i*  Le  Cypken  iUL&, 


3*2.  Le  CYpniiï  gibèle. 


33*  Lk  Cyprim  goIüvn 


3-i,  Le  CYPRIÎt  LAtîÉü. 


35p  Le  CrrRiri  eeptcj 

CÊPUAI>£, 


36,  Le  Gypuipt  thal 

t.OJJïE, 


37,  Lk  tlvi'KLÎf  CLU- 
l'ÊtïlDE. 


CAIVACTERES, 

I  Douze  rjiyona  à  la  dorsale;  huit  à  l’anale;  hoit 
)  à  chaque  ventrale;  le  corps  et  îa  queue  un 
I  peu  coniques  et  bleuâtres, 

/Ouîijze  ravons  à  la  naceoîre  du  dos  ;  dix  à 

I  mf  *  J 

cclîe  d«  l’anus;  neuf  à  diaqiie  vcotrale;  dix- 
sept  à  chaque  pectorale;  la  caudale  divisée 
en  deux  lobes  très-dîsdncts, 

/Dix-ueuf  rayons  a  la  dorsale;  huit  à  Tanale  ; 
neuf  à  chaque  ventrale;  la  nageoire  du  dofi 
longue  et  haute  ;  les  deux  mâchoires  égale¬ 
ment  avancées  ;  le  corps  et  IWigîne  de  la 
queue  très  hauts;  les  écailles  grandes, même 
sur  le  ventre,  vers  lequel  la  ligne  latérale 
\  est  coLtrhée, 

Itnît  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  huit  à 
I  Tanale;  huit  à  chaque  ventrale  ;  huit  à  cha- 
1  que  pectorale;  de  grands  pores  sur  la  tête; 
les  écailles  très-petites* 

f  Huit  rayons  à  la  dorsale  ;  sept  à  la  nageoire  de 
l'anus;  neuf  a  chaque  ventrale;  dîx-ueuf  â 
chaque  pectorale;  les  écailles  grandes;  Tou- 
verture  de  la  bouche  au-dessous  du  museau; 
le  premier  ou  le  second  rayon  de  la  dorsale 
osseux  et  très-fort* 


Huit  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  neuf  â  Ta- 
nale  ;  dix  k  chaque  ventrale;  vingt  â  chaque 
'  pectorale;  le  museMii  très-avancé,  aplati  et 
arrondi  par  devant;  !a  mAcboire  d’en- bas 
plus  avancée  que  celle  d^en-baut, 

/Douze  rayons  à  la  naseoîre  du  dos;  dix-neuf 
]  **  ■’  ' 

à  celle  de  Tanus;  neuf  â  chaque  ventrale;  le 
corjis  et  la  queue  coinpiÎTnés  ;  îa  mâchoire 
inféricTire  plus  avancée  que  la  supérieure;  la 
ligue  latérale  courbée  vers  le  bas;  uu  appen¬ 
dice  lancéolé  auprès  de  chaque  ventraie;  le 
second  rayou  de  la  nageoire  du  dos,  le  pre¬ 
mier  de  chaque  pectorale,  et  le  troisième  de 
celle  de  Fanus,  très-^lougs, 

Neuf  rayons  â  la  dorsale;  treize  a  Fan  aïe;  huit 
à  cliaejne  venîrale  ;  le  corps  et  la  queue  très- 
allonges  et  très-comprimés;  la  carène  for-^ 
niée  par  le  Las  du  ventre,  dentelée;  la  ligue 
latérale  courbée  vers  le  bas. 


I  HISTOIRE  NATURELLE 

ESPÈCES.  CARACTÈRES. 

IHüit  rayons  à  la  nageoire  dn  dos  ;  sept  à  celle 
de  l’anus  5  huit  à  chaque  ventrale  ;  la  mâ¬ 
choire  d’en -ha  ut  un  peu  plus  avancée  que 
celle  tl  en-bas  J  les  écaillés  petites;  ïa  ligne 
latérale  très- voisine  du  bord  inférieur  du 
poisson, 

I  Dis-huit  rayons  a  la  dorsale;  sept  à  l'anale; 
3y.  Lk  Cïï*!v£ir  wïlü-  (  neuf  à  cbatjue  ventrale;  un  rayon  algoîl- 

TIQUE.  1  louné  et  seize  rayons  articulés  à  chaque  pee- 

^  totale;  la  couleur  générale  roussâtre. 


4(>.  Le  Cyprin  gojto- 

RHY^QUE. 


I  Douze  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  buit  â 
\  ]  anale;  neuf  a  chaque  ventrale;  dix  à  eha- 

(  que  pectorale  ;  le  corps  cylîndrjqne* 


4i.  Le  Cyptiin  vERorr, 


I  Dix  rayons  a  la  dorsale  ;  dix  a  la  nageoire  do 
I  Tanus;  dix  à  chaque  ventrale;  les  deux  ma- 
/  choîres  également  avancées;  le  corps  allongé, 
I  un  peu  cylindrîqne  et  très*visf|ueDx  ;  les 
f  écailles  petites  et  minces;  la  ligne  latérale 
droite* 


4 '2.  T.e  Cyprin  apuye. 


Neuf  rayons  a  la  nageoire  du  dos;  neuf  a  celle 
de  Tanns;  huit  à  civique  ventrale;  douze  à 
chaque  pectorale;  la  mâchoire  supérieure 
un  peu  pins  avancée  que  celle  dVn-bas;  le 
corps  UD  peu  cylindrique;  la  ligne  latérale 
^  droite. 


[  Dix  rayons  à  (a  dorsale;  onze  à  l'anale;  neuf 
à  chaque  ventrale;  quinze  à  chaque  pecto¬ 
rale;  la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas; 
deux  pièces  â  chaque  opercule. 


4  3,  Le  Cypkïn  vaudoise^  \ 

I 

k 


iOnze  rayons  â  la  nageoire  du  dos;  onze  rayons 
â  ta  nageoire  de  Ta  nus;  neuf  à  chaque  ven¬ 
trale;  la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas; 
le  corps  et  la  queue  allongés  ;  le  haut  de  la 
tète  large;  la  mâchoire  dVu^haut  un  peu 
plus  avancée  que  celle  d'en-bas;  les  écailles 
brillantes  et  bordées  de  points  noirs* 


45*  Le  Cyprin  rou- 

GKiTR  E. 


Treize  rayons  à  la  dorsale;  douze  à  Fanale; 
1  neuf  à  chaque  ventrale;  quinze  à  chaque 
!  pectorale;  la  ligne  latérale  courbée  vers  le 
I  bas;  les  deux  mâchoires  presque  égalenieut 
•  avancées;  les  nageoires  ronges. 


DES  POISSONS. 
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ESPECES. 


CARACTKRKS. 


46*  Le  CyPRIW  IDE* 


47*  Le  Cyprin  bugüen- 

HAGLN^ 


Dix  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  treize  à  celle 
de  Tanus  J  onze  à  chaque  ventrale;  dix-sept 
à  chaque  pectorale;  la  letc  large;  le  corps 
gros  ;  la  mâchoire  supérieure  un  peu  plus 
avancée  que  t'înférîeure;  les  écailles  grandes; 
un  appendice  auprès  de  chaque  ventrale, 

/Douze  lavons  à  la  dorsale;  dix-neuf  à  ranale; 
dix  a  chaque  ventrale  ;  douze  à  chaque  pec¬ 
torale;  la  mâchoire  rren-haut  plus  avancée 
que  celle  d'en-bas  ;  un  petit  enfoncement 
transversal  sur  le  nmseau  et  sur  la  nuque; 
le  dos  élevé  ;  les  cotés  comprimés;  les  écailles 
grandes  ;  la  ligne  latérale  un  peu  courbée 
vers  le  has;  un  appendice  auprès  de  chaque 
ventrale;  Tanale  échancrée. 


48, Le  Cyprin  rotengle 


49,  Lü  Cyprin  jesse 


5o*  Le  Cyphin  nase- 


5i,  Le  Cvprtn  asfe, 


^Doiize  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  quatorze 
l  à  la  nageoire  de  Tanus;  dix  â  chaque  ven- 
\  traie;  seize  à  chaque  pectorale;  le  dos  élevé  ; 
les  côlés  comprimés  ;  la  ligne  latérale  cour¬ 
bée  vers  le  has;  les  écailles  grandes;  î’îris 
rougeâtre;  fana  le  5  les  ventrales  et  la  cau¬ 
dale  J  ronges. 

Douze  rayorks  à  la  dorsale  ;  quatorze  k  Tanale; 
neuf  à  chaque  ventrale;  seize  à  chaque  pec¬ 
torale;  la  tête  grosse;  le  tnuseau  arrondi; 
le  corps  gros;  le  dos  élevé;  les  écailles 
grandes  ;  la  ligne  latérale  presque  droite  ; 
un  appendice  écailleux  auprès  de  chaque 
ventrale;  la  dorsale  plus  éloignée  de  la  télé 
qrie  les  ventrales. 

Douze  rayons  à  la  nageoire  dn  dos;  quinze  à  la 
nageoire  de  l'anns;  treize  â  chaque  ventrale; 
seize  k  chaque  pectorale;  le  museau  arron  dî 
et  avancé  au-delà  de  Ton  ver  tore  de  La  bou¬ 
che;  la  nuque  large;  les  écailles  grandes; 
la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas;  un 
appendice  écailleux  auprès  de  chaque  ven¬ 
trale. 

Onze  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  seize  k 
l’anale;  neuf  à  chaque  ventrale;  vingt  à 
chaiiue  pectorale;  la  lete  pelite;  la  mâchoire 
inférieure  recourbée  vers  le  haut;  la  mâ¬ 
choire  supérieure  échanciée  pour  recevoir 
IVxtréstuté  de  celle  cren-Las;  la  nuque  large; 
Tanalc  échaîicréc. 


H  T  s  T  O  1  II  E  N  A  T  l;  R  K  I,  L  E 
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KSPàCÏLS* 


$2.  Le  CYPnrïf  sfirlix 


Le  Cyprin  hou* 


VIERE. 


54,  Le  Cyprin  améri 

CAIN. 


55.  Le  Cvpkin  aele. 


5G.  LKCïrRrN  vimbe*  \ 


CARACTERES. 

Dix  rayofia  h  la  dorstde;  seize  y  la  nageoire  de 
l'antiîi;  boit  à  chaque  ventrafe;  treize  à  cha¬ 
que  pectorale  ;  la  léte  grosse  ;  la  mâchoire 
supérieure  uu  peu  plus  avancée  que  celle 
deu-basj  les  écaillés  petites  j  deux  rangées 
de  points  noirs  sur  la  ligne  latérale,  qui  est 
courbée  vers  le  bas. 

Dix  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  onze  A  celle 
de  l’anus;  sept  k  chaque  ventrale;  sept  à 
chaque  pectorale  ;  la  tête  petite;  le  dos  élevé  ; 
les  écailles  grandes. 

Neuf  rajons  à  la  dorsale;  seize  à  Tanale;  neuf 
à  chaque  ventrale;  seize  à  chaque  pectorale; 
la  tête  petite  ;  le  museau  pointu  ;  le  dos  élevé; 
les  cotes  comprimés;  les  écailles  arrondies 
et  rayonnées  ;  le  corps  et  la  queue  argentés  ; 
quelques  points  obscurs;  les  nageoires  rous¬ 
ses  ou  rougeâtres* 

Dix  rayons  a  la  nageoire  du  dosj  vîngt*un  k 
celle  de  Tanas;  neuf  à  chaque  ventrale;  qua¬ 
torze  a  chaque  pectorale;  îe  museau  pointu; 
la  mâchoire  dVn-has  plus  avancée  que  celle 
d’en-hüut;  les  écailles  minces,  brillantes,  et 
faiblement  attachées* 

. 


57.  Le  Cyprin  brème* 


58*  Le  Cyprin  couteau. 


\ 


nale  ;  onze  à  chaque  ventrale;  dîx-sept  à 
chaque  pectorale;  la  tête  petite  et  conique; 
le  museau  un  peu  plus  avancé  au-dessus  de 
Pouverture  de  la  bouche  ;  les  écailles  petites; 
la  ligue  latérale  courbée  vers  le  bas. 

Douze  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  vingt-neuf 
à  celle  de  Pauns;  neuf  a  chaque  ventrale; 
dix-sept  â  chaque  pectorale  ;  la  mâchoire 
supérieure  un  peu  plus  avancée  que  celle 
d’eu-bas;  les  écailles  grandes;  le  dos  arqué, 
élevé  et  coin  primé  ;  la  ligue  latérale  courbée 
vers  le  bas;  un  appendice  auprès  de  chaque 
ventrale;  des  nuances  noirâtres  sur  les  na¬ 
geoires. 

Neuf  rayons  k  la  dorsale;  trente  â  Panale;  neuf 
ù  ebaque  ventrale  ;  quinze  à  chaque  pecto¬ 
rale  ;  la  tête  petite  et  très-coiuprîmée  ;  la 
mâchoire  îriféiieure  |■ecourbée  vers  celle  d’en- 
haut;  le  corps  et  ta  queue  trcs-comprîmés;  le 


KSPKCKS. 


i)KS  roissopfs. 
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58.  I.E  couteau* 


5c).  Le  CYpftIIÎ  FAEKÎÎE* 


60,  Le  CvrRi5  large. 


6f*  Lè  Cyfrin  sope. 


62.  Le  Cyprin  chub. 


63,  Le  Cyprin  latüs- 

TOME. 


64*  Lt  Cyprin  mo:iei-le. 


CARACTERES, 


\ 


ventre  terminé  vers  le  bas  par  une  carène 
très-aiguë  ;  la  nageoire  du  dos  située  au-des^ 
sus  de  celle  de  l^anus;  la  lîgne  latérale  droite 
près  de  son  origine  ^  lléchie  ensuite  vers  le 
bas,  et  enfin  recourbée  vers  la  caudale  et 
tortueuse, 

^Ou2e  rayons  à  la  dorsale;  trente-sept  â  Tanale; 
dix  à  chaque  ventrale;  dix-huit  à  chaque 
pectorale  ;  le  lobe  iurérieor  de  la  caudale 
plus  loug  que  le  supérieur;  les  deux  rua* 
choîres  presque  également  avancées;  la  tète, 
le  corps  et  la  queue  comprimés;  le  dos  élevé; 
la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas;  la  cou¬ 
leur  générale  d’un  argenté  obscur, 

Douec  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  vingt-cinq 
à  celle  de  Tanus;  dix  à  chaque  ventrale; 
quinze  à  chaque  pectorale;  le  corps  et  la 
queue  élevés  et  comprimés;  la  tète  petite  et 
pointue  ;  rorifice  de  la  bouche  très-petit;  le 
dos  élevé  et  arqué  ;  la  ligue  latérale  courbée 
vers  le  bas;  le  lobe  lufeLieur  de  la  caudale 
plus  long  que  le  supérieur, 

y  Dix  rayons  à  îa  dorsale;  quarante-nn  à  la  na¬ 
geoire  de  ranus;  neuf  à  cbaquè  ventrale; 
dix-sept  à  chaque  pectorale*  le  corps  et  la 
queue  comprimés  ;  la  tête  petite;  le  museau 
arrondi;  la  ligne  latérale  presque  droite;  le 
lobe  inférieur  de  la  caudale  plus  long  que 
\  celui  d’en-haut;  les  écailles  petites. 

f> 

j  Neuf  rayons  à  îa  dorsale;  huit  k  Tanale;  la  tète 
I  conique;  le  corps  et  la  queue  presque  eyliu- 
f  driques  ;  la  couleur  générale  argentée. 

Douze  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  huit  à 
celle  de  ranus;  onze  à  chaque  ventrale;  la 
lèvre  inférieure  échaucrée;  des  tubercules 
arrondis  au  bout  du  miiseau;  des  stries  sur 
le  sommet  de  la  tète;  les  pectorales  longues; 
la  couleur  générale  argentée, 

/  Douze  rayons  a  la  dorsale;  dix-huit  k  l’anale; 
neuf  a  chaque  ventrale;  quatorze  à  chaque 
peci orale;  la  mâchoire  dVu-bas  plus  avan¬ 
cée  que  celle  d’en-baut;  le  museau  ]>oîtitu  ; 
la  partie  antérieure  du  dos  convexe;  la  ligne 
latérale  courbée  vers  le  bas,  et  marquée  par 
des  traits  noirs* 


îî 


I  9^^  Il  I  s  T  O  1  K  E  I\  A  1  [J  K  E  L  L  E 

ïïSpiCÉ.S,  CARACTÈRES* 


65*  Lï  ClfPRlN  FftANGK* 


GG*  Le  Cyvïlin  faucit-re. 


67*  I.E  CyPREN  ÜOSSïî^ 


68,  Le  Cypri^ï  ooMmER- 

SONNIEN, 


6y.  Le  Cyprin  sucet. 


1 

70.  Lt  Cvrniiî  pitFÜ- 


Dîx-huît  rayons  à  la  nageoire  du  dos  ;  neuf  â 
l’anale;  neuf  à  chaque  ventrale,  les  lèvres 
découpées  en  forme  de  frange;  la  lèvre  su- 
péiieure  garnie  de  petites  verrues;  deux  oii- 
lices  à  chaque  nariue;  la  ligne  latérale  plus 
voisine  du  bord  supérieur  que  du  bord  in^ 
férieur  du  poisson.  ' 

/Douze  rayons  a  la  dorsale;  huit  à  l'anale;  neuf 
à  chaque  ventrale;  dix-huît  à  chaque  pecto¬ 
rale;  les  nageoires  du  dos  et  de  l’anus  échan- 
crées;  la  mâchoire  supérieure  plus  avancée 
que  celle  d’en-bas;  un  seul  oribee  à  chaque 
narine;  la  ligne  latérale  droite;  les  écailles 
grandes;  un  appendice  auprès  de  chaque 
ventrale, 

I  Onze  ou  douze  rayons  à  la  dor^ak;  huit  à  k 
nageoire  de  Taijus;  dix  à  chaque  ventrale; 
vingt-cinq  à  chaque  pectorale;  U  caudale 
fourchue;  le  corps  et  la  queue  allongés;  une 
petite  bosse  vers  rorigïne  de  la  nageoii'e  du 
dos  ;  la  lUHchoîre  siipérieure  plus  avancée 
que  riuléi’îeure;  la  ligne  latérale  un  peu 
courbée  vers  le  has* 

Onze  rayons  à  la  dorsale  ;  sept  à  la  nageoire  de 
Tanus  ;  neuf  a  chaque  ven  trale  ;  huit  ou  neuf 
à  chaque  pectorale  ;  la  nageoire  du  dos  et 
celle  de  Tanus  quadrilatères;  l’anale  étroite; 

1  angle  de  rextréinîté  de  cette  dernière  na¬ 
geoire  très-aigu;  la  caudale  en  croissarït;  la 
ligne  latérale  droite;  la  mâchoire  supérieure 
un  peu  plus  avancée  que  celle  d’en-bas;  les 
écailles  arrondies  et  très-petites* 

Douze  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  neuf  à  celle 
de  Tauus;  neuf  à  chaque  ventrale;  treize  â 
chaque  pectorale  ;  la  tête  comprimée  et  apla¬ 
tie  ;  1  ouverture  de  la  bouche  deiiu-circulaîre^ 
et  placée  au-dessous  du  museau  ;  la  lèvre  in¬ 
férieure  très -épaisse,  écbaucrée  et  courbée 
en  dehors;  le  corps  et  la  queue  comprimés; 
les  écaîlLes  presque  rhomboïdales. 

/La  dorsale  et  Tanalc  triangulaires;  la  nageoire 
I  de  Tanus  siiuée  très-près  de  la  caudale  ;  la 
ligne  latérale  un  peu  courbée  vers  le  bas; 
les  écailles  grandes. 


LE  CYPRIN  CARPE.<'5 

Cyprinus  Carpïof  Liiin.,  GineL,  Bl.,  Lac,,Cuv,  (a). 


Nous  venons  de  donner  Thistoire  du  hareng; 
nous  allons  écrire  celle  de  la  carpe.  Ces  deux 


(  f)  Carpa  ^  en  Italie, 

Carpena  ^  îbid. 

Rayna^  aux  enviions  de  "Veniae* 

Pontty ,  en  Hougriet 
Poidka^  îbîd, 

Strich  ^  en  Allemagne  J  lorstjne  la  carpe  u’a  qu'un  an. 

Karpfenbrut ^  ibîd.  id, 

SaamvHy  ibîd.  lorî^que  la  carpe  est  dans  sa  seconde  üu  tlao:s  sa  trol-^ 
sième  année, 

Satz  ,  ibid.  îd. 

Cyprin  carpe^  Daubentou  et  Haüy,  Encyclopédie  méthodique* 

Id.  llouiiaterrc ,  plaucbes  de  rEucyclopédie  méthodique, 

Bloch  ,  pl,  T  6, 

Eauu,  Suecic,  SSg, 

Meldîng*  le,  pîsc,  Austr.  tab.  6. 

«Cyprinus  cirrîs  quatuor;  ossicülo  tertio  pinnarum  doi'si,  auîque 
«  serra to.  Artedî,  geu*  4  ?  syn*  3  ,  spec.  25, 

Gronov.  Mus,  j  ,  n,  ly, 

Cyprinos  et  cyprinnos^  Aristot, ,  lîb*  4 ,  cap.  8  ;  lib.  6 ,  cap.  i4  ;  lib-  S  » 
cap.  ao* 

(a)  Du  genre  et  du  sous-genre  CvraiNj  Cyprinus  ^  Cnv.  ,  dans  la 
famille  des  Cyprînoïdes,  ordre  des  Miilacüplërygieiis  abdominaux , 
CuT,  DtsM.  iS32, 
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poissons ,  que  Ton  transporte  clans  tous  les  mar¬ 
chés,  que  Ton  voit  sur  toutes  les  tables,  que  tout 
le  monde  nomme,  recherche,  distingue,  apprécie 
dans  les  plus  petites  nuances  de  leur  saveur,  et 
qui  cependant  sont  si  peu  connus  du  vulgaire, 
qu’il  n’a  d’idée  nette  ni  de  leurs  formes  ni  de  leurs 
habitudes,  inspirent  un  grand  intérêt  au  physi¬ 
cien,  au  philosophe,  à  l’économe  public.  Mais  les 
idées  que  ces  deux  noms  réveillent,  les  images 
cpi’ils  rappellent,  les  grands  tableaux  qu’ils  retra¬ 
cent,  les  sentiments  qu’ils  renouvellent,  sont  bien 
différents.  A  ce  mot  de  Hareng  y  l’imagination  se 
transporte  au  milieu  des  tempêtes  horribles  de 
l’Océan  polaire;  elle  voit  l’iin  mens  lté  des  mers,  les 
vents  déchaînés,  le  lioideversement  des  dots,  le 
danger  des  naufrages,  les  horreurs  des  frimas, 
l’obscurité  des  nuits,  l’épaisseur  des  brumes,  l’au¬ 
dace  des  navigateurs ,  la  longueur  des  voyages , 
rexpérience  des  pêcheurs ,  la  réunion  du  nombre 
et  de  la  force,  le  concert  des  moyens,  le  travail 


Cyprîanos*  Atlien.,  lîb*  7,  DeipnoÂûpl).  ,  p*  Sûg, 

Id,  Oppîan-,  lîb-  1  et  4- 
Cyprintis.  Plin,  j  lib.  3?. ,  eap.  ïi* 

Id.  Aldrovand.,  Illi*  5*  cap*  4®»  P-  Ôîj. 

Id,  Jonstoij* ,  Jib*  3,  tîl.  3  ,  cap-  6  ,  t;ib*  29,  £ig.  3  ^  4  et 
Id,  Willaghby  ,  p.  245. 

Id.  Rai ,  p,  I  ï  5, 

Cjprinuÿ  nobiiis-  Schoiiev, ,  p* 

Curpe^  Roodelet ,  des  poissons  des  !acs,  eliap-  4* 

Carpe.  Valmont  de  BuiïiAre  ,  Drcfioiinaire  d’faistmrc  naLUfelfe- 
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pour  arriver  au  repos,  la  prospérité  des  empires, 
tout  ce  qui,  en  élevant  le  génie,  s’empare  vive- 
meut  (le  l’ame  et  l’agite  avec  violence. 

En  prononçant  le  nom  dticyiirin  que  nous  allons 
décrire,  on  ne  rappelle  cpie  les  contrées  privilé¬ 
giées  des  zones  tempérées,  un  climat  doux,  une 
saison  heureuse,  nu  jour  pur  et  serein,  des  riva¬ 
ges  fleuris,  des  rivières  paisibles,  des  lacs  enchan¬ 
teurs,  des  étangs  placés  dans  des  vallées  roman¬ 
tiques;  des  rapprochements  comme  pour  une  fête, 
plutôt  que  des  associations  pour  affronter  des 
dangers  souvent  funestes;  des  jeux  tranquilles,  et 
non  des  fatigues  cruel hîs;  une  occupation  quel¬ 
quefois  solitaire  et  métaucoli(|ue;  un  délassement 
a|>rès  le  travail;  un  objet  de  rêverie  douce ,  et  non 
des  sujets  d’alarme;  tout  ce  qui,  dans  les  beautés 
de  la  campagne  et  dans  les  agréments  du  séjour 
des  cluinips,  plaît  le  plus  à  l’es])rit,  satisfait  la 
raison,  et  parle  au  cœur  le  langage  du  sentiment. 

L’attrait  irrésistible  d’un  paysage  tavoiisé  par 
la  nature  se  répandra  donc  nécessairement  sur  ce 
que  nous  alhms  dire  du  premier  des  cyprins.  Les 
eaux,  la  verdure,  les  fletirs,  la  beauté  ravissante 
du  soleil  c|iii  descend  derrière  les  forets  des  mon¬ 
tagnes,  la  douceur  de  roiubre,  la  quiétude  des 
bords  retirés  d’un  humble  ruisseau,  la  chaumière 
si  digne  d’envie  de  rbabitant  des  champs  qui  con¬ 
naît  sou  bonheur;  tous  ces  objets  si  chers  aux 
aines  iunoccnites  et  tendres  embelliront  donc  né¬ 
cessairement  le  fond  des  tableaux,  dans  lesquels 
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on  tâchera  de  développer  les  habitudes  du  cyprin 
le  plus  utile,  soit  qu’on  le  montre  dans  une  atti¬ 
tude  de  repos  et  livré  â  un  sommeil  réparateur, 
soit  qu’on  le  fasse  voir  nageant  avec  force  contre 
des  courants  violents,  surmontant  les  obstacles 
avec  légèreté,  et  s’élevant  avec  rapidité  au-dessus 
de  la  surface  de  l’eau  ;  soit  qu’on  le  représente 
cherchant  les  insectes  aqiiatiqiies ,  les  vers,  les 
portions  de  végétaux,  les  fragments  de  substances 
organisées,  les  parcelles  d’engrais,  les  molécules 
onctueuses  d’une  terre  limoneuse  et  grasse,  dont 
il  aime  à  se  nourrir;  soit  enfin  qu’il  doive,  sous 
les  yeux  des  amis  de  la  nature,  échappera  la  pour¬ 
suite  des  oiseaux  palmipèdes,  des  poissons  vora¬ 
ces,  et  du  pécheur  plus  dangereux  encore. 

Les  carpes  se  plaisent  dans  les  étaiigs,  dans  les 
lacs,  dans  les  rivières  qui  coulent  doucement.  11 
y  a  même,  dans  les  qualités  des  eaux,  des  diffé¬ 
rences  qui  échappent  le  plus  souvent  aux  obser¬ 
vateurs  les  plus  attentifs,  et  qui  sont  si  sensibles 
pour  ces  cyprins,  qu’ils  abondent  quelquefois 
dans  une  autre  partie  d’un  lac  ou  d’nn  fleuve  ,  et 
sont  très-rares  dans  une  autre  partie  peu  éloignée 
cependant  de  la  première.  Par  exemple,  M.  Nuèl 
de  Rouen  dit,  dans  les  notes  manuscrites  qu’il 
nous  a  communiquées ,  que  dans  la  Seine  on  pê¬ 
che  des  carpes  à  Villequier,  mais  rarement  au- 
dessous,  à  moins  qu’elles  n’y  soient  entraînées  par 
les  grosses  eaux;  et  le  savant  Pictet  écrivait  aux 
rédacteurs  du  Jounuil  de  Genève,  en  1788,  que, 


U 


dans  le  lac  Léman ,  les  carpes  étaient  aussi  corn- 
nuines  du  côté  du  Valais  que  rares  à  Textrémité 
opposée. 

Ces  cyprins  fraient  en  avril,  et  même  en  mars, 
quand  le  printemps  est  chaud.  Ils  cherchent  alors 


les  places  couvertes  de  verdure,  pour  y  déposer 
ou  leur  laite  ou  leurs  œufs.  On  dit  que  deux  ou 
trois  mâles  suivent  chaque  femelle,  pour  fécon- 
der  sa  ponte;  et  dans  ce  temps,  où  les  facultés 
de  ces  mâles  sont  plus  exaltées,  leurs  forces  rani¬ 
mées,  et  leurs  besoins  plus  pressants,  on  les  voit 
souvent  indiquer  par  des  taches,  et  meme  par  des 
tubercules,  les  modifications  profondes  et  les  sen¬ 
sations  intérieures  qu’ils  éprouvent. 

A  cette  même  époque,  les  carpes  qui 
dans  les  fleuves  ou  dans  les  rivières,  s’empressent 
de  quitter  leurs  asiles,  pour  remonter  vers  des 
eaux  plus  tranquilles.  Si,  dans  cette  sorte  de 
voyage  annuel,  elles  rencontrent  une  barrière, 
elles  s’efforcent  de  la  franchir.  Elles  peuvent, 
pour  la  surmonter,  s’élancer  à  une  hauteur  de 
six  jiieds;  et  elles  s'élèvent  tlans  l’air  par  un 
mécanisme  semblable  à  celui  que  nous  avons  dé¬ 
crit  en  traitant  du  saumon.  Elles  montent  à  la  sur- 
face  de  la  rivière,  se  placent  sur  le  côté,  se  plient 
vers  le  haut,  rapproclient  leur  tête  et  l’extrémité 
de  leur  queue,  forment  un  cercle,  débaudeiit  tout 
fl’un  coup  le  ressort  que  ce  cercle  compose,  s’é¬ 
tendent  avec  la  rapidité  de  l’éclair,  frappent  feau 
vivement,  et  rejaillissent  en  un  clin-d’œil. 
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Leur  conformation  et  la  force  de  leurs  mus¬ 
cles  leur  donnent  une  grande  facilité  pour  cette 
manœuvre.  Leurs  proportions  indiquent,  en  ef¬ 
fet,  la  vigueur  et  la  légèreté. 

Au  reste,  leur  tète  est  grosse;  leurs  lèvres  sont 
épaisses;  leur  front  est  large;  leurs  quatre  bar- 
billons  sont  attachés  à  leur  mâchoire  supérieure; 
leur  ligne  latérale  est  un  peu  courte;  leurs  écailles 
sont  grandes  et  striées;  leur  longue  nageoire  du 
dos  règne  au-dessus  de  l’anale,  des  ventrales,  et 
d’une  portion  des  pectorales. 

D’ailleurs,  leur  canal  intestinal  a  cinq  sinuosi¬ 
tés;  l’épine  du  dos  est  composée  de  trente-sept 
vertèbres;  et  chaque  coté  de  cette  colonne  est 
soutenu  par  seize  cotes. 

Ordinairement  un  bleu  foncé  paraît  sur  leur 
front  et  sur  leurs  joues;  un  bleu  verdâtre  sur  leur 
dos;  une  série  de  petits  points  noirs  le  long  de 
leur  ligue  latérale;  un  jaune  mêlé  de  bleu  et  de 
noir  sur  leurs  côtés;  un  jaune  plus  clair  sur  leurs 
lèvres,  ainsi  que  sur  leur  queue;  une  nuance  blan¬ 
châtre  sur  leur  ventre;  un  rouge  brun  sur  leur 
anale;  une  teinte  violette  sur  leurs  ventrales  et 
sur  leur  caudale,  qui  de  plus  est  bordée  de  noirâ¬ 
tre  ou  (le  noir.  Mais  leurs  cotdeurs  peuvent  varier 
suivant  les  eaux  dans  lesquelles  elles  séjournent  : 
celles  des  grands  lacs  et  des  rivières  sont,  par 
exemple,  plus  jaunes  ou  plus  dorées  que  celles 
qui  vivent  dans  les  étangs  ;  et  l’on  connaît  sous 
le  nom  de  Carpes  saumonées  celles  dont  la  chair 
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tloit  à  des  circonstances  locales  une  couleur  rou- 
i  "eâti’e. 

D  *  - 

Quand  elles  sont  bien  nourries ,  elles  croissent 
vite,  et  parviennent  à  une  grosseur  considérable. 

On  eîj  pêche  dans  plusieurs  lacs  de  rAllemagne 
septentrionale  qui  pèsent  plus  de  trente  livres. 
On  en  a  pris  une  du  poids  de  |)lns  de  trente-huit 
'  livres  à  Deriz,  daî»s  la  nouvelle  Marche  de  Bran¬ 
debourg,  sur  les  fronlières  de  la  Poméranie.  On 
en  trouve  près  d’Angerhourg  en  Prusse,  qui  pè¬ 
sent  jusqu’à  quarante  livres.  Pal  las  dit  que  le 
Wolga  en  nourrit  de  parvenues  à  une  longueur 
de  plus  de  quatre  pieds  et  demi.  En  171  i  on  en 
]^êcha  une  à  lîiscliofshause,  près  de  Francfort  sur 
roder,  qui  avait  plus  de  neuf  pieds  de  long ,  plus 
de  trois  pieds  de  haut,  des  écailles  très-larges,  et 
I  ]>esait  soixante-dix  livres.  On  assure  qu’ou  en  a 
pris  du  poids  de  quatre-vingt-dix  livres  dans  le 
lac  de  Zug  en  Suis.se;  et  enfin,  il  eu  habite  dans 
le  Dniester  de  si  grosses,  que  leurs  arêtes  peuvent 
servir  à  faire  des  manches  de  couteau. 

Les  cyprins  dont  nous  nous  occupons  peuvent 
d’autant  plus  montrer  des  développements  très- 
remarquables,  qu’ils  sont  fiivorlsés  par  une  des 
princijiales  causes  <le  tout  grand  accroissement, 

■1 

le  temps.  On  sait  qu’ils  deviennent  liès-vieux;  et 
nous  n’avons  pas  besoin  de  rappeler  que  Buffon 
a  parlé  de  carpes  de  cent  cinquante  ans,  vivantes 
dans  les  fossés  de  Pontchai’train,  et  que,  dans  les 
étaiisrsde  la  Taisacc,  on  a  nourri  des  individus  de 
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la  même  espèce  âgés  de  plus  de  deux  cents  ans  ( i). 

Lorsque  les  carpes  sont  très-vieilles,  elles  sont 
sujettes  à  une  maladie  qui  souvent  est  mortelle, 
et  qui  se  manifeste  par  des  excroissances  sem¬ 
blables  à  tles  mousses,  et  répandues  sur  la  tète, 
ainsi  que  le  long  du  dos.  Elles  peuvent,  quoique 
jeunes ,  mourir  de  la  même  maladie,  si  des  eaux  de 
neige  ou  des  eaux  corrompues  parviennent  en  trop 
grande  quantité  dans  leur  séjour,  ou  si  leur  habi¬ 
tation  est  pendant  trop  long-temps  recouverte  par 
une  couche  épaisse  de  glace  qui  ne  permette  pas 
aux  gaz  malfaisants,  produits  au  fond  des  lacs, 
des  étangs  ou  des  rivières,  de  se  dissiper  dans 
l’atmosphère.  Ces  mêmes  eaux  de  neige,  ou  d’au¬ 
tres  causes  moins  connues,  leur  donnent  une 
autre  maladie,  ordinairement  moins  dangereuse 
que  la  première,  et  qui,  faisant  naître  des  pus¬ 
tules  au-dessous  des  écailles,  a  reçu  le  nom  de 
petite  vérole.  Les  carpes  peuvent  aussi  périr  d’ul¬ 
cères  qui  rongent  le  foie,  Tun  des  organes  essen¬ 
tiels  des  poissons.  Elles  ne  sont  pas  moins  exposées 
à  être  tourmentées  par  des  vers  intestinaux;  et 
cette  disposition  à  souffrir  de  plusieurs  maladies 
doit  moins  étonner  dans  tles  animaux  dont  les 
nerfs  sont  plus  sensibles  qu’ou  ne  le  croirait.  Le 
savant  Michel  Buniva,  président  du  conseil  supé¬ 
rieur  de  santé  de  Tnrin,  a  prouvé,  par  plusieurs 


(r)  \oycT  le  Discours  sur  la  nature  des  [laîssou^. 
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\  expériences,  que  raimant  exerce  une  influence 

I  très-marquée  sur  les  carpes,  meme  à  quatre  pou¬ 
ces  de  distance  de  ces  cyprins,  et  que  la  pile  gal¬ 
vanique  agissait  vivement  sur  ces  poissons,  prin¬ 
cipalement  lorsqu'ils  étaient  hors  de  Feau. 

C’est  surtout  dans  leur  patrie  naturelle  que  les 
carpes  jouissent  des  facultés  qui  les  distinguent. 
Ce  séjour  que  la  nature  leur  a  prescrit  depuis  Tant 
de  siècles,  et  sur  lequel  Fart  ne  paraît  pas  avoir 
I  influé,  est  l’Europe  méridionale.  Elles  oïit  été 
I  néanmoins  transportées  avec  facilité  dans  des  con¬ 
trées  plus  septentrionales.  Que  Ton  n’oublie  pas 
que  Maschal  les  porta  en  Angleterre  en  i5i/i;que 
Pierre  Oxe  les  habitua  aux  eaux  du  Danemarck 
en  i56o;  qu’elles  ont  été  acclimatées  en  Hollande 
et  en  Suède  fi).  Mais  on  dirait  que  la  puissance 
de  l’homme  n’a  pas  encore  pu,  dans  les  pays  trop 
voisins  du  cercle  polaire,  contre-balancer  tous  les 
effets  d’un  climat  rigoureux.  Les  carpes  sont  moins 
grandes,  à  mesure  qu’elles  habitent  plus  près  du 
nord;  et  voilà  pourquoi,  suivant  Bloch,  on  envoie 
tous  les  ans,  de  Prusse  à  Stockholm,  plusieurs 
vaisseaux  chargés  (Fun  grand  nombre  de  ces  cy¬ 
prins. 

* 

Dans  sa  lutte  avec  la  nature,  la  corîstance  de 
Fhomme  a  cependant  d’autant  plus  de  chances  fa¬ 
vorables  pour  modifier  l’espèce  de  la  carpe,  qu’il 


(l)  Consulter,  le  Discour^^  intitule  :  Des  vffeis  de  Tart  de  Vhmnme  snr 
ïa  rntture  des  potssoffs. 
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peut  agir  sur  un  Irès-graiid.  nombre  de  sujets*  Les 
carpes,  en  effet,  se  multiplient  avec  une  facilité 
si  grande,  que  les  possesseurs  d’étang  sont  sou¬ 
vent  embarrassés  pour  restreindre  une  reproduc¬ 
tion  qui  ne  peut  accroître  le  nombre  des  iîidivi- 
dus  qu’en  diminuant  la  part  {l’aliment  qui  peut 
appartenir  à  chacun  de  ces  poissons,  et  par  con¬ 
séquent  en  rapetissant  leurs  dimensions,  en  tlé- 
naturant  leurs  qualités,  en  altérant  particulière¬ 
ment  la  saveur  de  leur  chair. 

Lorsque,  malgré  ces  chances  et  ces  efforts, 
l’espèce  s’est  soustraite  à  l’influence  des  soins  de 
l’homme,  et  qu’il  n’a  pas  pu  imprimer  à  des  in¬ 
dividus  des  caractères  transmissibles  à  plusieurs 
générations,  il  peut  agir  sur  des  individus  isolés, 
les  améliorer  par  plusieurs  moyens,  et  les  rendre 
plus  propres  à  satisfaire  ses  goûts.  Il  nous  suffit 
d’indiquer,  parmi  ces  moyens  plus  ou  moins  ana¬ 
logues  à  ceux  que  nous  avons  fait  con naître  eu 
traitant  des  effets  de  l’art  de  l’homme  sur  la  na¬ 
ture  des  poissons,  l’opération  imaginée  par  un 
pécheur  anglais,  et  exécutée  [jresque  toujours 
avec  succès.  On  châtre  les  carpes  comme  les  bro¬ 


chets;  on  leur  ouvre  le  ventre;  on  enlève  les 
ovaires  ou  la  laite;  ou  rapproche  les  bords  de  la 
plaie;  on  coud  ces  bc^u’ds  avec  soin  :  la  blessure 
est  bientôt  guérie,  parce  que  la  vitalité  des  diffé¬ 
rents  organes  des  poissons  est  moins  dépendante 
d’un  {)u  de  plusieurs  centres  communs,  que  si 
leur  sang  était  chaud,  et  leur  organisation  très^ 
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rapprochée  de  celle  des  mammifères  ;  et  Fanimal 
ne  se  ressent  du  procédé  qiihine  barbare  cupidité 
lui  a  fait  subir,  que  parce  qu’il  peut  engraisser 
beaucoup  plus  qu’auparavant. 

Mais  il  est  des  soins  plus  doux  que  la  sensibi¬ 
lité  ne  repousse  pas,  que  la  raison  approuve  ,  et 
qui  conservent,  multiplient  et  perlectionnent  et 
les  générations  et  les  individus.  Ce  sont  particu¬ 
lièrement  les  précautions  que  prend  un  économe 
habile,  lorsqu’il  veut  retirer  d’un  étang  qui  ren¬ 
ferme  des  carpes,  les  avantages  les  plus  grands. 

Il  établit,  pour  y  parvenir,  trois  sortes  d’étangs  : 
des  étangs  pour  le  frai ,  des  étangs  pour  l’accrois¬ 
sement,  des  étangs  ]>our  l’engrais. 

On  choisit,  pour  les  former,  des  marais  on  des 
bassins  remplis  de  joncs  et  de  roseaux ,  ou  des 
prés  doîit  le  terrain,  sans  être  froid  et  très-mau¬ 
vais,  ne  soit  cependant  pas  trop  bon  pour  être 
sacrifié  à  la  cidture  des  cyprins.  Il  faut  c[u’unc 
eau  assez  abondante  pour  couvrir  à  la  hauteur  de 
trois  pieds  les  parties  les  plus  élevées  de  ces  prés, 
de  ces  bassins,  (le  ces  marais,  puisse  s’y  réunir, 
et  en  sortir  avec  facilité.  Ou  retient  cette  eau  par 
une  digue;  cl  pour  lui  donner  l’écoidement  que 
l’on  peut  désirer ,  on  creuse  dans  les  endroits  les 
plus  bas  de  l’étang  un  canal  large  et  profond ,  qui 
en  |)arcourt  toute  la  longueur,  et  qui  aboutit  à  un 
orifice  que  l’on  ouvre  ou  ferme  à  volonté. 

Les  étangs  pour  le  frai  ne  doivent  renfermer 
qu’un  hectare  ou  environ.  11  est  nécessaire  que  la 
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chaleur  cKi  soleil  puisse  les  pénétrer  :  il  est  donc 
avantageux  qu’ils  soient  exposés  à  l'orient  ou  au 
midi,  et  qu’on  en  écarte  toutes  sortes  d’arbres; 
il  faut  surtout  en  éloigner  les  aunes,  dont  les 
feuilles  pourraient  nuire  aux  poissons.  Les  bords 
de  ces  étangs  doivent  présenter  une  pente  insen* 
sible,  et  une  assez  grande  quantité  de  joncs  et 
d’herbages  pour  recevoir  les  œufs  et  les  retenir  à 
une  distance  convenable  de  la  surface  de  l’eau. 
On  n’y  souffre  ni  grenouilles,  ni  autres  animaux 
aquatiques  et  voraces.  On  les  garantit,  par  des 
épouvantails,  de  l’approche  des  oiseaux  palmés, 
et  on  n’en  laisse  point  sortir  de  l’eau,  de  peur 
qu’une  partie  des  œufs  ne  soit  entraînée  et  per¬ 
due.  On  emploie  pour  la  ponte  et  la  fécondation 
de  ces  œufs,  des  carpes  de  sept ,  de  liuit,  et  même 
de  douze  ans  ;  mais  on  préfère  celles  de  six , 
qui  annoncent  de  la  force  ,  qui  sont  grosses, 
qui  ont  le  dos  presque  noir,  et  dont  le  ventre 
résiste  au  doigt  qui  le  presse.  Ou  ne  les  met  lians 
l’étang  que  lorsque  la  saison  est  assez  avancée 
pour  que  le  soleil  en  ait  échauffé  l'eau.  On  place 
communément  dans  une  pièce  d’eau  d’un  hec¬ 
tare,  seize  ou  dix- sept  mâles,  et  sept  ou  huit 
femelles.  On  a  cru  quelquefois  augmenter  leur 
vertu  proIiBqne  en  frottant  leurs  nageoires  et  les 
environs  de  leur  anus  avec  du  castoréum  et  des 
essences  d’épiceries;  mais  ces  ressources  sont  inu¬ 
tiles,  et  peuvent  être  dangereuses,  parce  qu’elles 
obligent  à  manier  et  à  presser  les  poissons  pour 
lesquels  ou  les  emploie. 
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Les  jeunes  carpes  habitent  ordinairement, 
pendant  deux  ans,  dans  les  étangs  formés  pour 
leur  accroissement,  et  oti  les  transporte  ensuite 
dans  un  étang  établi  pour  les  engraisser ,  d’où  , 
au  bout  de  trois  ans ,  on  peut  les  retirer ,  déjà 
grandes  ,  grasses  et  agréables  au  goût.  Elles  s’y 
sont  nourries,  au  moins  le  plus  souvent,  d’in¬ 
sectes,  de  vers ,  de  débris  de  plantes  altérées,  de 
racines  pourries,  de  jeunes  végétaux  aquatiques, 
de  fragments  de  fiente  de  vache,  de  crottin  de 
cheval,  d’excréments  tle  brebis  mêlés  avec  de  la 
glaise,  de  fèves,  de  |)ois,  de  pommes  de  terre 
coupées,  de  navets  ,  de  fruits  avancés,  de  pain 
moisi,  de  pâte  de  cbènevis,  et  de  poissons  gâtés. 

On  peut  être  obligé,  après  quelques  années, 
de  laisser  à  sec,  pendant  dix  ou  douze  mois,  l’é¬ 
tang  destiné  à  l’engrais  des  carpes.  On  profite  de 
cet  intervalle  pour  y  diminuer,  s’il  est  nécessaire, 
la  quantité  des  joncs  et  des  roseaux ,  et  pour  y 
semer  de  l’avc^ine ,  du  seigle,  des  raves,  des  ves- 
ces,  des  choux  blancs,  dont  les  racines  et  d’autres 
fragments  restent  et  servent  d’aliment  aux  carpes 
qu’on  introduit  dans  l’étang  renouvelé. 

Si  1  a  surface  de  l’étang  se  gèle,  il  faut  en  faire 
sortir  un  peu  d’eau,  afin  qu’il  se  forme  au-dessous 
de  la  glace  un  vide  dans  lequel  puissent  se  ren¬ 
dre  les  gaz  délétères,  f[ui  dès  lors  ne  séjournent 
plus  dans  le  fluiile  habité  |)ar  les  carpes.  Il  suffit 
quelquefois  de  faire  dans  la  glace  des  trous  plus 
ou  moins  grands  et  plus  ou  moins  nombreux  ,  et 
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de  prendre  des  précautions  pour  que  les  carpes 
ne  puissent  pas  s’élancer  par  ces  ouvertures,  au- 
dessus  de  la  croûte  glacée  de  Tétang,  où  le  froid 
les  ferait  bientôt  périr.  Mais  on  assure  que,  lors¬ 
que  le  tonnerre  est  tombé  dans  l'étang,  on  ne  peut 
en  sauver  le  plus  souvent  les  carpes,  qu’en  re¬ 
nouvelant  presque  en  entier  Teau  qui  les  renferme, 
et  que  l’action  de  la  foudre  peut  avoir  imprégnée 
d’exhalaisons  malfaisantes  (i). 

Au  reste,  il  est  presque  toujours  assez  facile 
d’em pécher,  pendant  Thiver,  les  carpes  de  s’é¬ 
chapper  par  les  trous  que  l’on  peut  avoir  faits 
dans  la  glace.  En  effet ,  il  arrive  le  plus  souvent 
que  ,  lorsque  la  surface  de  l’étang  commence  à  se 
prendre  et  à  se  durcir,  les  carpes  cherchent  les 
endroits  les  plus  profonds,  et  par  conséquent  les 
plus  garantis  du  froid  de  l’atmosphère,  fouillent 
avec  leur  museau  et  leurs  nageoires  dans  la  terre 
grasse,  y  font  des  trous  en  forme  de  bassins,  s’y 
rassemblent,  s’y  entassent,  s’y  pressent,  s’y  en¬ 
gourdissent  ,  et  y  passent  Thiver  dans  une  tor¬ 
peur  assez  grande  pour  n’avoir  pas  besoin  de 
nourriture.  On  a  même  observé  assez  fréquem¬ 
ment  et  avec  assez  d’attention  cette  sopeur  des 
carpes,  pour  savoir  que,  pendant  leur  long  sommeil 
et  leur  long  jeune,  ces  cyprins  ne  perdent  guère 
que  le  douzième  de  leur  poids. 


(r)  Voyez  le  Dîscoms  inrîdilé  :  Des  ef/cts  de  l’art  de  l^komrne  sftr  la 
iiatare  des  poissons. 
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Lorsqu’on  ne  surmonte  pas,  par  ies  soins  éclai¬ 
rés  (le  l’art ,  les  effets  des  causes  naturelles ,  les 
carpes  élevées  dans  les  étangs  ne  sont  pas  celles 
dont  la  chair  est  la  plus  agréable  au  goût;  on  leur 
trouve  une  odeur  de  vase,  qu’on  ne  fait  passer 
qu’en  les  conservant ,  pendant  près  d’un  mois  , 
dans  une  eau  très-claire,  ou  en  les  renfermant 
pendant  quelques  jours  dans  une  huche  placée  au 
milieu  d’un  courant.  On  leur  préfère  celles  qui 
vivent  dans  un  lac ,  encore  plus  celles  qui  séjour¬ 
nent  dans  une  rivière ,  et  surtout  celles  qui  ha¬ 
bitent  un  étang  ou  un  lac  traversé  par  les  eaux: 
fraîches  et  rapides  d’un  grand  ruisseau ,  d’une 
rivière  ou  d’un  fleuve.  Tous  les  fleuves  et  toutes 
les  rivières  ne  communi(|uent  pas  d’ailleurs  les 
mêmes  qualités  à  la  chair  des  carpes.  ïl  est  des 
rivières  dont  les  eaux  donnent  à  ceux  de  ces 
cyprins  qu’elles  nourrissent  une  saveur  bien  su¬ 
périeure  à  celle  des  autres  carpes;  et  parmi  les 
rivières  de  France  ,  on  peut  citer  particulièrement 
celle  du  Lot  (i). 


J’aî  rc^cii,  Î1  y  a  plusieurs  années  ,  sur  les  carpes  dn  Lot ,  des  ob- 
servatîoDS  précieuses  et  très-bien  faiies ,  de  feu  le  chef  de  brigade 
Daurière,  dont  la  inuison  de  campagne  était  située  sur  le  bord  de  t cite 
ijvîère,  et  qui  avait  cousacré  à  l'étude  de  la  nature  et  aux  progrès  de  Tart 
iTiral  tous  les  momenls  que  le  service  militaire  avait  laissés  à  sa  dispo¬ 
sition^  Les  amis  des  sciences  naturelles  rue  sauront  gré  de  payer  ici  un 
tribut  de  reconnaissance  cl  de  regrets  à  cet  officier  supérieur,  avec  lequel 
j'étais  lié  par  tes  lieas  du  sang  tl  de  raniîtié  la  plus  fidèle;  dont  !e  sou¬ 
venir  vivra  â  jamais  dans  mon  ;mie  altcndrie;  dont  la  tovaiilé,  la  valeur, 
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Dans  les  fleuves,  les  rivières  et  les  grands  lacs, 
on  pèche  les  carpes  avec  la  sfîine  :  on  emploie 


la  constauce  héroïque,  rbumanîté  généreuse  ,  le  dévouement  sans  bornes 
aux  devoirs  les  plus  austères  ,  le  talent  distingué  dans  les  rn^plols  mlli> 
tait  es  ,  le  lèle  échîré  dans  îes  fonctions  civiles,  avaient  mérité  depuis 
long-temps  la  vénération  et  rattachement  de  ses  concitoyens*  et  qui  , 
après  avoir  fait  des  prodiges  de  bravoure  dans  la  dernière  guerre  de  îa 
Belgique  et  de  la  Hollande,  y  avoir  conquis  Lien  des  cœuis  à  la  répu¬ 
blique  ,  et  s^ètre  dérobé  sans  cesse  aux  récompenses  et  ii  la  renommée  ,  a 
trouvé  en  Italie  le  prix  de  ses  hauts  faits  et  de  ses  vertus  le  plus  digne 
de  lui,  dans  la  gloire  de  inourïr  pour  sa  patrie,  dans  la  douleur  de  ses 
frères  d^arines  ,  dans  les  éloges  de  Bonaparte*  Nous  ne  croyons  pas  pouvoir 
lui  décerner  ici  un  hommage  plus  cher  à  ses  mânes,  qu’en  transcrivant  la 
note  suivante  j  qui  nous  a  été  remise  dans  le  temps  parle  brave  chef  de 
bataillon  Colieûdet ,  digue  ami  et  digne  camarade  de  Daurîére  : 

«  Le  chef  de  la  quatorzième  demLbrigade  de  ligne,  le  citoyen  Daurière^ 
«  aussi  recommandable  par  un  courage  digne  des  plus  grandes  âmes  que 
«  par  ses  rares  vertus  et  ses  talents,  marchant  à  la  lète  et  en  avant  de  ses 
«  grenadiers,  et  excitant  encore  leur  bouillant  courage  du  geste  et  de  la 
«  voix,  fut  tué,  nu  mois  de  nîvose  an  5  (7-3  février  1797  ),  à  la  prise 
«  des  formidables  redoutes  d’Alla,  qui  défendaient  les  gorges  du  Tyrol  et 
les  approches  de  Trente* 

«  Eli  dernier  lieu,  lors  de  Tévacuation  du  Tyrol  par  les  troupes  fran- 
«  çaises  ,  un  détachement  dé  la  quatorzième  passant  par  Alla ,  sur  ies  lieux 
«  témoins  de  ses  exploits  ,  et  de  la  perte  irréparable  qu'elle  avait  faite  de 
n  son  chef,  fit  halte  par  un  luouvenient  spontané,  et  d'une  voix  unanime 
C4  témoigna  a  Tofllcier  tiüi  le  commandait ,  le  besoiu  qu  il  avait  d’hoDorer 
«  les  mânes  de  sou  généreux  coloneL 

^  Le  capitaine  met  sa  troupe  en  bataille,  lu!  fait  présenter  les  armes , 
«  prononce  un  eluge  funèbre  de  leur  respectable  coromandant  ^  et  ordonne 
U  une  décharge  générale  sur  la  terre  qui  ren-ferme  les  restes  précieux  du 
U  chef  de  brigade, 

«Brave  Daiirîère,  quelle  douce  récompense  pour  ton  cœur  paternel, 

«  si  tu  eusses  pu  voir  ces  fiers  vétérans  des  armées  du  Nord  et  d’Ilalîe,  les 
H  yeux  baignés  de  larmes,  s'encourager,  par  le  récit  de  tes  vertus,  à  rc- 
«doubler  de  zèle,  de  courage  ét  d’amour  pour  leurs  devoirs! 

■T  Leur  Intention  était  de  recueillît  et  de  suspendre  au  drapeau,  dans 


I  pour  les  prendre  dans  les  étangs ,  des  coîlereis  , 

'  des  louK^es  et  des  nasses  y  dans  lesquels  on  met  un 
j  appât.  On  peut  donc  aussi  se  servir  de  rhameçon 
pour  la  pêche  des  carpes.  Mais  ces  cyprins  sont 
très-souvent  plus  difficiles  à  prendre  qu'on  ne  le 
croirait  :  ils  se  méfient  des  différentes  substances 
avec  lesquelles  on  cherche  à  les  attirer*  D’ailleurs , 
lorsqu’ils  voient  les  filets  s’approcher  d’eux,  ils  sa¬ 
vent  enfoncer  leur  tête  dans  la  vase ,  et  les  laisser 
passer  par-dessus  leur  corps ,  ou  s’élancer  au-delà 
de  ces  instruments,  par  une  impulsion  qui  les 
élève  à  six  pieds  ou  environ  au-dessus  de  la  sur- 
facedel’eau.  Aussi  les  pécheurs  ont-ils  quelquefois 
le  soin  d’employer  deux  trubles  (i),  dont  la  po¬ 
sition  est  telle,  que  lorsque  les  carpes  sautent 
pour  échapper  à  l’un ,  elles  retombent  dans 
l’autre. 

La  fréquence  de  leurs  tentatives  à  cet  égard , 
et  par  conséquent  l’étendue  de  leur  instinct ,  sont 
augmentées  par  la  facilité  avec  laquelle  elles  peu¬ 
vent  résister  aux  contusions  ,  aux  blessures ,  à  un 


»  une  boîte  des  os  du  sïige  qui,  penJ;mt  six  ans,  les  avait  com- 

mandés  avec  tant  dlïonneur;  mais  restée  sur  le  champ  de  bataille  le 
jour  et  la  veille  d."un  combat,  la  demi-brigade  avait  été  forcée  de  confier 
«  le  pénible  soin  de  sa  sépulture  à  un  petit  nombre  d'oiïiciers  ;  aucun 
«  de  ces  derniers  ïrétait  présent ,  et  T  ou  eut  la  douleur  de  pouvoir 
«  découvrir  le  corps  de  Daunère>  n 

(i)  Voyez  la  description  de  la  seine^  k  rarlîcte  de  la  Raie  bouclée  ;  du 
col/eret,  a  rartîcle  du  Centiopome  saudat;  de  hi  louve  et  de  la  unsse, 

a  rarticle  du  Pélromtzon  lauiprole;  et  du  intb/c  f  a  Tar  iicle  du  Misgurue 
fossile. 
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séjour  prolongé  dans  Tatmosphère.  CVst  par  une 
suite  de  cette  faculté  qu’on  peut  les  transporter  à 
de  très -grandes  distances  sans  les  faire  périr, 
pourvu  qu’on  les  renferme  dans  de  la  neige,  et 
qu’üu  leur,  mette  dans  la  bouche  un  petit  mor¬ 
ceau  de  pain  trempé  dans  de  l’alcool  affaibli;  et 
c’est  encore  cette  propriété  qui  fait  que ,  pendant 
riiiver,  on  peut  les  conserver  en  vie  dans  des 
caves  humides  ,  et  même  les  engraisser  beaucoup, 
en  les  tenant  suspendues  après  les  avoir  entou¬ 
rées  de  mousse,  en  arrosant  souvent  leur  enve¬ 
loppe  végétale,  et  en  leur  donnant  du  pain,  des 
fragments  de  plantes  et  du  lait. 

Dans  le  temps  de  Belon,  on  faisait  avec  les 
œufs  (.le  carpes  du  caviw\  qui  était  très-recberché 
à  Constantinople  et  dans  les  environs  de  la  mer 
Noire,  ainsi  que  de  rArcbipel,  et  qui  était  acheté 
avec  d’autant  plus  d’empressement  par  les  Juifs 
de  ces  contrées  asiatiques  et  européennes,  que 
leurs  lois  religieuses  leur  défendent  de  se  nourrir 
de  caviar  fait  avec  des  œufs  d’acij)ensères. 

La  vésicule  du  fiel  de  ces  cyprins  contient  un 
liquide  d’un  vert  foncé,  très-amer,  et  dont  on  a 
fait  usage  en  peinture  pour  avoir  une  couleur 
verte  ;  et  si  nous  écrivions  riiistoire  des  erreurs 
et  (les  préjugés  ,  nous  parlerions  de  toutes  les 
vertus  extraordinaires  et  ridicules  que  l’on  a 
supposées  pour  la  guérison  de  plusieurs  maladies, 
<lans  une  petite  éminence  osseuse  du  fond  du  pa¬ 
lais  des  cyprins  que  nous  considérons,  que  l’on' 
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a  nommée  pierre  de  carpe ^  et  que  l’on  a  souvent 
portée  avec  une  confiance  aveugle,  comme  un  pré¬ 
servatif  infaillible  contre  des  maux  redoutables. 
On  trouve  parmi  les  carpes,  comme  dans  les 
autres  espèces  de  poissons,  des  monstruosités 
plus  ou  moins  bizarres.  La  collection  du  Muséum 
d’histoire  naturelle  renferme  un  de  ces  cyprins, 
dont  la  bouche  n’a  d’antre  orifice  extérieur  que 
;  ceux  des  branchies.  Mais  ces  poissons  sont  sujets 
à  présenter  dans  leur  léte ,  et  plus  particulièrement 
dans  leur  museau ,  une  difformité  qui  a  souvent 
frappé  les  physiciens,  et  qui  a  toujours  étonné 
le  vulgaire,  à  cause  des  rapports  qu’elle  lui  a  paru 
avoir  avec  la  tète  d’un  cadavre  humain,  ou  au 
moins  avec  celle  d’un  dauphin.  Rondelet  (i), 
Gesner,  Aldrovande,  etd’autres  naturalistes,  en  ont 
donné  la  figure  ou  la  description  :  on  en  volt  des 
exemples  dans  un  grand  nombre  de  cabinets.  Le 
Muséum  d’histoire  naturelle  a  reçu  dans  le  temps, 
de  feu  le  président  deMeslay,  une  carpe  qui  of¬ 
frait  cette  conformation  monstrueuse  ,  et  que 
l’on  avait  pêchée  dans  l’étang  de  Meslay;  et 
M.  Noël  de  Rouen  nous  a  transmis  un  dessin  d’une 
carpe  altérée  de  la  même  manière  dans  les  formes 
de  son  museau,  que  l’on  avait  prise  dans  un 
étang  voisin  de  Caen ,  et  qui  était  remarquable 
d’ailleurs  par  T  uniformité  de  la  couleur  verte  éga- 
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lement  répandue  sur  toute  la  surface  de  ranimai. 

Mais, indépendamment  de  ces  monstruosités  et 
des  variétés  dont  nous  avons  déjà  parlé ,  l’espèce 
de  la  carpe  est  fréquemment  modifiée,  suivant 
plusieurs  naturalistes,  par  son  mélange  avec  d’au¬ 
tres  espèces  du  genre  des  cyprins ,  particulière¬ 
ment  avec  des  carassins  et  des  gibèles.  Il  résulte 
de  ce  mélange,  des  individus  plus  gros  que  des 
gibèles  ou  des  carassins,  mais  moins  grands  que 
des  carpes,  et  qui  ne  pèsent  guère  que  de  deux 
à  quatre  livres.  Gesner,  Aldrovande,  Schwenck- 
feld,  Sclioneveld  ,  Marsigli,  Williighby  et  Klein, 
ont  parlé  de  ces  métis ,  auxquels  les  pécheurs  de 
l’Allemagne  septentrionale  ont  donné  différents 
noms.  On  les  reconnaît  à  leurs  écailles,  qui  sont 
plus  petites  ,  plus  attachées  à  la  peau  que  celles 
des  carpes,  et  montrent  des  stries  longitudinales; 
de  plus,  leur  tête  est  plus  grosse,  plus  courte, 
et  dénuée  de  barbillons.  Mais  Bloch  pense  qu’on 
ne  voit  ces  dernières  différences  que  lorsque  des 
œufs  de  carpes  ont  été  fécondés  par  des  caras- 
sins  ou  par  des  gibèles,  parce  que  les  métis  ont 
toujours  la  tête  et  la  caudale  du  male.  Si  ce  der¬ 
nier  fait  est  bien  constaté ,  il  faudra  le  regarder 
comme  un  des  phénomènes  les  plus  propres  à 
fonder  la  théorie  de  la  génération  des  animaux  (i). 


(i)  3  rayons  k  la  meiaibranc  bianctiiale  du  cyprin  carpe* 

i6  rayons  à  chaque  pecloiale, 

19  rayons  a  la  nageoire  de  la  (junie- 
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LE  CYPRIN  BARBEAU.' > 

Bai'bus  communis  y  Cuv,;  Cyprinus  Barbus  y  Linn.,  Gmcl.,  BL, 

Lac,;  Cyprinus  Capito y  Linn.,  Gmcl.  (2). 


Ck  poisson  a  quelques  rapports  extérieurs  avec 
le  brochet,  à  cause  de  rallongement  de  sa  tête, 


(ï)  Darbio^m  Espagne* 

Id.  en  Italie* 

Jinrho ,  ibîd* 

Merenne^  en  Hongrie, 

Ssasana  ^  en  Russie* 

Ussatch ,  îbîd* 

Rarb ^  en  Aîlemagne. 

Ifarbetj  ibîd* 

Barme  f  ihîd, 

Steinbarben  y  ibîd* 

Bothbarc  ^  ILîd* 

Barm  ^  en  Hollande* 

Berm  ^  ihîfl* 

Barbf^el  ^  ibîd. 

Barbe// ^  en  Angleterre. 

Cyprin  barbeau,  Daiibenton  et  Haiiy,  Encycloptyie  méthodique* 
Id^  Bonnaterre^  planches  de  rEncycIopédîe  mclhodique* 
Guldenstedt ,  Nov.  Comm*  Petropol*  ,  p*  Sig* 


(^)  Dn  sous-genre  Bahheau  j  Barbus  ^  Cnv*  ^  dans  le  grand  genre 
CYmin  ;  famille  des  Cyprîuoïdes  ,  ordre  des  Mal.ieoptérygîenis  abdo- 
nduanx*  Desma 
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de  son  corps  et  de  sa  queue.  La  partie  supérieure 
de  ce  cyprin  est  olivâtre;  les  côtés  sont  bleuâtres 
au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  blanchâtres  au- 
dessous  de  cette  même  ligne,  qui  est  droite  et 
marquée  par  une  série  de  points  noirs;  le  ventre 
et  la  gorge  sont  blancs  ;  une  nuance  rougeâtre 
est  répandue  sur  les  pectorales,  sur  les  ventrales, 
sur  la  nageoire  de  Fan  us  et  sur  la  caudale ,  qui 
d’ailleurs  montre  une  bordure  noire;  la  dorsale 


Cyprin  cabot.  Eonnaterre,  planches  de  rEncydopédîe  méihodîque. 
Mus.  Ad*  Fnder.  3  p-  2,  p*  loy* 

Wulf.  Ichtbyolog,  Bor,  ,  p.  41  ,  îl 
Kram,  EL  ,  p,  391  ,  n.  2* 

S.  G.  Gmelin  3  It*  3  ,  p.  24^  1  tab«  25,  fig.  1* 

«  Cyprînus  maxiltâ  superiore  longioi  e,  cirrîs  quatuor;  pinnâ  ani ,  ossî- 
«  culorum  septem.  «  Artedi ,  gen.  4,  syn.  8* 

Bloch,  pl.  18* 

Barbeau.  Rondelet  j  seconde  partie  ,  poissons  de  rivière  ,  chap,  18* 
Barbus.  Salvîan. ,  fol.  86, 

Id,  Gesnerj  p,  ï24j  et  (  gcrm,  )  foL  71. 

/«/*  Aldrovand,  ,  lîb.  5,  cap,  16  ,  p*  598. 

îd.  Jonston,  lib.  3  3  tît,  i  ,  cap,  $3  tab,  86,  foi,  6, 

Id.  CharletoQj  p,  r56, 

/rf*  Wiliughby  3  p,  259* 

Ids  Raî 3  p.  12 1,, 

«Barbatulus,  nmllus  barbatus.,  mullus  flaviatilis  nonnnUls,  »  Scho- 
nev-  3  p4  29, 

Mustiis  Jîut^iatilis.  Belou, 

Gronov,  Zooph.  i  3  p.  J 04;  Mua*  i  ^  p*  5  ,  n*  20. 

HIC  Barbus  oblongus ,  olîvaceus,  »  Leske,  Specim* ,  p,  17, 
jyjystus*  Kiein,  Mîss*  pîsc*  5  ,  p,  64  ,  n,  1. 

Barbus.  Maraîg*  Danub*  ,  p,  18  ,  tab*  7  ,  fig,  1* 

Brit,  Zooîog,  3  3  p*  3o4  ,  n,  2* 

Barbeau.  Valmont  de  Romare  ,  Dictionnaire  d’bîsioire  natnrelle. 
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est  bleuâtre-  La  lèvre  supérieure  est  rouge ,  forte , 

I  épaisse,  et  conformée  de  manière  que  ranimai 
peut  retendre  et  la  retirer  facilement.  Les  écailles 
sont  striées,  dentelées  et  attachées  fortement  à 
la  peau.  L’épine  dorsale  renferme  quarante -six 
,  ou  quarante*sept  vertèbres,  et  s’articule,  de  cha- 
■  que  côté,  avec  seize  côtes. 

•  Le  barbeau  se  plaît  dans  les  eaux  rapides  qui 
coulent  sur  un  fond  de  cailloux;  il  aime  à  se  ca¬ 
cher  parmi  les  pierres  et  sous  les  rives  avancées. 
11  se  nourrit  de  plantes  aquatiques,  de  limaçons, 
(le  vers  et  de  petits  poissons;  on  fa  vu  même 
rechercher  des  cadavres.  Il  parvient  au  poids  de 
dix-huit  ou  vingt  livres.  On  le  pèche  dans  les 
grands  fleuves  de  l’Europe ,  et  particulièrement 
dans  ceux  de  l’Europe  méridionale.  Suivant  Bloch, 
il  acquiert  dans  le  Véser  une  graisse  très-agréable 
au  goût ,  â  cause  du  lin  que  l’on  met  dans  ce 
fleuve.  Il  ne  produit  que  vers  sa  quatrième  ou  sa 
cinquième  année.  Le  printemps  est  la  saison  pen¬ 
dant  laquelle  H  fraie  ;  il  remonte  alors  dans  les 
rivières,  et  dépose  ses  œufs  sur  des  pierres,  à 
l’eïidroit  où  la  rapidité  de  l’eau  est  la  pltis  grande. 
On  le  pèche  avec  des  filets  ou  à  la  ligne,  et  on 
l’attire  avec  de  très-petits  poissons,  des  vers,  des 
sangsues,  du  fromage,  du  jaune  d’œnf  ou  du 
camphre.  Sa  chair  est  blanche  et  de  bon  goût.  Oh 
assure  cependant  que  ses  œufs  sont  très-mallai- 
sants  :  mais  Bloch,  je  ne  sais  pourquoi,  regarde 
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comme  fausses  les  propriétés  funestes  qu’on  leur 
attribue. 


Nous  lisons  clans  les  notes  manuscrites  doM.  Pé- 


nières  ,  que  nous  avons  déjà  cité  plusieurs  fois, 
que,  dans  le  département  de  la  Corrèze,  les  bar¬ 
beaux  cherchent  les  bassins  profonds  et  pierreux. 
Au  moindre  bruit ,  ils  se  cachent  sous  les  rochers 
saillants,  et  ils  se  tiennent  sous  cette  sorte  de 
toit  avec  tant  de  constance  que,  lorsqu’on  fouille 
leur  asile ,  ils  souffrent  cju’on  enlève  leurs  écail¬ 
les,  et  reçoivent  même  souvent  la  mort,  plutôt 
que  de  se  jeter  contre  le  filet  qui  entoure  leur  re¬ 
traite  ,  et  dans  les  mailles  duquel  le  rayon  den¬ 
telé  de  leur  dorsale  ne  contribuerait  pas  peu  à 


les  retenir. 

Ils  se  réunissent  en  troupes  de  douze,  de  quinze 
et  quelquefois  de  cent  individus.  Ils  se  renfer¬ 
ment  dans  une  grotte  commune,  à  laquelle  leur 
association  doit  le  nom  de  nichée ,  que  leur  don¬ 
nent  les  pécheurs.  Lorscpje  les  rivières  qu’ils 
frécjuentent  charrient  des  glaçons,  ils  choisissent 
des  graviers  abrités  contre  le  froid  ,  et  exposés  aux 
rayons  du  soleil;  et  si  la  surface  de  la  rivière  se 
gèle  et  se  durcit,  ils  viennent  assez  fréquemment 
auprès  des  trous  cpi’on  praticjue  dans  la  glace  , 
peut-être  pour  sy  pénétrer  du  peu  de  chaleur 
que  peuvent  leur  donner  les  rayons  affaiblis  du 
soleil  de  l’hiver. 

Plusieurs  barbeaux  se  trouvent-ils  réunis  dans 
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un  réservoir  où  ils  manquent  de  nourriture ,  ils 
sucent  la  queue  les  uns  des  autres,  au  point  que 
ies  plus  gros  ont  bientôt  exténué  les  plus  pe¬ 
tits  (x). 


(i)  17  rayons  à  chaque  pecrotale  dti  cyprin  barbeau, 
19  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 
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LE  CYPRIN  SPÉCULAIRE.(> 


Cyprinus  Carpio  ,  var,  Cuv.  ;  Cyprinm  specalaris ^  Lac.; 

Cyprinus  Rex  cyprinoriim ^  Bl.  (a). 


KX 

LE  CYPRIN  A  CÜIR.(^) 


Cyprinus  Carpio,  var.  Cuv.;  Cyprinus  coriace  as 

Cyprinus  nudus  f  Bl.  (4)- 


INous  donnons  le  nom  de  Spécülaire  à  un  cy¬ 
prin  très-remarquable  par  les  grandes  écailles 
disposées  en  séries  ,  et  quelquefois  distribuées 
d'ailleurs  avec  plus  ou  moins  d’irrégularité  sur  sa 
surface.  Ces  écailles  sont  souvent  quatre  ou  cinq 
fols  plus  larges  à  proportion  que  celles  de  la 
carpe;  et,  quoique  striées  de  manière  à  paraître 


(i)  Spiegeikarpjbn, 

Rex  cjpfinonitn  :  reine  fies  Oiarpcü,  Illaeh  ,  pl,  17- 

Reme  des  cn^pes.  lionnaterre  j  planches  de  rEncyclopédîe  métha- 
dique* 

('2-4)  Ces  deux  poissons  saut  considères  ,  par  M.  Cuvier,  comme  de 
simples  variétés  de  la  carpe  ordinaire ,  Cyprinus  carpioy  voyex  ci-avant, 
paye  nji.  Uesm,  i832. 

(3)  Cjprinus  nadusi  carpe  y  ciiii  .  ]j1oc1k 
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*  comme  rayonnées,  elles  ont  assez  d’éclat  pour 
'  être  comparées  à  de  petits  miroirs.  Ces  lames 
brillantes  sont  ordinairement  placées  de  manière 
,  qu’elles  forment  de  chaque  côté  deux  ou  trois 
rangées  longitudinales.  Leur  couleur  est  jaune,  et 
une  bordure  brune  relève  leurs  nuances.  Elles  se 
détachent  facilement  de  l’animal  ;  et  lorsqu’elles 
ne  sont  pas  répandues  sur  tout  le  corps  du  pois¬ 
son  ,  les  places  qu’elles  laissent  dénuées  de  sub¬ 
stance  écailleuse  ,  sont  recouvertes  d’une  peau 
noirâtre,  plus  épaisse  que  celle  qui  croît  au-des¬ 
sous  de  ces  lames  spéculaires.  On  trouve  les 
cyprins  qui  sont  revêtus  de  ces  écailles  grandes 
et  luisantes  ,  dans  plusieurs  contrées  de  l’Europe; 
mais  ils  sont  très-multipliés  dans  l’Allemagne  sep¬ 
tentrionale,  particulièrement  dans  le  pays  d’An- 
halt ,  tlans  la  Saxe,  dans  la  Franconie,  dans  la 
Bohême,  où  on  les  élève  dansdesètangs,  où  ils  par¬ 
viennent  à  une  grosseur  très-considérable ,  et  où 
leur  chair  acquiert  une  saveur  que  l’on  a  préférée 
au  goût  de  celle  de  la  carpe. 

Si  les  cyprins  spéculaires  perdaient  tous  les  mi¬ 
roirs  écailleux  qui  sont  disséminés  sur  leur  surface, 
ils  ressembleraient  beaucoup  aux  Cjpruis  à  cuir. 
Ces  derniers  néanmoins  ont  la  peau  plus  brune, 
plus  dure  et  plus  épaisse;  ce  qui  leur  a  fait  donner 
le  nom  spécifique  que  nous  leur  conservons.  Ces 
cyprins  à  cuir  vivent  en  Silésie,  où  on  peut  les 
multiplier  et  les  faire  croître  aussi  promptement 
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que  les  carpes.  Bloch  rapporte  que  M.  le  baron 
de  Sierstorpff ,  qui  en  a  eu  dans  ses  étangs  auprès 
de  Breslau ,  et  qui  les  a  très*bien  observés ,  a  vu 
des  cyprins  qui  parleurs  caractères  paraissaient  tenir 
le  milieu  entre  les  Cyprins  a  cuir  et  les  Cyprins 
spéculaires  ^  et  qu’il  regardait  comme  des  métis 
provenus  du  mélange  de  ces  deux  espèces  (i). 


(i)  i3  rayaiis  à  chaque  pectorale  du  cyprin  spéculaîrc. 
•2  S  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 


LE  CYPRIN  BINNY.(  > 


► 

( 


Barbus  Blnny,  Cuv.;  Cyprinus  Binnjy  Eorsk.,  Liiin.,  Gmcl. 

Lac.;  Cyprinus  lepidotiis t  Geoffroy  (2}. 

9 


Le  Cyprin  Bulatmai  (S),  Barbus  Bnlatmai,  Cuv.  ;  Cyprinus 
Bulatmai,  Pal  las ,  Linn.,  Gniel.,  Lac.  (4).  — •  C.  Morse  (5) , 
Barbus  Mur  sa,  Cuv.;  Cyprinus  Mursa,  GuldeiisL^  Linu., 
Gmcl.,  Lac.  (G).  —  C.  Rotjge-bruw  ;  Cyprinus  rubro  fuscus , 
Lac.  (7), 


Le  binny,  que  les  eaux  du  Nil  nourrissent,  a 
la  tête  un  peu  comprimée  ;  le  dos  élevé;  le  ventre 


(i)  Lcpidotus  ^  par  les  ancien:»  auteurs ^  suivant  une  note  manuscrîte 
que  notre  savant  ami  et  confrère  le  professeur  Geoffroy  nous  a  fait  par¬ 
venir  (lu  Caire, 

Bennjrei  benni  ^  en  Égypte,  suivant  M.  Cioquct* 

Cyprin  biuny.  Bonnaterre ,  planches  de  rEucyçlüpèdie  méthodique. 
Forskaèl,  Faun,  Arab. ,  p*  71  ^  n.  io3, 

(2-4-6}  Les  trois  poissons  auxquels  se  rapportent  ces  notes  sont  du 
sous-genre  des  Barbeaux,  Barbus  ^  dans  le  grand  genre  Cyprïit  de 

M,  Cuvier,  faniille  des  Cyprînoïdes,  ordre  des  Malacoptérygîeus  abdo- 
.  loinaux.  Dasm,  iS3^- 

(3)  üahlizl  apud  S*  G.  Giaelîn,  It,  4,  p*  ï35, 

Pallas ,  N-  Nord.  Beytr,  4  ,  p*  6* 

(5)  Cyprin  mur$e,  Bounaterre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique. 
Guldcnst.  Wov.  Coinm,  PetrojioJ.  17,  p.  5i3  ,  taL,  8,  üg.  3-5. 

(7)  Cuvier  remarque  que  le  eypriit  rouge-bruii ,  eonnu  sciileiiieiit 
par  une  peinture  chinoise,  se  rapproche  beaucoup  de  la  carpe  coin- 
mime.  OtsM.  i832. 
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arrondi  ;  la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas; 
l’anale  et  la  caudale  ronges,  avec  du  blanc  à  leur 
base,  et.  les  autres  nageoires  blanchâtres  et  bor¬ 
dées  d’une  couleur  méiée  de  roux.  L’éclat  de  l’ar¬ 
gent  dont  brillent  ses  écailles  le  fait  remarquer, 
comme  celui  de  l’or  attire  l’œil  de  l’observateur 
sur  le  bulatmai  de  la  mer  Caspienne.  Ce  dernier 
poisson  présente  en  effet  des  reflets  dorés  au 
milieu  des  teintes  argentines  du  ventre,  et  des 
nuances  couleur  d’acier  de  sa  partie  supérieure. 
Sa  tête,  brune  par-dessus,  est  blanche  par-des¬ 
sous;  la  dorsale  noirâtre;  la  nageoire  de  la  queue 
rougeâtre;  Tanale  rouge,  avec  la  base  blanchâtre; 
l’extrémité  des  pectorales  et  celle  des  ventrales, 
d’un  rouge  plus  ou  moins  vif;  la  base  de  ces  ven¬ 
trales  et  de  ces  pectorales,  grise  ou  blanche,  ou 
d’un  blanc  mêlé  de  gris. 

La  mer  Caspienne ,  dans  laquelle  on  trouve  le 
bulatmai ,  nourrit  aussi  le  murse.  Une  couleur 
dorée ,  mêlée  de  brun  dans  la  partie  supérieure 
du  poisson,  et  de  blanc  dans  la  partie  inférieure 
de  l’animal;  des  opercules  bruns  et  lisses;  une 
anale  semblable  par  sa  forme  aux  ventrales  ,  et 
blanche  comme  ces  dernières;  les  taches  brunes 
de  ces  ventrales,  la  teinte  foncée  des  autres  na¬ 
geoires  ;  l’allongement  de  la  tête ,  du  corps  et  de 
la  queue  ;  la  convexité  du  crâne  ;  la  petitesse  des 
écailles;  la  mucosité  répandue  sur  les  téguments, 
servent  à  distinguer  ce  cyprin  murse,  qui  parvient 
à  la  longueur  de  douze  à  seize  pouces,  et  qui 
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remonte  dans  le  fleuve  Gyrus ,  lorsque  le  prin¬ 
temps  ramène  le  temps  du  frai  (r). 

Les  deux  mâchoires  du  rouge-brun  sont  pres¬ 
que  également  avancées.  Ce  cyprin  vit  dans  les 
eaux  de  la  Chine  ;  on  peut  en  voir  une  figure  très- 
bien  faite  dans  la  collection  des  peintures  chinoi¬ 
ses  données  à  la  France  par  la  Hollande.  Nous  eu 
publions  les  premiers  la  description. 


([)  17  rayons  à  chaque  pectorale  tlu  cyprin  binny. 
Ig  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

ip  rayons  à  chaque  pectorale  du  cyprin  bulatinai. 
2  1  rayons  à  la  caudale. 

17  rayons  à  chaque  pectorale  du  cyprin  mnrse. 
19  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 
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LE  CYPRIN  GOUJON. 

Gobiû  communis,  Cuv.;  Cypnnus  Gobio,  Linn.,  Gmei., 

Bl,,  Lac.  (2), 

ET 

LE  CYPRIN  TANCHE/'^ 

Tinca  vnigans ,  Ciiv.;  Cjprinas  Tinca ,  Linn.,  Gmel., 

BL,  Lac.  (4). 


Lacs  paisibles  ,  rivières  tranquilles ,  ombrages 
parfumés,  rivages  solitaires,  et  vous,  retraites 


(i)  Goujon  de  rivière, 

Goîffon  ,  dans  qnelques  départements  de  France. 

Vairon,  îbid, 

Gründîiiig,  en  Allemagne. 

Gressling,  îbid. 

Gos ,  îbid. 

Grandulis,  en  Livonie. 

Pohps ,  ibid. 

GrtimpeJf  en  Danemarck. 

Sandhari^  îbîd. 

Gjmpel ,  îbid. 

Grondel ,  en  Hollande. 

QrejUttg,  en  Angleterre. 

Gudjeon ,  ibid. 

Cyprin  goujon.  Daubenton  et  Haüy ,  Encyclopédie  méthodique. 
liL  Bonoaterre  ,  planchc.s  de  l’ Encyclopédie  niéthodîque. 
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hospitalières,  où  la  modération  ne  plaça  sur  une 
table  frugale  que  des  mets  avoués  par  la  sagesse, 


Goujon.  Valmont  de  Boniare  %  Dictionnaire  d’hUloîre  narurelle» 

Mas.  Ad,  Frider.  2  ,  p*  107* 

Mîitl.  Prodrom,  Zoolog.  Danic.,  p.  5o  ,  îi.  4^7* 

«  Cyprînus  qnînciiticialis  ,  maculatos^  maxilla  snperiore  longiorej  cirris 
«  duoLm  ad  os,  »  Artedi^,  gen*  4  ,  spec.  ï3j  syn*  ii* 

FhivlatlUs  gohio.  Salvian,^  f.  214  fi> 

Gouion  de  rivière*  Rondelet,  seconde  partie,  des  poissons  de  rivière, 
cb«ap. 

Gobio Jlupiatilis^  Gesnery  p,  Sgg  et  474î  (germ*  )  f.  i5gp 
Jd,  etfuudulus  ,  et  gobio  non  capitalus,  Charletou,  p,  \5^. 

Gobius  fîiiviatilis.  Aldrovand,,  llb.  5,  cap-  27  ,  p-  612* 

Gobius  fiimatitis  Gesneri.  Willugbby  ,  p-  264  ,  tab,  Q.  8  ,  fig-  4. 

Id^  Rai ,  p-  123, 

Gobius  non  cnpitaCits,  Jonst. ,  lib.  3  ,  tît-  i  ^  cap,  10,  ,  i ,  tab-  26, 

fig.  t6- 

Fundiiius*  Schonev* ,  p,  35, 

Gronov,  Mus.  2 ,  p.  2  ,  n,  r  49  î  Zooph.  1 ,  p.  ïo4* 

Rioch ,  pu  S ,  Hg.  2, 

Leske  ,  Spec,,  p,  a6,  n.  3* 

Klein,  Miss-  pîsc*  4?  60,  n,  5 ,  tab-  x5,  (ig,  5, 

Marsîg,  Danub.  4  ^  p*  23  ,  tab,  9  ,  fîg,  2- 
Rrît-  Zoolog,  3  J  p*  3oS,  n,  4, 

(2)  Le  goujoo  est  le  type  du  sous  -  genre  Goujopî  ,  Oubio ,  Cnv, 
dans  le  grand  genre  Cyprin,  famille  des  Cypimoïdes,  ordre  des  Mala- 
copterygîens  abdomînaui-  Desm.  iS32. 

(3)  Tencaj  en  Itaiie. 

Scklei  ^  eu  Alleiuagne. 

Knochen-sebleje  J  le  male,  ibîd, 

/îauch^schleye J  la  femelle,  îbîd* 

Schumacher  ^  en  Livonie. 

Kuppesch  ,  en  Estonie. 

Licknis ,  ilsid. 

Une,  îbid, 

Schleye^  ibid. 
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séjour  du  calme ,  asile  du  bonheur  pour  les 
cœurs  sensibles  que  la  perte  d*un  objet  adoré  n’a 


Skomacker ^  tn  Sucde. 
fJnnore  ^  Ibid* 

Satore  f  ibi(K 

Stider  J  en  Danemarck, 

Siie,  ibid- 

Mtiythonden  J  en  Frise* 

Zeck^  en  Hollande* 

Tench  ^  en  Angleterre, 

Cjprîn  tanche.  Daubenton  et  Haüy^  Encyclopédie  métbodîque* 

Id,  lionnaterre,  planches  de  TEncyclopédie  méthodique* 

Tanche.  Valmont  de  Bomarcj  Dîctionnaîre  d’histoire  naturelle* 

Bloch,  pL  x4- 
Faim,  Suecic.  263- 

Wulff-  ïcbthyolog*  Bornas-,  p.  4^  i  55- 
MülL  Prodrom.  Zoolog-  Danîc*  ,  p>  5o ,  ti-  4^8, 

Cyprînus  inuco^us  nigrescens,  »  Artedî,  gen-  4  i  spec,  ^17,  syn-  5- 
Ti/ica.  Anson,  Mosellap  vers,  12  5, 

Id^  Jov.  124- 

Tenche.  Rondelet,  seconde  partie,  des  poissons  des  lacs,  chap*  ïo* 
Tinca.  Wotton,,  lib,  8,  cap*  igo,  f-  169  h. 

Tinca.  Salvlan- ,  fol-  89-90* 

Id,  Gesner,  p.  984  J  et  (germ.)  167  A, 

/f/*  Aldrovand. ,  lib,  5  ,  cap-  45  j  p*  646, 

/rf-  Jonston-  J  lih,  3  ,  tît-  3  ,  cap*  r  o  ^  p*  *  4^  ,  tab.  29  ,  fig-  7* 

jfd.  ('harlet- ,  p.  162- 

fd,  Wîllugbby ,  p*  sSi  ,  tab*  Q, 

W*  Rai ,  p,  1x7. 

Id.  et  phycisy  vel  rnertiia  /Itiîfiatdh.  Scbooev.,  p,  76- 
Kramer  ,  EK  ,  p,  392 ,  n-  6. 

Gronov.  Mus,  i  ,  p*  4  ,  n,  18. 

Klein,  M  jïisc»  s  J  p*  S3' 

M  ;irs.  Daoub. ,  p-  47  ,  tab.  i5. 

Brlt,  Zoolog.  3,  |i.  3o6 ,  n,  3. 

(4)  La  Tanche  est  le  type  du  souH-genre  Tawchk  »  Tinca ,  formé  par 
M.  Cuvier,  dans  le  grand  genre  Cyprin,  Cyprinus,  UssM-  iS3î. 
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point  condamnés  à  des  regrets  éternels,  vos  images 
enchanteresses  ne  cessent  crentonrer  le  portrait  du 
poisson  que  nous  allons  décrire.  Son  nom  rappelle  et 
les  rives  fortunées  près  desquelles  Ü  éclôt,  se  déve¬ 
loppe  et  se  reproduit,  et  Thabi talion  touchante 
et  simple  des  vertus  bienfaisantes,  des  affections 
douces ,  de  rheiireusc  médiocrité  dont  il  sert  si 
souvent  aux  repas  salutaires.  On  le  trouve  dans 
les  eaux  de  l’Europe  dont  le  sel  n’altère  pas  la 
pureté,  et  particulièrement  dans  celles  qui  repo¬ 
sent  ou  coulent  mollement  et  sans  mélange  sur 
un  fond  sablonneux.  11  préfère  les  lacs  que  la 
tempête  ii’agite  pas.  H  y  passe  Thiver;  et  lorsque 
le  printemps  est  arrivé ,  il  remonte  dans  les  ri¬ 
vières,  où  il  dépose  sur  les  pierres  sa  laite  ou  ses 
œufs  dont  la  couleur  est  bleuâtre  et  le  volume 


très-petit.  Il  ne  se  débarrasse  de  ce  poids  incom¬ 
mode  que  peu  à  peu  ,  et  en  employant  souvent 
près  d’un  mois  à  cette  opération  ,  dont  la  lenteur 
prouve  que  tous  les  œuls  ne  parviennent  pas  à  la 
fois  H  la  maturité,  et  que  les  diverses  parties 
de  la  lait  eue  sont  entièrement  formées  que  succes¬ 
sivement.  Dans  (jiiekpies  rivières  ,  et  notamment 
dans  celle  de  la  Corrèze,  il  ne  fréquente  ordinaire¬ 
ment  \Qs/rayeTes  (i)  que  depuis  le  coucher  du 
soleil  juscjii'ati  lever  de  cet  astre. 

M.  Péuières  ,  de  qui  nous  tenons  cette  dernière 


(i)  îNom  donné  danti  pluüiemü  contrées  üux  çudioîts  où  rouent  les 

ptMS.Horis, 

TojneXL  i5 


t 


HISTOIRE  NATÜRELLi: 


observation , nous  a  écrit  que,  dans  le  Cantal  et  la 
Corrèze,  les  femelles  de  Tespèce  du  goujon,  et  de 
plusieurs  autres  espèces  de  [>()issons,  étaient  cinq 
ou  six  fois  plus  nombreuses  que  les  mâles. 


Vers  rautomne  ,  les  goujons  reviennent  dans 
les  lacs;  on  les  prend  de  plusieurs  manières  ;  on 
les  pèche  avec  des  filets  et  avec  riiameçon.  Ils  sont 
d’ailleurs  la  proie  des  oiseaux  d’eau  ,  ainsi  que  des 
grands  poissons,  et  cependant  ils  sont  très-raul- 
tipliés.  Ils  vivent  de  plantes,  de  petits  œufs,  de 
vers ,  de  débris  de  corps  organisés.  Ils  paraissent 
se  plaire  plusieurs  ensemble  ;  on  les  rencontre 
yjresque  toujours  réunis  en  troupes  nombreuses. 
Ils  perdent  difficilement  la  vie,  A  peine  parvien¬ 
nent-ils  à  la  longueur  de  quatre  à  huit  pouces. 

Leur  canal  intestinal  présente  deux  sinuosités; 
quatorze  cotes  soutiennent  de  chaque  coté  l’épine 
dorsale,  qui  renferme  trente-neuf  vertèbres. 

Leur  mâchoire  supérieure  est  un  peu  plus 
avancée  que  celle  de  dessous;  leurs  écailles  sont 
grandes  ,  à  proportion  de  leurs  principales  dimen¬ 
sions  ;  leur  ligne  latérale  est  droite. 

Leur  couleur  varie  avec  leur  âge,  leur  nourri¬ 
ture,  et  la  nature  de  l’eau  dans  laquelle  ils  sont 

« 

plongés  :  mais  le  plus  souvent  un  bleu  noirâtre 
règne  sur  leur  dos;  leurs  côtés  .sont  bleus  dans  | 


I 

I 
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noires  sur  la  caudale  et  sur  la  dorsale,  qui  sont 
jaunâtres  ou  rougeâtres,  comme  les  autres  na¬ 
geoires. 

Les  tanches  sont  aussi  sujettes  que  les  goujons 
à  varier  dans  leurs  nuances,  suivant  l’âge,  le 
sexe ,  le  climat,  les  aliments  et  les  qualités  de  l’eau. 
Communément  on  remarque  du  jaune  verdâtre  sur 
leurs  joues ,  du  blanc  sur  leur  gorge ,  du  vert  foncé 
sur  leur  front  et  sur  leur  dos,  du  vert  clair  sur  la  par¬ 
tie  supérieure  de  leurs  côtés,  du  jaune  sur  la  partie 
inférieure  de  ces  dernières  portions,  du  blanchâ¬ 
tre  sur  le  ventre ,  du  violet  sur  les  nageoires  : 
mais  plusieurs  individus  montrent  un  vert  plus 
éclairci,  ou  plus  voisin  du  noir;  les  mâles  parti¬ 
culièrement  ont  des  teintes  moins  obscures.  Ils  ont 
aussi  les  ventrales  plus  grandes,  les  os  plus  forts, 
la  chair  plus  grasse  et  plus  agréable  au  goût. 
Dans  les  femelles  comme  dans  les  mâles,  la  tête 
est  grosse;  le  front  large;  l’œil  petit;  la  lèvre 
épaisse;  le  dos  un  peu  arqué;  chacun  des  os  qui 
retiennnent  les  pectorales  ou  les  ventrales ,  très- 
fort;  la  peau  noire;  toute  la  surface  de  l’animal 
couverte  d’une  matière  visqueuse  assez  abondante 
pour  empêcher  de  distinguer  facilement  les  écail¬ 
les;  répine  dorsale  composée  de  trente-neuf  ver¬ 
tèbres  et  soutenue  à  droite  et  à  gauche  par  seize 
côtes. 

On  trouve  des  tanches  dans  presque  toutes  les 
parties  du  globe.  Elles  habitent  dans  les  lacs  et 
dans  les  marais;  les  eaux  staenantes  et  vaseuses 
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sont  celles  qu^ell es  recherclieut.  Elles  ne  craignent 
pas  les  rigucTirs  de  Fliiver  :  on  n’a  pas  même  be¬ 
soin  ,  dans  certaines  contrées,  de  casser  en  diffé¬ 
rents  endroits  la  glace  qui  se  forme  au-dessus  de 
leur  asile;  ce  qui  prouve qu^il  n’est  pas  nécessaire 
d’y  donner  une  issue  aux  gaz  qui  peuvent  se  pro¬ 
duire  dans  leurs  retraites,  et  ce  qui  paraît  indi¬ 
quer  qu’elles  y  passent  la  saison  du  froid  enfon¬ 
cées  dans  le  limon  ,  et  au  moins  à  demi  engourdies, 
ainsi  que  l’ont  pensé  plusieurs  naturalistes. 

Ou  peut  mettre  des  tanclies  dans  des  viviers, 
dans  des  mares,  meme  dans  de  simples  abreu¬ 
voirs;  elles  se  contentent  de  peu  d’espace.  Lorsque 
l'été  approche,  elles  cherchent  tles  places  couvertes 
d’herbe  pour  y  déposer  leurs  œufs ,  qui  sont  ver¬ 
dâtres  et  très- petits.  On  les  pcchc  à  l’hameçon 
ainsi  qu’avec  des  filets;  mais  fréquemment  elles 
reiulent  vains  les  efforts  des  pêcheurs,  ainsi  que 
la  ruse  ou  la  force  des  poissons  voraces,  en  se  ca¬ 
chant  dans  la  vase.  La  crainte ,  tout  comme  le 
besoin  de  céder  à  l’influence  des  changements  de 
temps  ,  les  porte  aussi  quelquefois  à  s’élancer 
hors  de  l’eau,  dont  le  défaut  ne  leur  fait  pas 
perdre  la  vie  aussi  vite  qu’à  beaucoup  d’autres 
poi  ssons. 

Elles  se  nourrissent  des  mêmes  substances  que 
les  carpes,  et  peuvent  par  conséquent  nuire  à  leur 
multiplication.  Leur  poids  peut  être  de  six  à  huit 
livres.  Ijeur  chair  molle ,  et  quelquefois  inipré- 
irnée  d’une  odeur  de  limon  et  de  boue,  est  difli- 
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cile  à  digérer.  Mais  crailleurs,  suivant  les  pays,  les 
temps,  les  époques  de  l’année,  les  altérations  ou 
les  modifications  des  individus ,  et  une  sorte  de 
mode  ou  de  convention,  elles  ont  été  estimées  ou 
dédaignées  (i).  On  s^est  meme  assez  occupé  de  ces 
abdominaux  dans  beaucoup  de  contrées,  pour 
leur  attribuer  des  propriétés  très-extraordinaires. 
On  a  cru  que,  coupées  en  morceaux,  et  mises 
sous  la  plante  des  pieds,  elles  guérissaient  de  la 
peste  et  des  fièvres  brûlantes;  qu’appliquées  vi¬ 
vantes  sur  le  front,  elles  apaisaient  les  maux  de 
tête;  qu’attachées  sur  la  nuque,  elles  calmaient 
rinflainmatiun  des  yeux;  que  placées  sur  le  ven¬ 
tre,  elles  faisaient  disparaître  la  jaunisse;  que  leur 
fiel  chassait  les  vers ,  et  que  les  poissons  guéris¬ 
saient  leurs  blessures ,  en  se  frottant  contre  la 
substance  huileuse  qui  les  enduit. 


(r)  i6  rayons  à  cbaque  pectorale  du  cyprin  pranjutï. 
li)  rayons  à  la  nageoire  de  la  queuc- 

18  rayons  à  chaque  pectorale  du  cyprin  tanche, 

19  rayons  a  la  caudale. 
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LE  CYPRIN  CAPOET/  ’ 

Gobio  Capoeta,  Cnv,;  Cyprlnus  Capoeta,  Gulderistj  Linn., 

GmeL,  Lac,  (a). 

I.e  Cyprik  Tatvchor  (3),  Tinca  vulgaris j  var.  aurea  ,  Ciiv.  ; 
Cyprinus  Tinca  auratus ^  BL,  Lac.;  Cyprlnus  Tinca ^  var.  B 
aurea f  Lini),,  GmeL  (4).  C.  Voncoivdrk  (5),  Clrrhlnus 
V  O  ne  on  (lcr ,  Cuv.  ;  Cyprinus  elrrhosus^  BL;  Cyprlrms  Ton- 
conder^  Lac.  (6).  —  C.  verdathKj  Cyprinus  viridescens  ^ 
Lac.  (7). 


Le  capoet  habite  dans  la  mer  Caspienne;  il  re¬ 
monte  dans  les  fleuves  qui  se  jettent  dans  cette 
mer:  mais  ce  qui  est  remarquable,  c’est  qu’il 


(1)  Cyprin  cupoet*  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédîe  luétbo- 
dique. 

Güldénst,  Nov*  Coniment*  Petropolit.  17  ^  p.  807  ,  lab,  iS,  bg.  i,  ti- 

(2)  Du  sous-genr«  Goujon  ,  Gobio,  dans  le  grand  genre  des  Cyprins* 
Cuv*  Desm*  133^- 

(3)  Dorée  d  étangs  Bloeb  ,  pL  r  5. 

Cyprin  tanche-dorée.  Bonnatei'rej  planches  de  l'Encyclopédie  métho¬ 
dique. 

(4)  Le  Tanchor  de  ÎVL  Laoépède  est  une  simple  vaiîété  de  la  tanche 
vulgaîie,  remarquable  par  sa  belle  conlctir  dorée  ;  conséqueinment  il  ap¬ 
partient  au  sous-genre  Tanche ^  dans  le  genre  Cyprin,  üesm, 

(5)  fVonkondey  ^  en  langue  tanmlique, 

Cyprifiiis  arrosus y  ^wneondre^  Rlocb  ,  44 

(6)  Le  voncondre  est  le  type  du  sous-genre  Cïnr.üiNE^  Cirrhinus  ^ 
formé  par  M.  Cuvier,  dans  le  grand  genre  Cyprin,  Uesm*  i332, 

(7)  M.  Cuvier  ne  fait  pas  uieiiUon  de  cette  espèce.  Desm, 
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I  passe  la  belle  saison  dans  cette  mer  intérieure, 
•  et  qu’il  ne  va  dans  l’eau  douce  que  pendant  l’hi- 
I  ver.  Sa  longueur  est  de  douze  ou  quinze  pouces, 

!  Il  a  les  écailles  arrondies,  minces,  striées,  argen- 
i  tées,  et  pointillées  de  brun,  excepté  celles  du 
I  ventre,  qui  sont  blanches;  la  tête  courte,  très- 
large  et  lisse;  le  sommet  de  la  tête  brun  et  con¬ 
vexe  ;  le  museau  avancé  ;  les  opercules  unis ,  bruns 
et  pointillés;  la  ligne  latérale  courbée  vers  le  bas, 
auprès  de  son  origine  ;  les  nageoires  brunes  et 
parsemées  de  points  obscurs;  un  appendice  au¬ 
près  de  chaque  ventrale- 

Le  cyprin  tanclior  doit  être  compté  parmi  les 
plus  beaux  poissons.  La  dorure  éclatante  répandue 
sur  sa  surface,  le  noir  brillant  des  points  ou  des 
taches  que  l’on  voit  sur  son  corps ,  sur  sa  queue , 
et  sur  ses  instruments  de  natation,  le  blanchâtre 
transparent  de  ses  nageoires,  les  teintes  noires  de 
son  front  et  de  la  partie  antérieure  de  son  dos , 
font  paraître  très-vifs  et  rendent  très-agréables  le 
rose  des  lèvres  et  du  nez,  celui  qui  colore  ses 
rayons  d’ailleurs  très-agiles,  et  le  rouge  qui,  dis¬ 
tribué  en  petites  gouttes  plus  ou  moins  rappro¬ 
chées,  marque  le  cours  de  sa  ligne  latérale.  Il  a 
cette  même  ligne  latérale  large  et  droite;  et  sa 
tête  est  petite. 

Ce  cyprin,  qui  peut  faire  rornement  des  canaux 
et  des  pièces  d’eau,  bal^îte  les  étangs  de  la  haute 
Silésie ,  {Foù  il  a  été  transporté  avec  succès  dans 
les  eaux  de  Schœnhansen  en  brandebourg ,  par 
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les  soins  de  la  reine  de  Prusse,  femme  du  grand 
Frédéric.  Il  résiste  à  beaucoup  d’accidents.  Il  ne 
croît  que  lentement  ;  mais  il  parvient  à  une  lon¬ 
gueur  de  près  de  trois  ])ieds.  On  peut  le  nourrir 
avec  des  débris  de  végétaux,  des  vers,  du  pain, 
des  pois ,  des  fèves  cuites.  On  a  cru  remarquer 
qu’il  était  moins  sensible  que  les  carpes  au  son  de 
la  cloche  dont  on  se  sert  dans  plusieurs  viviers 
pour  avertir  ces  derniers  poissons  qu’on  leur  ap¬ 
porte  leur  nourriture  ordinaire. 

Le  voncondre  vit  dans  les  lacs  et  dans  les  ri¬ 


vières  de  la  côte  du  Malabar.  11  parvient  à  la  lon¬ 
gueur  d’uii  pied  et  demi.  On  ne  doit  pas  oublier 
la  compression  de  son  corps;  la  surface  unie  de 
sa  tête,  de  sa  langue,  de  son  palais  ;  le  peu  de 
largeur  des  os  de  ses  lèvres  ;  la  direction  droite  de 
sa  ligne  latérale;  le  violet  argenté  de  sa  couleur 
générale;  le  bleu  de  ses  nageoires. 

Le  vertlâtre ,  dont  la  description  n’a  pas  encore 
été  publiée,  et  dont  M.  Noël  a  bien  voulu  nous 
envoyer  un  dessin  accompagné  d’une  itotc  rela¬ 
tive  à  cet  abdominal,  montre  un  barbillon  blanc, 
court  et  délié  à  chacun  des  angles  de  ses  mâ¬ 
choires.  Ses  couleurs  sont  très-chatoyantes.  Un 
individu  de  cette  espèce  a  été  pêché,  vers  la  fin 
de  mars,  à  la  source  d’un  petit  ruisseau,  auprès 
de  Rouen  (r). 


(i)  IC)  rayons  k  chaque  pectorale  du  cyprin  capoct* 
i(>  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue- 


LE  CYPRIN  ANNE-CAROLINE. 

Cypritms  Anna-Carolina ,  Lac,,  Cuv.  (i). 


V  oici  le  troisième  hommage  que  mon  cœur  rend, 
dans  cette  histoire,  aux  vertus,  à  l’esprit  supérieur, 
aux  charmes,  aux  talents  d’une  épouse  adorée  et 
si  digne  de  l’étre.  Ah!  lorsque  naguère  j’exprimais, 
dans  cet  ouvrage,  mes  sentiments  immortels  pour 
elle,  je  pouvais  encore  et  la  voir,  et  lui  parler,  et 
rentendre.  C’était  auprès  d’elle  que  j’écrivais  cet 
éloge  si  mérité ,  que  j’étais  ol)ligé  de  cacher  avec 
tant  de  soin  à  sa  modestie.  L’espérance  me  sou¬ 
tenait  encore  au  milieu  des  ]>eines  cruelles  que  ses 
douleurs  horribles  me  faisaient  souffrir,  et  de  la 
tendre  admiration  que  m’inspirait  cette  patience 
si  douce  qu’une  année  de  tourments  n’a  pu  altérer. 


16  rayons  à  chaque  pectorale  du  cyprin  tanolior. 

19  rayons  à  )a  caudale. 

17  rayons  à  chaque  pectorale  du  cyprin  voncondre. 

28  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 

(i)  M.  Laccpède  a  étahli  cette  espèce  de  poisson,  senlciDent  d’après 
une  peinture  chinoise,  qui  fait  partie  de  la  coUeclion  du  Muséum  d’iiîs- 
toirc  naturelle. 

M.  Cuvier  pense  que  cette  espèce  se  rapproche  hcaucoiip  de  Ja  carpe 
comiiiiine.  Desm.  i83a. 
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Auj  ourd  ’hui  j  'écris  seul ,  livré  à  la  douleur  pro¬ 
fonde,  condamné  au  désespoir  par  la  mort  de 
celle  qui  m’aimait.  Ah!  pour  trouver  quelque  sou¬ 
lagement  dans  le  malheur  affreux  qui  ne  cessera 
de  m’accabler  que  lorsque  je  reposerai  dans  la 
tombe  de  ma  bien-aimée  (i),  que  n’ai-je  le  style 
de  mes  maîtres  pour  graver  sur  un  monument 
plus  durable  que  le  bronze  l*ex|)ression  de  mon 
amour  et  de  mes  regrets  éternels  ! 

Du  moins  J  les  amis  de  la  nature,  qui  parcour- 
ront  cette  histoire,  ne  verront  pas  cette  page  ar¬ 
rosée  de  mes  larmes  amères,  sans  penser  avec 
attendrissement  à  ma  Caroline,  si  bonne ,  si  par¬ 
faite,  si  aimable,  enlevée  si  jeune  à  son  époux 
désolé. 

Le  cyprin  que  nous  consacrons  à  sa  mémoire, 
et  dont  la  description  n’a  pas  encore  été  publiée, 
est  un  des  poissons  les  plus  beaux  et  les  plus 
utiles. 

A  l’éclat  de  Tor  et  de  l’argent,  qui  brillent  sur 
son  corps  et  sur  sa  queue ,  se  réunit  celui  de  ses 
nageoires,  qui  sont  d’un  jaune  doré. 

Au  milieu  de  For  qui  resplendit  sur  le  derrière 
de  la  tète  et  sur  la  partie  antérieure  du  dos,  ou 


(  ï)  Sa  dcpouiile  mortelle  attend  la  mienne  dans  le  cimetière  de  Leuvîlle, 
village  du  departement  de  Seine  et  Ouse  ,  ou  elle  était  née  j  oùj’ai  passé 
auprès  crelle  tant  de  moments  heareus  î  ou  elle  a  voulu  reposer  au  milieu 
de  ses  proches  ,  et  où  les  larmes  de  tous  les  habitants  prouvent,  plus  que 
tous  les  éloges  ,  sa  bienraisarice  ’et  sa  I>onté*  Bénîs  soient  ccur  qui  me 
déposeront  auprès  d^elle  dans  son  dernier  asile! 
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voit  une  tache  verdâtre  placée  sur  la  nuque,  et 
trois  taches  d’un  beau  noir,  la  première  ovale,  la 
seconde  allongée  et  sinueuse,  et  la  troisième  ronde, 
situées  de  chaque  côté  du  poisson. 

Des  taches  très-inégales,  irrégulières,  noires,  et 
distriî)uées  sans  ordre,  relèvent  avec  grâce  les 
nuances  verdâtres  qui  régnent  sur  le  dos. 

Chaque  commissure  des  lèvres  présente  un  bar¬ 
billon;  l’ouverture  de  la  bouche  est  petite;  un 
orifice  répond  à  chaque  narine;  les  écailles 
sont  striées  et  arrondies;  les  pectorales  étroites  et 
longues;  les  rayons  de  chaque  ventrale  allongés, 
ainsi  que  ceux  de  l’anale ,  qui  est  à  une  égale  di¬ 
stance  des  ventrales  et  de  la  nageoire  de  la  queue. 

On  trouvera  une  image  de  ce  cyprin  dans  la  col¬ 
lection  des  peintures  sur  vélin  du  Muséum  d’his¬ 
toire  naturelle. 

Sa  chair  fournit  une  nourriture  abondante  et 
très-agréable. 


t 
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LE  CYPRIN  MORDORÉ, 

Cyp7'lnns  nigro-mtratus  ^  Lac.  (i). 

ET 

LE  CYPRIN  VERT-VIOLET. 


Cyprinus  'virUU-violaccus ,  Lac.  (a). 


Ces  deux  poissons  sont  encore  inconnus  des 
naturalistes.  Ils  habitent  dans  les  eaux  de  la  Chine. 
On  peut  en  voir  la  (îgure  et  les  couleurs  dans  les 
belles  peintures  chinoises  que  nous  avons  souvent 
citées,  et  qui  sont  déposées  au  Muséum  d’histoire 
naturelle. 

La  parure  du  mordoré  paraît  d’autant  plus  ri¬ 
che,  que  ses  teintes  dorées  se  marient  avec  des 
reflets  rougeâtres,  distribués  sur  sa  partie  infé¬ 
rieure.  ïn dé  pend ain ment  de  la  bosse  que  l’on  voit 
sur  la  nuque ,  trois  petites  élévations  convexes  sont 


(i  et  2)  M*  Ctivîer  considère  ces  deux  poissons,  conmis  seuJemeot 
par  des  iignres  cbÎDuises  J  c<iinnie  appartenant  au  sous- genre  des  Cartes  t 
dans  le  grand  genre  Cveiurr  ,  et  même  comme  étant  fort  voisins  de  la 

c;irpe  ovdiïinire,  Desm-  iS32* 
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placées  Time  au-devant  de  l’autre,  sur  la  partie 
[supérieure  de  la  tête.  Chaque  opercule  est  com- 
iposé  de  trois  pièces.  Les  pectorales  et  les  ventrales 
'sont  de  la  même  grandeur  et  de  la  même  forme. 

que  chacune  de  ces  na- 


com posée  de  rayons  ar 


ticulés,  excepté  le  premier,  qui  est  fort  et  légè- 
Iment  dentelé-  La  ligne  latérale  est  courbée  vers 
!le  bas. 


Le  vert-violet  a  ses  opercules  anguleux  par- 


derrière  ,  et  composés  chacun  de  deux  pièces. 
L’ouverture  de  la  bouche  est  petite.  Les  pectorales, 
les  ventrales  et  l’anale  sont  presque  ovales  :  mais 
les  premières  sont  plus  grandes  que  les  secondes, 
et  les  secondes  plus  grandes  que  la  nageoire  de 
l’aiius.  La  ligne  latérale  est  presque  droite.  Les 
écailles  sont  en  losange. 
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LE  CYPRIN  HAMBURGE/  ’ 

Cyprlmis  Carassiusy  Cuv.;  Linn,,  GmeR,  EL,  Lac.  (2), 

Le  Cyprin  céphale  (3)^  C^prinus  Cephalusy  Linii.,  Gmel., 
Lac.  (4). —  C.  soyï;ux  (5),  Cjrprinas  serîceus ,  Linn.,  Gmel., 
Lac.  (6).  —  C.  ZÉELT,  Cjprinus  Zeelt,  Lac,  (7). 


Le  museau  de  l’hamburge  est  arrondi  ;  sa  tête 
paraît  d’autant  plus  petite ,  que  son  corps  a  une 


(i)  Carassin. 

Garois  ^  dans  plusieurs  contrées  de  l’AUetnagne  méridionale* 
Zobeîpleinzl  y  en  AutLÎclie. 

Braxen^  îbid. 

Coras  y  en  Hongrie, 

Karausse ^  eu  Silésie. 

Karselœ f  dans  la  basse  Silésie. 

Karanscke f  en  Saxe, 

Karutz^  en  Wesîphalie. 
liuda  ^  eu  Suède. 

Carusâa  ^  ibîd. 

Kantdse  ^  en  Danemai'ck, 

Hamburger^  en  Hollande. 

Sternkarper  y  iLid. 

Crucian^  en  Angleterre, 

Cyprin  hamburge^  Daobenton  et  ïlaiiv  ,  Encyclopédie  métbgdique. 
Id.  Bonnaiene,  planches  de  rEncyclùpédîe  méthodique. 

Faun.  Siiecîc.  364, 

Midi  Prodro  ij).  Zoo!,  Dauic, ,  p.  5o  ^  n.  429. 


Wt 
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\  très-e;rande  hauteur ,  que  ce  poisson  est  très- 

I  épais  J  et  que  son  dos  se  recourbe  en  arc  de  cer¬ 
cle.  Sa  partie  supérieure  est  d’un  brun  foncé,  qui 
se  change  en  olivâtre  sur  la  tête.  Ses  cotés  sont 
verdâtres  vers  le  haut,  et  jaunâtres  vers  le  bas. 


<<  Cyprînüs  plnnâ  dorû  ossîcuionitn  vîginti  j  lineâ  ïateraU  recta* 


Artedi,  gen.  4  ?  spec*  29,  syu.  5, 

■  Charax,  karass ,  ec  carassius  simplicités  cîîctus  ^  et  cavasyi  îertriim 
«  genns.  »  Gesner,  p,  222  (germ*),  i6fi  et  paralip*  36,  17  et  127 5, 
«  Cyprin  us  latus,  alîàs  go  rai  s ,  eic*  »*  WUlugliby ,  p*  249?  Ç*  6  j. 


Id.  Rai  ,  P*  1 16* 

w  Cyprinus  latus  aliU8.  »  Aldrovand*  ,  lib,  5,  cap*  4^  ,  p*  644* 
fd,  Jonsion,  Ilb*  3  j  tit*  3,  cap,  9  j  p.  ïGS,  tab,  27  ,  Jlg*  12, 

Kramer^  El.,  p,  392^  n*  7- 

Gronov.  Mus*  i,  nnm.  xi  ,  Zoopb*  n^.343* 

Cjprinus  hamSnrger,  Act,  üpsal,  1741  ,  p,  75  ,  n.  55* 

Bloch  t  pb  1 1. 

Le&k.  Spec*  ,  p*  78^  n*  17* 

Klein ,  Misü*  pîsc*  5,  p.  $9  5  n*  4  ,  taLi  1 1 ,  fîg,  i* 

Cara^stNs.  Marsîgb  Danufa*  4»  P*  4^î  ^4* 

Bi^d,  Brit*  Zoolog*  3  ,  p*  3iü. 

(2)  L’Hamburge  ,  Carassîn  ou  Carreau  ,  est  du  sous-geore  des  Carpes  , 
dans  le  grand  genre  Cyprin  ,  selon  M,  Cuvier*  Desm.  iâ32. 

(3)  Mus,  Ad,  Fiulcr. ,  p,  77  ,  tab*  3o* 

Cy'prin  cy/indrUjne*  Daubeuton  et  Hatiy,  Encyclopédie  metbodique- 
Id,  Bonnaterre,  planches  de  rEiicyclopédie  méthodique* 

Cyprinus  obîongus  macrolepi  dotas  ,  pinuà  a  ni  ossiculis  uadeciiii, 
Artedi,  gen*  5,  syn*  7* 

Grouov,  Mus*  i  ,  n*  2,  p.  3* 

(4)  Ce  pois.son  nVst  pas  mentionné  par  M.  Cuvier,  Desm*  i832- 

(5)  typnn  soj'cux.  Bonnaterre,  plaoches  de  TEncycl.  méthodique* 
Pallas  5  It-  3  ,  p*  704  f  n,  4 T  * 

(6  et  7)  M*  Cuvier  ne  fait  aticune  menhon  de  ces  deux  dernières  es¬ 
pèces*  I)tsM.  IÜ32, 
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Son  ventre  est  d’iin  blanc  mêlé  de  rouge.  Ses 
pectorales  sont  violettes;  des  nuances  jaunâtres 
et  une  bordure  grise  distinguent  les  autres  na¬ 
geoires. 

J/hamburge  se  plaît  dans  les  eaux  dont  le  fond 
est  de  glaise  ou  marneux;  il  aime  les  lacs  et  les 
étangs.  Il  ne  contracte  pas  facilement  de  mauvais 
goût  dans  les  eaux  fangeuses:  il  vit  dans  celles  qui 
sont  dormantes,  et  qui  n’occupent  qu’un  petit 
espace.  Lorsque  l’hiver  règne,  il  peut  même  être 
conservé  assez  long-temps  hors  de  l’eau  sans 
périr;  et,  dans  cette  saison  froide,  on  le  trans¬ 
porte  en  vie  à  d’assez  grandes  distances  en  le 
plaçant  dans  de  la  neige,  et  en  rentourant  de 
feuilles  de  chou,  de  laitue,  ou  d’autres  végétaux 
analogues  à  ces  dernières  plantes. 

Il  se  nourrit,  comme  les  carpes,  de  vers,  de 
végétaux,  de  débris  de  substances  organisées, 
qu’il  ramasse  dans  la  vase.  On  l’engraisse  avec 
des  fèves  cuites,  des  pois,  du  pain  de  chènevis, 
du  fumier  de  brebis.  Il  croît  leutenient.  Son  poids 
n’excède  guère  une  livre;  mais  sa  chair  est  blanche, 
tendre,  saine,  et  peut  devenir  très-délicate. 

C’est  ordinairement  a  l’âge  de  deux  ans  qu’il 
commence  à  frayer.  On  le  prend  avec  des  nasses, 
au  filet  et  à  l’hameçon.  Son  canal  intestinal  pré¬ 
sente  cinq  sinuosités.  Quinze  côtes  sont  placées 
de  chaque  côté  de  son  épine  dorsale,  qui  renferme 
trente  vertèbres.  Ses  œufs  sont  jaunâtres,  et  à-peu- 
pr  ès  de  la  grosseur  des  graines  de  pavot. 


i 
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IjP  Danube,  le  Rbin  et  d’aiilres  fleuves  nour¬ 
rissent  le  cépliale,  dont  la  ligne  latérale  est  située 
très-bas;  ses  écailles  sont  d’ailleurs  grandes  et 
arrondies;  sa  caudale  est  ovale.  Des  teintes  bleuâ¬ 
tres  paraissent  sur  son  dos;  son  ventre  et  ses  côtés, 
argentés  pendant  sa  jeunesse,  sont  ensuite  d’un 
jaune  <loré,  parsemé  de  points  bruns.  Sa  lon¬ 
gueur  est  de  douze  à  seize  pouces  (i). 

Le  soyeux,  qui  habite  les  eaux  dormantes  de 
la  Daiirie,  n’a  le  plus  souvent  que  deux  ou  trois 
pouces  de  longueur.  Il  est  très-brillant  d’argent, 
de  violet  et  d’azur;  une  couleur  de  rose  pâle  paraît 
sur  son  abdomen  ;  sa  caudale  est  d’un  l)run  rou¬ 
geâtre  ;  rextrémité  de  ses  ventralês  et  de  sa  na¬ 
geoire  de  l’aiius  montre  une  nuance  plus  ou  moins 
noire. 

Le  zéelt,  que  les  naturalistes  ne  connaissent 
pas  encore ,  et  dont  nous  avons  vu  un  individu 
parmi  les  poissons  tiesséchés  donnés  par  la  Hol¬ 
lande  à  la  France,  a  les  écailles  petites,  et  les 
pectorales  arrondies,  ainsi  que  les  ventrales. 


(x)  t3  l’iiytins  a  chaque  pccloriile  du  çyprhi  haïuhuige. 
*Ài  rayuiiü  à  la  tifigeoire  de  la  qncue* 

ffi  niyoîii*  a  chaque  pectonile  du  cyprin  céphale. 

1  7  rayons  a  la  caudale.  ' 

ifi  rayontï  à  chaque  pectorale  du  cyprin  zeelr* 

2I  rayoti?i  A  la  oagcoîie  de  la  queue. 


liACKPKUn.  Tciuie  \J. 
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Cj'prînuj  auratus  ,  Linn.,  GmeL,  Lac.,  Cuv.  (2}. 

Le  Cypiun  argewtï:  (3),  Cj'/jrinus  argenteits ^  hatc.  ^C. 
Télescope  (5),  Cjprîmu  aaratus,  var.  Ciiv.j  Cyprlnm  Té¬ 
lescopas  ,  Lac.  (6),  - —  C.  gros-yeux;  Cjpylnus  aaratuSf  vai’, 
Cuv,  ;  Cyprinus  macrophihtdmus ,  Lac.  (7}. — -  C.  <iUATRE- 
LOBES,  Cyprinus  aurattis ^  var.  Cuv,;  Cyprinus  tetralohatus^ 
Lac.  (8). 


La  beauté  du  cyprin  doré  inspire  une  sorte  d’ad¬ 
miration;  la  rapidité  de  ses  mouvements  charme 


(x)  Dorade  de  la  Chine, 

Poisson  d*or. 

Doré  de  la  Chine, 

Silberfisck  ,  en  Allemagne  j  quand  îl  est  jeane. 

Goldkarpfen ,  ïbid. 

Goldfisch^  en  Suède. 
ïd.  en  Hollande* 

Goîdjish  ,  en  Angletert  e, 

Kingyo  ,  k  la  Chine, 

Kin-jUf  au  Japon* 

Cyprin  doré  de  lu  Chine^  Daubenîon  et  Haüy  ,  Encyclopédie  tüétiio- 
dîque, 

Id,  BonnateiTe ,  planches  de  rEocyclopédie  méthodique. 

Bioch ,  pl,  93  et  pL  94,  üg,  i  ,  2  et  3* 

Dorade  de  la  Chine  ^  etc.  Valmont  de  Boinaref  Dictionnaire  d’histoire 
naturelle. 

^'aun,  Suecic,  2  ,  p-  rsS  ^  t-  2, 
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les  regards.  Mais  élevons  notre  pensée:  nous  avons 
sons  les  yeux  un  des  plus  grands  triomphes  de 
lart  sur  la  nature,  l/empire  que  rinduslrie  euro¬ 
péenne  est  parvenue  à  exercer  sur  des  animaux 
utiles  et  affectionnés ,  sur  ces  compagnons  cou¬ 
rageux,  infatigables  et  fidèles,  qui  n’abandonnent 
l’homme  ni  dans  ses  courses,  ni  dans  ses  travaux, 
ni  dans  ses  dangers,  sur  le  chien  si  sensible,  et  le 
cheval  si  généreux,  l’industrie  chinoise  l’a  obtenu 
sur  le  Doré,  cette  espèce  plus  garantie  cependant 
de  son  influence  par  le  fluide  dans  lequel  elle  est 
plongée,  plus  indépendante  par  son  instinct,  et 
plus  rebelle  à  ses  soins,  comme  plus  sourde  à  sa 


Act*  Stockh.  1740 f  P-  4o3  ,  tab.  lîg*  i-S, 

Piscîs  aureti^.  Baster,  Act,  Haad.  y,  p*  ^i5,  tab,  ,  4  ?  6, 

Grorsüv,  Mus,  r  ,  p*  ^  f  i5;el:Miis,  2,  n»  i5ü. 

Kifigio.  Kûcmpfer  ,  Japon,  T  ,  p-  i55, 

Brît,  Zoolügy  ,  3  ^  p.  SxQ  ,  n.  la. 

Edwards  j  Av,,  tab,  aog- 
Petîv,  Gazoph. ,  tab,  78  ^  fig,  7, 

Tous  les  poissons  qui  sont  décrits  dans  cet  article  appnr- 
tîennenl  à  Pespèoe  du  Cyprin  oorr  ,  ou  Dorade  de  la  CliJue,quj  est 
placée  f  par  M.  Cuvier  ,  dans  le  sous- genre  clés  Carpes  ,  le  premier  du 
,  grand  genre  Cyprin.  Le  Cyprin  doré  est  le  type  de  respèee,  et  tous  le*» 
axiires  nen  sont  que  des  variétés,  Desm.  i832, 

(3)  Koelreuierj  Conuuent,  Acad.  Tetropobj  vol.  9,  j>.  4^0, 

Cjprhi  argetué.  lioimatcnc  ,  planches  de  rEncjclopêil  ie  méthodique. 

(4)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  le  Cyprin  argenté.  La  division  de  sa  queue 
I  en  trois  lobes  semble  le  rapprocher  de  quelques  variétés  du  Cyprin  doré  ^ 
j:  niais  il  e.st  de  bien  plus  grande  taîllc,  Desm,  i835-, 

(5)  Glofzaiige  ^  par  les  Alleiuands. 

^  par  les  Cbinoîs. 

l'éleseope,  cypf  tnfi.<  ^nntrophdiahnns^  Bloeli  ^  pi.  4  ^ 

ib. 
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voix  :  mais  la  constance  et  le  temps  ont  vaincti 
toutes  les  résistances. 

Le  besoin  (rembellir  et  de  vivifier  les  eaux  de 

iP 

leurs  jardins ,  de  leurs  retraites,  d’un  séjour  con¬ 
sacré  aux  objets  qui  leur  étaient  le  plus  chers,  a 
inspiré  aux  Chinois  les  tentatives ,  les  précautions 
et  les  ressources  qui  pouvaient  le  plus  assurer 
leurs  succès;  et  comme,  deiiuis  bien  des  siècles, 
ils  imitent  avec  respect  les  procédés  qui  ont  réussi 
à  leurs  pères,  c’est  toujours  par  les  mêmes  moyens 
qu’ils  ont  agi  sur  l’espèce  du  doré;  ils  l’ont  atta¬ 
quée  ,  pour  ainsi  dire ,  par  les  mêmes  faces  ;  ils 
ont  pesé  sur  les  mêmes  points;  les  empreintes  ont 
été  de  plus  en  plus  creusées  de  génération  en 
génération  ;  les  changements  sont  devenus  pro¬ 
fonds,  et  les  altérations  ont  trop  pénétré  dans  la 
masse,  pour  ii’étre  pas  durables. 

Ils  roui  modifiée  à  un  tel  degré,  que  les  or¬ 
ganes  mêmes  de  la  natation  du  doré  n’ont  pu  ré¬ 
sister  aux  effets  d’une  attention  sans  cesse  re¬ 
nouvelée.  Dans  plusieurs  individus,  la  surface  des 
nageoires  a  été  augmentée;  dans  d’autres,  dimi¬ 
nuée  ;  dans  ceux-ci,  la  dorsale  a  été  réduite  à  un 
très-petit  nombre  de  rayons,  ou  remplacée  par 
une  sorte  de  bosse  et  d’excioissance  double  ou 
simple,  ou  retranchée  entièrement,  sans  laisser 
de  trace  de  son  existence  perdue;  dans  ceux-là, 
les  ventrales  ont  disparu  ;  dans  quelques-uns, 
l’anale  a  été  doublée,  et  la  caudale,  doublement 
échancrée. ,  a  montré  un  croissant  (louble,  ou 
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trois  pointes  au  lieu  de  deux;  et  si  l’on  réunit  à 
ces  signes  de  la  puissance  de  l’iiomine  toutes  les 
différences  que  ce  pouvoir  de  l’art  a  introduites 
dans  les  proportions  des  organes  du  doré,  ainsi 
nue  toutes  les  nuances  que  ce  même  art  a  mêlées 
aux  couleurs  naturelles  de  ce  cyprin ,  et  surtout 
si  l’on  pense  à  toutes  les  combinaisons  qui  peu¬ 
vent  résulter  des  divers  mélanges  de  ces  modifi¬ 
cations  plus  ou  moins  importantes,  on  ne  sera  pas 
étonné  du  nombre  prodigieux  de  métamor[)hoses 
que  le  cyprin  doré  présente  dans  les  eaux  de  la 
Chine  ou  dans  celles  de  l’Europe.  On  peut  voir 
les’ principales  de  ces  dégradations,  ou,  si  on 
l’aime  mieux,  de  ces  améliorations,  repi’ésentées 
d’une  manière  très-intéressante  dans  un  ouvrage 
publié,  il  y  a  plusieurs  années,  par  MM.  Martinet, 
et  Sauvigny ,  et  exécuté  avec  autant  d’habileté 
que  de  soin  d’après  des  dessins  coloriés  envoyés 
de  la  Chine  au  ministre  d’état  Bertiii.  En  exami¬ 
nant  avec  attention  ce  recueil  précieux ,  011  serait 
tenté  de  compter  près  de  cent  variétés,  plus  ou 
moins  remarquables ,  produites  par  la  main  de 
l’homme  dans  l’espèce  du  cyprin;  et  c’est  ce  titre 
assez  rare  de  prééminence  et  de  domination  sur 
les  productions  de  la  nature,  que  nous  avons  cru 
devoir  faire  observer  (ï). 

Le  désir  d’orner  sa  demeure  a  produit  le  per- 


(r)  Voyez ^  dans  ce  voîutne,  îe  Discours  intilule  :  Des  effêts  de  rart 
de  Vhomme  sitr  In  ïudurc  des 


poissons. 


fectioiim;nieiit  des  cyprins  dorés;  la  nouvelle  pa¬ 
rure,  les  nouvelles  formes,  les  nouveaux  mouve¬ 
ments  que  leur  a  donnés  réducation ,  ont  rendu 
leur  domesticité  plus  nécessaire  encore  aux  Chi¬ 
nois.  Les  clames  de  la  Chine,  plus  sédentaires  que 
celles  des  autres  contrées,  plus  obligées  de  mul¬ 
tiplier  autour  d’elles  tout  ce  cpii  peut  distraire 
Lesprit,  amuser  le  cœur,  et  charmer  des  loisirs 
trop  prolongés ,  se  sont  surtout  entourées  de  ces 
cyprins  si  décorés  par  la  nature,  si  favorisés  par 
Fart,  images  de  leur  beauté  admirée ,  mais  captive, 
et  dont  les  évolutions,  les  jeux  et  les  amours, 
peuvent  remplacer,  dans  des  âmes  mélancoliques, 
la  peine  de  rinaction,  Fennui  du  désœuvrement, 
et  le  tourment  de  vains  désirs,  ];)ar  des  sensations 
légères  mais  douces,  des  idées  fugitives  mais 
agréables,  des  jouissances  faibles  mais  conso¬ 
lantes  et  pures.  Non  seulement  elles  en  peuplent 
leurs  étangs  ,  mais  elles  en  remplissent  leurs  bas¬ 
sins,  et  elles  en  élèvent  dans  des  vases  de  porce¬ 
laine  ou  de  cristal,  au  milieu  de  leurs  asiles  les 
plus  secrets. 

Ces  Dorés  sont  parriculièrement  originaires  d’un 
lac  peu  éloigné  de  la  haute  montagne  que  les  Chi¬ 
nois  nomment  Tsienking,  et  qui  s’élève  dans  la  pro¬ 
vince  de  The-kiang,  auprès  de  la  ville  de  Tchang- 
hou ,  vers  le  trentième  degré  de  latitude.  Leur 
véritable  patrie  appartient  donc  à  un  climat  assez 
chaud.  Maison  les  a  accoutumés  facilement  a  une 
température  moins  douce  que  celle  de  leur  pre- 
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mier  séjour  :  on  les  a  transportés  dans  les  autres 
provinces  de  la  Cliine,  au  Japon,  en  France,  en 
Allemagne,  en  Hollande  ,dans  presque  toute  TEu- 
rope,  dans  les  autres  parties  du  globe  ;  et  suivant 
Bloch,  l’Angleterre  en  a  nourri  dès  i6j  î,sous  le 
règne  de  Jacques 

Le  même  savant  rapporte  que  M.  Oeirichs, 
bourgmestre  <le  Brême ,  avait  élevé  avec  succès 
un  assez  grand  nombre  de  cyprins  dorés  dans  un 
bassin  de  trente-six  pieds  de  long,  qu’il  avait  fait 
(Teuser  exprès. 

Lorsqu’on  introduit  ainsi  de  ces  poissons  dans 
un  vivier  ou  dans  un  étang  où  l’on  désire  de  les 
voir  multiplier,  il  faut,  si  cette  pièce  d’eau  ne 
présente  ni  bords  unis,  ni  fonds  tapissés  d’herbe, 
y  placer,  dans  le  temps  du  frai,  des  branches  et 
des  rameaux  verts. 

Cette  même  pièce  d’eau  renferme-t-eile  du 
terreau  ou  de  la  terre  grasse  ?  les  cyprins  dorés 
trouvent  dans  cet  humus  un  aliment  suffisant, 
l>e  fond  du  bassin  est-il  sablonneux?  on  donne 
aux  dorés  ilu  fumier,  du  pain  de  froment  et  du 
pain  de  chènevis.  S’il  est  vrai,  comme  ou  l’a  écrit, 
que  les  Chinois  ne  jettent  pendant  l’hiver  aucune 
nourriture  aux  dorés  qu’ils  conservent  dans  leurs 
jardins,  ce  ne  doit  être  que  dans  les  provinces  de 
la  Cbine  où  cette  saison  est  assez  froide  pour  que 
ces  cyprins  y  soient  soumis  au  moins  à  un  com¬ 
mencement  de  torpeur.  Mais,  quoi  qu’il  en  soit, 
il  faut  procurer  à  ces  poissons  un  abri  de  fenil- 
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lage  dont  Toinbre ,  s’iHondanî  jusqu’à  leur  habita¬ 
tion,  puisse  les  garantir  de  l’ardeur  du  soleil ,  ou 
des  effets  d’une  vive  lumière,  lorsque  cette  cha¬ 
leur  trop  forte  ,  ou  cette  clarté  trop  grande  pour¬ 
raient  les  incommoder  ou  blesser  leurs  yeux. 

Préfère-t-on  de  rap])rocher  de  soi  ces  abdomi¬ 
naux  dont  la  parure  est  si  superbe ,  et  de  les  garder 
dans  des  vases?  on  les  nourrit  avec  des  fragments 
de  petites  oublies,  de  la  mie  de  pain  blanc  bien 
fine ,  des  jaunes  d’œufs  durcis  et  réduits  en  pou¬ 
dre,  de  la  chair  de  ]>orc  hachée  ,  des  mouches  ou 
de  petits  limaçons  bien  onctueux.  Pendant  l’été, 
il  faut  renouveler  l’eau  de  leur  vase  tous  les  trois 
jours ,  et  même  plus  souvent,  si  la  chaleur  est 
vive  et  étouffante  :  mais  ,  pendant  l’hiver ,  il  suffit 
de  changer  l’eau  dans  laquelle  ils  nagent ,  tous  les 
liuit  ou  tous  les  quinze  jours.  L’ouverture  du  vase 
doit  être  telle  qu’elle  suffise  à  la  sortie  des  gaz  qui 
doivent  s’exhaler,  et  cependant  que  les  cyprins 
ne  puissent  pas  s’élancer  facilement  par-dessus 
les  bords  de  cet  orifice. 

Les  dorés  fraient  dans  le  printemps ,  ont  une 
grande aboiulance  d’œufs  ou  de  laite,  multiplient 
beaucoup,  et  peuvent  vivre  quelque  temps  hors 
de  l’eau.  Leur  instinct  est  un  peu  supérieur  à  celui 
de  plusieurs  autres  j)oissons.  L’organe  de  l’ouïe 
est  en  effet  plus  sensible  dans  ces  abdominaux 
que  dans  beaucoiq)  d’osseux  et  de  cartilagineux: 
ils  distinguent  aisément  le  son  particulier  qui 
leur  annonce  l’arrivée  do  la  iiouiTÎtiire  qu’on  leur 
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donne.  Les  Cliinoîs  les  accoulunieiit  à  ce  sou  par 
ie  moyen  (rua  sifflet;  et  ces  cyprins  reconnaissent 
souvent  rapproche  de  ceux  qui  leur  apportent  leur 
noiUTiture ,  par  le  bruit  de  leur  démarche.  Cette 
supériorité  d’organisation  et  d’instinct  doit  les 
avoir  rendus  un  peu  plus  susceptibles  des  impres¬ 
sions  que  l’art  leur  a  fait  éprouver. 

Les  couleurs  brillantesdont  lesdorés  sont  peints 
ne  sont  [)as  toujours  effacées  en  entier  par  la  mort 
de  l’animal  :  mais  si  alors  on  met  ces  poissons 
dans  de  l’alcool ,  ces  riches  et  vives  nuances  dis¬ 
paraissent  bientôt.  Ces  teintes  dépendent ,  en  très- 
grande  partie,  de  la  matière  visqueuse  dont  les 
téguments  des  cyprins  dorés  sont  enduits,  et  qui, 
emportée  par  l’alcool ,  colore  cette  dernière  sub¬ 
stance  ,  ainsi  que  Blocli  l’a  observé. 

Au  reste,  pendant  que  ces  abdominaux  jouis¬ 
sent  de  toutes  leurs  facultés,  ils  ont  ordinaire¬ 
ment  l’iris  jaune;  le  dessous  de  la  tête  rouge; 
les  joues  dorées  ;  le  dos  parsemé  de  diverses  ta¬ 
ches  noires;  les  côtés  d’un  rouge  méié  d’orangé; 
le  ventre  varié  d’argent  et  de  couleur  de  rose  ; 
toutes  les  nageoires  d’un  rouge  de  carmin. 

Ces  couleurs  cependant  n’appartiennent  pas  à 
tous  les  âges  du  doré.  Communément  il  est  noir 
pendant  les  premières  années  de  sa  vie  :  des  points 
argentins  annoncent  ensuite  la  magnifique  parure 
à  laquelle  il  est  destiné  ;  ces  points  s’étendent , 
se  touchent,  couvrent  toute  la  surface  ilc  ranimai , 
et  Sont  enlin  remplacés  par  nu  rouge  éclatant. 
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auquel  se  mêlent,  à  mesure  que  le  cyprin  avance 
en  iWe ,  tous  les  tons  admirables  qui  doivent  l’em- 
bellir. 

Quelquefois  la  robe  argentine  ne  précède  pas 
.la  couleur  rouge;  cette  dernière  nuance  revêt 
même  certains  individus  dès  leurs  premières  an¬ 
nées  :  d’autres  individus  perdent ,  en  vieillissant, 
cette  livrée  si  belle;  leurs  teintes  s’affaiblissent; 
leurs  taches  palissent;  leur  rouge  et  leur  or  se 
changent  en  argent ,  ou  se  fondent  dans  une  cou¬ 
leur  blanche  sans  beaucoup  d’éclat. 

Lorsque  le  doré  vit  dans  un  étang  spacieiix, 
il  parvient  à  la  longueur  d’un  pied  ou  quinze  pou¬ 
ces.  Son  canal  intestinal  présente  trois  sinuosités; 
la  laite  et  l’ovaire  sont  doubles  ;  la  vessie  nata¬ 
toire  est  divisée  en  deux  parties  ,  dont  une  est  plus 
étroite  que  l’autre. 

Le  cyprin  argenté  est  quelquefois  long  de  plus 
de  deux  pieds.  Sa  caudale  paraît  souvent  divisée 
en  trois  lobes;  ce  qui  semble  prouver  que  son 
espèce  a  été  altérée  par  une  sorte  de  domesticité. 
Sa  tête  est  plus  allongée  que  celle  du  doré. 

On  trouve  dans  les  eaux  douces  de  la  Chine  le 
télescope ,  dont  la  tête  est  courte  et  grosse  ,  et 
l’orifice  de  la  bouche  petit  (r). 


(i)  i6  rayons  à  chaque  pectorale  tin  cyptin  doré, 
rayons  à  la  nageoire  de  la  queue* 

i5  rayons  à  chaque  pectorale  dn  cvpno  argenté. 
36  rayon.'i  à  la  caudale. 
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Les  peintures  chinoises,  que  nous  citons  si  fré- 
(jiieninient,  offrent  l’image  du  Cyprin  gros-yeux  et 
du  Cyprin  quatre-lobes,  qui,  l’un  et  Fautre,  sont 
encore  inconnus  des  naturalistes.  La  beauté  de 
leurs  formes,  la  transparence  de  leurs  nageoires, 
et  la  vivacité  de  leurs  couleurs  blanche  et  rouge, 
les  rendent  aussi  propres  que  le  doré  à  répandre 
le  charme  d’nn  mouvement  très- animé,  réuni 
aux  nuances  les  plus  attrayantes,  au  milieu  des 
jardins  fortunés  et  des  retraites  tranquilles. 


lo  rayons  4  chaque  pectorale  du  cyprin  télescope* 
rayons  à  la  nageoire  de  ia  queue* 

6  ou  7  rayons  a  chaque  pectorale  du  cyprin  gros-yeox. 
i6  ou  17  rayons  a  la  caudale, 

6  ou  7  rayons  a  chaque  pectorale  du  cyprin  quatre  lobes, 
27  ou  aS  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue. 


HlSTOtRE  NiTUJlFLLI-: 


LE  CYPRIN  ORPHE/'^ 

Leticiscus  Orphus ^  Cuv.  ;  Cyprimts  Orphus y  Liiiu.,  Gtîicl., 

Lac.  (a). 

Le  Cyprin  royat.  (3),  Cyprinus  regius  j  Molina,  Llnn,,  Ginel., 
Lac.  (4).  ' —  C,  Caucüs  (5),  Cyprlnus  CaiiciiSy  Molina,  Linii., 
GmcI.,  Lac.  (6).—  C.  Malchus  (7)j  Cjp?'inus  Malchus  y  Mo^ 
lina,  Linn.,  GmeL,  Lac.  {8J.  —  C.  Jule  (9),  Cyprlnus  JitluSy 
Molina,  Linn.,  Gmel.,  Lac.  (10), —  C.  Gtrèle  {*1)1  Cyprin 
nus  Gibello  y  Cnv.,  Linn.,  GmeL,  Lac.  (12).  —  C.  Goleian 
(Y^),  Cyprlnus  7'ivularis  y  Linn.,  Gmel.;  Cyprlnus  Goleian, 
Lac.  (14).  —  C,  Labéo  (iS),  Cyprlnus  Laheo ,  Linn.,  GmeL, 
Lac.  (i6\  — 'C. Leptocéphalk  (17) ,  Cyprlnus  leptocephalus , 
Linn.,  GmeL,  Lac,  (18).  —  C.  chai.coÏi>e  (19),  Cyprlnus 
chalcoldes y  Lînn.,  Gmel.,  Lac.  (ao). — C.  clupéoïdr,  Lcucls- 
cas  clupeoldes y  Cuv.;  Cyprlnus  clupeoides ,  BL 
Lac.  (21). 

(Quelle  est  la  patrie  de  ces  onze  poissons? 
T/orphe  vit  dans  rAlleinagne  méridionale;  le 


(i)  Rotelc. 

FinscaU. 

Orff  ^  en  Allemagne* 
Urff,  ibid. 

ibid. 

OErfling  ^  ibid- 
Wirfling  ^  ibid- 

AV/?,  ibid. 

Frauen  fisch  ,  ibid. 
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cyprin  royal,  clans  la  iner  qui  baigne  le  Chili;  le 
canciis ,  le  malchus  et  le  jvile;  habitent  les  eaux 
douces  de  cette  partie  de  TAmérique  ;  on  trouve 


Jahesche  i  eti  Hongrie* 

Jasz  ,  en  Illyrie, 

Gohwlja ,  en  Russie- 
Golobi  ^  ibid. 

Ritdd^  en  Angleterre, 

,  Ç)prin  orfe^  Daubenlon  et  Haüy,  Encyelopëdîe  méthodique. 

Id,  Konnaterre ,  planches  de  l’Encyciopédie  méthodique. 

Bloch  ,  pl,  96. 

«  Cy  pli  nus  orfus  dîctus.  o  Artedî,  Syn.^  p,  6^  n,  8, 

Klein,  Miss.  pîsc.  5,  p.  66,  n.  4- 

«  Capito  IluviatUïs  subruber,  ^  Gesner ,  le,  animal,,,  p.  agS  ;  et  Thierh., 
p,  i66  b. 

«  Orphus  Germanorom  ,  etc,  »  Aldrovand.  Fisc, ,  p,  6o5. 

1  Id.  JoustOD  ,  Bise.  ,  p.  i53  5  t,  2,  fîg.  7  ,  tab.  26  ,  fig,  g. 

Frow-Jish,  Willugliby,  Ichthyol. ,  p.  253,  tab,  Q.  g,  fig*  i  et  2, 

Id.  Rai ,  Fisc.  1 18- 

Mars,  Danab*  4t  P*  >3  ,  tab.  5* 

Meyer  ,  Thierb,  2  ,  p.  3  r  ,  t.  43. 

(2)  Du  sous-genre  Adle  ,  Leucheus ,  dans  le  grand  genre  Cyprin,  de 
la  hunille  des  Çyprinoïdes  ^  ordre  des  Malacoptërygîens  ahdominau:}^  ^ 
Cuv.  Desm,  1882* 

(3)  Cyprin  royaL  Bormaterre ,  pla riches  de  I^Encyclopédie  métho¬ 
dique* 

MoUna,  Hist.  nat.  Chih,  p.  198,  n,  4, 

(4)  M.  Cüvîer  ne  fait  nulle  ineation  de  celle  espèce.  Desm.  i832* 

(5)  Molina,  Hist-  nat- ChîL,  p.  igS,  n,  5, 

Cyprin  Cnucus.  Boiinaterre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique, 

'  (6)  M,  Cuvier  ne  cite  pas  celte  espèce,  Desm.  iSSs. 

(7)  Molina,  Hist.  nat,  CliiL  ,  j>.  igg^  n.  6. 

I  Cyprin  m/tlvhus.  Bonnaterre ,  phmclies  de  rEncyclopédîc  méthodique, 

(8)  Ce  poisson  ,  indiqué  plutôt  que  décrit  comme  les  deux  précédents 
et  le  snivîint  ,  par  Molina,  uest  pas  luentiouné  par  M.  Cuvier  j  qnij  en 
général,  tdaccorde  aucune  couljance  aux  travaux  fie  ce  voyageur.  Dessi. 
1 832. 

(9)  Cyprin  fuie.  Bonnateire  ,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique* 
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le  cyprin  g i bêle  <lans  la  Germanie  et  clans  plu¬ 
sieurs  autres  contrées  de  FEnrope;  on  pèche  le 
goleïan  dans  les  petits  ruisseaux  et  dans  les  lacs 


Moiiïia,  Hi'st,  nat-  CbiK,  p.  199,  b,  7. 

(îo)  Autre  espèce  hidiquéc  par  Molîm^ ,  et  non  citée  par  M*  Cuvîcr, 
Desm. 


(i  ï)  Gieben  ^  en  Prusse* 

Kleiner  harass  ^  eu  Silésie. 

Giblichen  ,  ibid. 

Stein  harausch  ^  en  Saxe. 

Cyprin  gibèie.  Konnatei  rcj  planches  de  l'Encydopédie  méJhodiqtie. 

lîloch  J  jiL  12. 

Wolf*  IchihyoL  Boruss, ,  p,  5o  j  n*  67* 

A 

Cnrassi  primnm  genus^  Willugliby,  IchthyoL  j  p. 

Klein  haras  ^  etc*  Ge^sner  ^  Thierb. ,  p.  ififijé. 

(i^)  La  Gibèle  appartient^  selon  M.  Cuvier,  au  sous- genre  des  CATtPEa  , 
dans  le  grand  genre  Cypkik.  Desï^j.  ï332, 

(i3)  Cyprin  goleian.  Eouuaterre,  planches  de  PEueyedopédie  iiiétho- 
ditjue. 

Pallas,  It*  a,  P*  717  ,  n.  36, 

(14}  Cette  espèce,  déctdte  par  Pallas,  u'est  pas  citée  par  M*  Cuvier. 
Desm.  i832, 

(ï5)  Cyprin  labe.  Bonnaterre,  pîanches  de  l'Encyclopédie  méthodique. 

Pallas ,  If.  3 ,  p.  7o3  ,  n.  39*40* 

(iC)  Espèce  dont  la  dîstînctioîi  est  due  à  Pallas,  mais  qui  nVst  pas 
citée  par  M.  Cuvier, 

Il  se  pourrait  néanmoins  que  le  sous*genre  Laeéok  ,  Labeo  ,  du  grand 
genre  CYPR^î^ ,  établi  par  M,  Cuvier,  dut  renfermer  ce  poisson.  Desm« 
1 832, 

(17)  Palîas,  It,  3  ,  p.  7o3  ,  n.  40, 

Cyprin  pçtiie-tête.  Bonnaterre ,  planches  de  rEneyclopédie  méthodique* 

(18)  Pallas  a  fait  connaître  cette  espèce,  qui  nVst  rapportée,  par 
M.  Cuvier,  à  aucun  des  süus*genres  qull  admet  dans  le  grand  genre 
CYrfttfC.  Desm,  i832. 


(19)  Girnayn  ziba  ,  près  des  bords  de  !a  Caspienne, 
SÂabria  ,  auprès  du  Dnieper. 


Caprin  chalcoide.  Bonnaterre ^ 


planches  de  l’Encyclopédie  mélijodîque. 


I)  E  s  P  O  I  s  s  O  N  s,  ^55 

les  plus  petits  fie  la  chaîne  des  monts  Altaïques  ; 
on  rencontre  le  labéo  et  le  leptocéphale  clans  les 
fleuves  pierreux  et  rapides  de  la  Daurie,  qui  rou¬ 
lent  leurs  flots  vers  le  grand  océan  Boréal  ;  le 
chalcoïde  se  plaît  dans  la  mer  Noire  ,  d’où  il  passe 
dans  le  Dnieper;  il  se  plaît  aussi  clans  la  Caspienne, 
d’où  il  remonte  dans  le  Terek  et  dans  le  Cyrus, 
lorsque  la  fin  de  rautomne  ou  le  commencement: 
de  l’hiver  amènent  pour  lui  le  temps  du  frai  ;  et 
c’est  auprès  de  Trancpiebar  ejue  l’on  a  observé  le 
clupéoïde. 

Quels  signes  distinctifs  peuvent  servir  à  faire 
connaître  ces  onze  cyprins? 

Pour  l’orphe  ; 

La  beauté  des  couleurs  ,  qui  Ta  fait  rechercher 
et  nourrir  dans  les  fossés  de  plusieurs  villes  d’Al¬ 
lemagne ,  pour  les  orner  et  les  animer;  la  peti¬ 
tesse  de  la  tête;  le  jaune  de  l’iris;  la  facilité  avec 
laquelle  l’alcool  fait  disparaître  la  vivacité  de  ses 
nuances;  la  difficulté  avec  laquelle  il  vit  hors  de 
l’eau  ;  la  couleur  blanche  et  quelquefois  rougeâ¬ 
tre  de  sa  chair,  et  son  bongoiit,  surtout  pendant 
le  frai,  et  par  consécjuent  dans  le  printemps; 
l’avidité  avec  laquelle  il  saisit  le  pain  que  l’on 
jette  dans  les  pièces  d’eau  c|u’il  habite;  sa  fécon- 


Gulclenst.  Vov,  Conitu.  Peiropolit,  i6,  p*  540,  (ab.  iS. 

Cyprinus  chtpeoides.  Pallas ,  It.  3  ,  p,  704  ,  n.  4 1- 
(ao)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  ce  poisson.  Desm,  i83a. 

(ai)  Du  sous'geni’c  âbi.e,  Leucisens ^  dans  le  grand  genre  Cypriw, 
{'amillc  des  Cyprinoides ,  ordre  des  Malacoptérygiens  abdoiulnniix , 
Cuv,  Desm,  i832. 
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dite  ;  les  vingt-deux  cotes  que  chacun  de  scs  cotés 
présente;  les  quarante  vertèbres  qui  composent 
son  épine  dorsale. 

Pour  !e  royal  ; 

Ses  dimensions,  à  peu  près  semblables  à  celles 
du  hareng  ;  te  jaune  et  la  moÜesse  de  ses  nageoi¬ 
res;  le  goût  exquis  de  sa  chair. 

Pour  le  caucus  : 

Sa  longueur  d’un  pied  et  demi. 

Pour  le  malchus  ; 

r^’infériorité  de  ses  diraensions  à  celles  du 
caucus. 

Pour  le  jule  : 

Sa  longueur  de  huit  à  douze  pouces. 

Pour  le  gibële  : 

La  couleur  générale,  qui  est  souvent  noirâtre, 
et  souvent  d’nn  bleu  tirant  sur  le  vert  dans  la  par¬ 
tie  siq^érieure  de  ranimai ,  et  d’un  jaune  doré  dans 
la  partie  inlérieure;  les  points  bruns  de  la  ligne 
latérale;  les  nuances  foncées  de  la  tête  ;  le  gris  de 
la  caudale;  le  jaune  des  autres  nageoires;  la  faci¬ 
lité  avec  laquelle  ce  cyprin  multiplie;  la  faculté 
défrayer,  qu’il  a  dès  sa  troisième  année;  son 
poids ,  qui  est  quelquefois  de  deux  ou  quatre  li¬ 
vres;  la  difficulté  avec  laquelle  on  l’attire  vers  l’ha- 
meçüii  ;  la  nature  de  son  organisation ,  qui  est 
qu’on  peut  le  transporter  a  d’assez  grandes  di¬ 
stances  en  reiiveioppant  dans  des  herbes  on  des 
feuilles  vertes,  qu’il  ne  meurt  pas  aisément  dans  les 
eaux  donnantes, qu’il  ne  prend  un  guulde  bourbe 
que  dlfbcileinent,  et  que  très-peti  d’eau  liquide 
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lui  suffit  pour  vivre  long-lemps  sous  la  glace  ;  ia 
double  sinuosité  de  son  canal  intestinal  ;  ses  vingt- 
sept  vertèbres;  ses  cotes,  cpii  sont  au  nombre  de 
dix-sept  de  chaque  côté. 

Pour  le  goleïaii  : 

La  direction  de  la  ligne  latérale  qui  est  presque 
droite;  ta  petitesse  du  poisson;  les  taches  de  son 
corps  et  de  sa  queue;  le  brun  argenté  de  sa  cou¬ 
leur  générale;  les  nuances  pâles  de  ses  nageoires. 

Pour  le  labéo  : 

Sa  réunion  en  troupes  nombreuses;  la  rapi¬ 
dité  avec  laquelle  il  nage;  fexcellent  goût  de  sa 
cliair;  sa  longueur  à-peu-près  de  trois  pieds;  sa 
télé  épaisse;  son  museau  arrondi;  le  brun  de  la 
caudale;  le  rouge  des  pectorales,  des  ventrales, 
et  de  la  nageoire  de  l’anus. 

Pour  le  leptocépliale  : 

La  couleur  rouge  de  toutes  les  nageoires,  ex¬ 
cepté  celle  du  dos. 

Pour  le  chalcoïde  : 

La  forme  générale  qui  ressemble  beaucoup  à 
celle  du  hareng  ;  la  longueur,  qui  est  d’uu  pied; 
les  écailles  arrondies  et  striées;  le  museau  pointu  ; 
la  surface  lisse  de  ia  langue  et  du  palais;  l’osse¬ 
let  aplati  et  rude  du  gosier  ;  le  verdâtre  argenté 
et  pointillé  de  brun  de  la  partie  supérietire  de 
l’animal;  le  blanc  de  la  partie  inférieure;  les 
points  noirs  du  haut  tle  l’iris,  et  la  tache  rougedii 
[  segment  inférieur  de  cette  partie;  le  hrillaul  des 
^  opercules  ;  les  points  blancs  et  saillants  de  la  li- 

lACF.rÈitF.,  Tome  XT*  17 


gne  latérale;  la  blancheur  des  ventrales  et  de 
presque  tonte  la  surface  des  pectorales  ;  la  cou¬ 
leur  l)nine  des  nageoires  du  dos  et  de  la  queue. 

Pour  le  dupe  oïde  : 

Qu’il  ne  parvient  pas  ordinairement  à  de  gran¬ 
des  dimensions  (i). 


(i)  1 1  rayons  à  tbarjne  pectorale  du  cyprin  orpbe. 

^2.  rayons  a  la  nageoire  île  la  qoeue* 

15  rayous  à  chaque  pectorale  du  cyprin  royal. 

I  rayons  à  ia  candnlc* 

16  rayons  à  cbar[ue  peol orale  tla  cyprin  caucus, 
29  rayons  a  ia  nageoire  de  la  queue. 

J  4  rayons  à  chaque  pectorale  du  cyprîn  inalchus. 
18  raisons  à  la  caudale. 


iq  t'itvODS  à  la  nageoire  de  la  queue  du  cypiîn  jnle. 

i5  ruytHJs  à  chaque  pectorale  du  cyprin  gihèle. 

20  rayons  à  la  caudale. 


17  tayi'us  à  chaque  pectorale  du  cyprin  clialcoiilct 
19  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue* 


I  r  rayons  a  chaque  pectorale  du  cyprin  clupcaide 
2'î  ravoJis  à  la  caudale. 
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LE  CYPRIN  GALIAN,M 

Cyprirttts  Gaîian ,  Lînn.,  GnieL,  Lac.  (îJ, 

Le  Cyprin  nii.otique  (3),  Cyprîmis  nitoticus ,  Linn.,  Gmel., 

Lac.  (4). _ .  C.  Gonorhynque  (5),  Gonorhynchus . . 

Ciiv.;  Cyprimts  Gonorhyuchus ,  Litin.,  Gniel.,  Lac.  (6)  — 
C.  VÉRON  (7),  Leuciscus  Phoxinus^  Cuv.;  Cyprinus  Phoxi- 
niiSf  Linn.,  Gmcl.,  Bl.,  Lac,  (8). — ^  C.  Aphyp:  (9),  Cyprinus 
Aphyuy  Linn.,  Gniel.,  Bl.,  Lac.  (10).  —  C.  Vauooise  (1 1)  , 
Lrucisc.tis'vulgnris  y  Cnv,  ;  Cyprunts  leuciscus ,  Linn.,  Gmet,, 
Bl.,  Lac,  (12).  —  C.  Dobüle  (i3),  Leuciscus  Dobulay  Cuv.; 
Cyprinus  Dobuiciy  Linn.,  Gn>el.,  Bl.  Lac.;  Cyprinus  Gris- 
Linn,,  Gmel.  (14).  —  C.  noTJGKATRE(i51,  Leuciscus 
ru  {il  us  y  Cuv.;  Cyprinus  rutiliis ,  Linn.,  Giniî!,,  Lac.,  Bl. 

—  C,  li>E  (17),  Leuciscus  Idusy  Cuv.  ;  Cyprinus  Idasy  Linn., 
Gincl.,  I.,ac.;  Cyprinus  Idharus ,  Linn.,  Ginel,  (18).  —  C. 
Bcgcenhacen  (19),  Ahramis  Buggenhugii ,  Bl,,  Jjnn,,  Gni., 

liUc.  {510) _ C.  Rotengi.k  (21),  Leuciscus  erythrophthalmusy 

Cuv,;  Cyprinus  ery throphthalnms y  Bl.,  Lin.,  Gni.  Lac.  (22). 


IjE  galiaiî  habite  tiaiis  les  ruisseaux  locailleux 
(les  environs  de  Cathérinopolis  en  Sibérie.  Sa  Ion- 


(i)  Lepecbin,  It.  a  ,  tab.  g,  (ig.  4,5;  Nov.  Comment*  PetropoL  i5, 

P*  491. 

(îi)  Non  cîte  par  M*  Cuvier,  Desm,  i83a. 

(3)  Cypi'in  ronssarde.  Daubenlon  et  Hauy,  Encyclopédie  méiho- 
%  diquc» 

i,  * 

Jd^  lîonnaterre,  planches  de  PEncyclopédie  méthodique. 

Mus.  Ad.  Eridcr,  a,  p,  loH, 


I 
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gueur  est  de  quatre  pouces,  11  a  des  taches  brunes, 
sur  un  fond  olivâtre  ;  le  dessous  de  son  corps  est 


Cyprinus  ri/Jesce/ts,  Hasselquîst ,  It.  ïgS  ,  n*  94. 

(4)  M.  Cïivier  ne  fait  pas  mentioa  de  ce  poisson ,  qu’il  ne  faut  sans 
doute  pas  confondre  avec  le  Cyprinus  nihllçus  de  M.  Geoffroy.  Dhs^i. 
1 83^. 

(5)  Cjprifi  sa^Heur.  Daubenlon  et  Haüy,  Encyclopédie  méthodiqne, 

Id.  Bonnalerrej  planches  de  rEticyclopédie  méthodique* 

Gronov,  Zooph,  igg,  tab.  ro,  Kg,  a- 

(fi)  Du  sous-genre  Goworuykque,  Gonorhynckifs  j  Cuv.j  dans  le  grand 
genre  Cyprin  ,  famille  des  Cyprinoïdes  y  ordre  des  Mataeoplérygiens 
abdominaux:,  Desm.  £332, 


(7)  F'airon  , 

Sang^uinerollaf  eu  Italie. 

Pardela  ,  îbid, 

JMoreiiu  ,  aux  environs  de  Rome* 
OlszaNca  y  en  Pologne. 

Envel  f  en  Livonie* 

Elritze  ^  ihid, 

/r/,  en  SÜésie* 

FJlerling ,  eii  basse  Saxe. 
Grimpel ^  eu  Westphaîie* 

Elbnte  ,  en  Danemarck* 
Eï^fe^riîze  ,  en  Norwège* 

Piuch  ,  en  Angleterre, 

Minow  ^  ibid. 


ibid. 

Cyprin  Véron.  Daubenton  et  Haiiy,  Encyclopédie  méthodique* 

Id.  Boonaterrc^  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Bloch  4,  pl.  8  ,  lig*  5, 

Millier,  Prodrom*  Zooîog.  Dan,,  p.  5o  ,  n,  4^0* 

Cyprinus  tiklactylus  ,  varias,  oblongus,  etc-'*  Ai'iedî,syn,  12. 
w  Phoxînus  qui  vulgo  veronus  (quasi  varias)  diciiiir  Belonîi,  « — Pîs- 
«  cieulus  varîus  (ex  phoxînornjn  generc),  j>i  Gesucr,  p,  7e5  et  343; 
erm.  )  p.  1  58  b. 

Phoxinus  lævîs  seii  varius.  »  Charleton  ,  p.  160. 


a 
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rouge.  Ses  écailles  sont  arrondies  et  fortement 
attachées  à  la  peau. 


Varîus  seu  phoxînus  îaevîs.  »  Aldrovand,j  îîb*  5,  cap*  lo,  p*  5Sti* 
id.  Jonston  ^  ]ib.  3  ,  üt.  a ,  cap.  8  ,  tab,  aS  ,  fig*  i  ,  ^  et  3* 

Id^  Willüghby,  IchthyoL ,  p.  26S* 

Id.  Rai,  p.  laS. 

/  Rondelet,  seconde  partie  ,  des  poissons  de  rivière  ,  cbap,  26, 
Erit,  Zoûlüg,  3  ,  p.  318  ,  n*  ï  E. 

(8)  Dn  sous-genre  Able  ,  Lettcîsci^s  ^  dans  le  grand  genre  Cyprin, 
Cnv*  Desm* i832. 

(9)  Spwrùdg,  en  Alietnagne. 
lUodcrliepÂen  ,  îbid, 

Pfrille^  en  Bavière, 

^Iiiiterlose^en  ^  en  Prusse, 

Gailiert ,  en  Sibérie. 

Solsensudg-y  en  Laponie, 

Loicy  en  Norwège, 

Gorlo/e  ,  ibid* 

Kime,  ibid. 

GorAime,  îbid. 

GorAytte^  îbiJ, 

3Iuddf  en  Suède, 

Buddf  ihiih 

Quidd  f  en  Balécarlie, 

Iggling,  îbid, 

G/i ,  en  Golhie, 
jdlAntm^  en  Dalie, 

-dphjre^  Danbentün  et  Haiiy  ,  Encyclopédie  inéthodîrjue* 

Id^  Eonnaîerre,  planches  de  rEncyclopèdie  méthodique. 

Bloch,  pl.  97. 

Fann.  Suecic*  374. 

Cyprin  us  minimus.  It,  Wgoth,  432. 

«Cyprînns  bmucîaüsj  iridibus  rubris,  etc,  »  Artedi,  gen,  4,  »pec.  3ü, 
syn.  i3, 

Muller,  Prodrom,  ZooL  Dan.,  p.  5o  ,  n,  43  i* 

(ïo)  L  aphye  u  est  pas  citée  par  M.  Cuvier,  Drsm,  i83a- 
(t  1)  Dard. 


H  l  s  T  O  1  II  li  Si  A  T  IJ  II  i;  L  L  E 


Le  nom  du  nilotique  annonce  qu’il  vit  dans  le 
Nil. 


Sophio^ 

Jbugrgmby  ^  en  Arabie- 
Gîigrumhy  ^  ibid, 

Biidjen,  îbid* 

Zmfifisch  y  en  Suisse* 

Secle^  pendant  son  jeune  âge,  ihîd. 

Agonen^  quand  îl  approche  de  tout  son  développement  ^  ibid* 
l^agonen  ,  îd.  ibid, 

Laugele^  quand  îl  a  atteint  tout  son  développement  3  ibid, 

Lauhen  ^  en  Bavière* 
ïVindlaubi^n  ^  ibid, 
fVeisfschi  en  Allemagne^ 

Vittertje^  en  Hollande, 

Dace  y  en  Angleterre, 

Dare  ,  ibici. 

Cyprin  Vaudoise.  Baubetiton  etMaüy^  Encyclopédie  méthodique. 

Id,  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique. 

Eloeh,  pL  97. 

•<  Cyprinus  novem  dlgltorum  ,  etc-  »  Artedî  j  syn-  9- 
Leiicucm^  Cbarleton,  p.  i5fî* 

Id.  Jonston,  lib.  3  ,  tit*  r  ,  cap*  7  ;  et  tab,  26,  fig,  ii* 

Id.  Wfllughby  ,  p*  260- 
Id^  Rai  J  p,  121* 

Vaitdoise.  Rondelet,  seconde  partie,  poUsons  de  rivière  ,  chapi^  3  4- 
«  Leucïsci  seennda  species;  leucîsci  flaviatilis  seconda  specîes;  len- 
cîscus  BeloMîi ,  qui  albiciUa,vel  albicnla  latinè  dici  potest*  Gesncr , 
26  ,  27  ,  îcüti  animal,  ,  p,  290  ;  et  (gerra,  )  fol-  162- 

^  Lencîscus  secundus  Rondelellî.  »  Aldrov^  ,  lib.  5,  cap-  22,  p.  607- 
«  Lcucîscus  ,  jew  alhnla.  Belon*  Aquat-  ^  p.  3i3* 

Brit.  ZooL  3  ,  p,  3  E  2  ,  n,  8. 

(12)  vaudoïse  appartient  au  sous-gciire  Able,  Ltucucus  ^  dans  le 
grand  genre  Cypri^î  de  ]\1.  Cuvier.  ï832* 

(  ï  3)  Sége^  ,  à  Ijûi  deauji.,  (  !\ote  oomminiiquée  par  M-  Dutrouîl  ,  ofïicier 
d«  etc.) 
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aG3 

On  trouve  le  gonorhynqiie  auprès  du  cap  de 
lionne-Espéraiice. 


lîrîgne  bâtarde ^  ibîd.  (îd.) 

Schnott^sck  ^  à  Strasbourg. 

Dobelf  eu  Alleroagne. 

Sard-dobel ^  îbid. 

Diehel^  ibîd. 

Tievel ,  ibid. 

Ehrl,  ibîd. 

Sand-ekrl ,  ibîd. 

fVeissdobel,  pendant  son  Jeune  âge  ,  ibid. 

Rotkdohel J  quand  son  âge  est  asse^  avancé  pour  que  ses  nageoires 
soient  rouges,  ibid. 
lîasself  en  Autriche. 

IJassUngy  en  Silésie,  en  Sa2;e,  eu  Poméranie. 

Weh$fuch ,  ibid. 

Tabelîe ,  en  Prusse. 

Tabarre y  ibid. 

Dobehr,  dans  quelques  environs  de  l’Elbe. 

Mausebeisser ,  ibid. 

Dover  y  dans  le  Holstein. 

IleS'Sehy  en  Dancmarck. 

IlesUngy  îbid. 

Cyprin  dobnle.  Danbenton  et  Haüy ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Bonnaterre ,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Cyprin  griilagine,  Danbenton  et  Haüy  ,  Encyclopédie  méthodique, 

Id^  Bonnaterre ,  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Bloch,  pl.  5. 

Müller,  Zoolog.  Danic.  Prodrom, ,  p.  5o  ,  n,  43a. 

*  Cyprinus  pedalîs ,  gracilîs  ,  oblongus  ,  crassiuscnlus ,  etc. ,  et  cy- 
«prînus  oblongus  figura  rutîlî,  etc.;  et  cyprinus  oblongus,  îride  ai- 
«  genteâ  ,  etc.  »  Artedi ,  geii,  5  ,  apec.  la  ,  syn,  5  et  lo. 

«  Mngilis  vel  cepbali  fluvlalilis  genns  minus,  et  çapito  vel  squatus 
«  fluviatilis  mînor.  ■  Gesuer,  p.  î8,  et  gerra. ,  fol.  170  a. 

«  Capito  fluviatilis,  sivc  squalus  mînor.  •  Aldrovand. ,  lib,  5  ,  cnp.  18  , 
p.  6o3. 
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Le  véron  ale  dessus  de  ia  tête  d’un  vert  noir; 
les  mâchoires  bordées  de  rouge;  les  opercules 


Id.  Jonstoo,  lih,  3,  tit,  i  ^  6,^2, 

Capito  minor,  Schonev,  ,  p.  3o* 

'1  Mugilts  vel  cepbali  flavîatilis  specîes  minor^  et  grlslaglue,  etc.  w 
Willugliby  f  Ichthyulog. ,  p,  261  et  a63, 

/d.  R:ù ,  p,  122  et  taS* 

Leük.  Spec.  j  p.  38  ,  a.  6* 

K  ram.  El, ,  p.  394  ,  n,  lo. 

KJein ,  Miss*  pîsc*  5  ,  p*  fi6  j  n*  5* 

Faun,  Siiecic.  367. 

Act-  tJps.  1744»  P*  tab*  3* 

Grouov,  Mus.  2  ,  n,  148, 

(14)  Du  sous-geure  Aële^  LeucUùUS  ^  daos  le  grand  genre  Cyprih 

Cuv.  Desm-  i832. 

(x5)  Hosse* 

Piota  t  en  Italie, 

/iothjlosser ,  en  Alleniagne, 

RodOj  îbid, 
fio£kat4gt  ^  en  Saxe* 

Bothethe ,  ibîd- 
Both/riedtrj^  à  Magdebourg, 

PioUe  ^  en  Prusse* 

Jotz  ^  en  Poïogne- 
Gacica  ,  ibîd, 

Radane  ^  en  Livonie, 

Raudiy  ibid* 

PloMt  ^  en  Russie, 

R^skalle  ^  en  Norwège* 

Fies-roie^  ibid* 

BudskaUe  ^  en  Danemarck* 

Foorn  ,  en  Hollande- 
Boachj  en  Angleterre. 

Cyprin  rousse*  Daubenton  et  Haiiy  ,  Encyclopédie  tnethodiqüc. 

Id,  Bonnaleire,  planches  de  rEucyclopédie  roétbodique. 

Faun,  Suecic-  372- 
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jaunes;  l’iris  couleur  d’or;  le  dos  tout  noîr  ou 
il’Liii  bleu  clair;  presque  toujours  des  bandelettes 


Bloch  ^  pL 

Kœlreuter,  Nov.  Comm,  Pelropol,  ï5  ,  p.  494* 

«Cyprîfkus,  ii'îde  ,  plnnis  veniijÿ  ac  aûî  pletuiiique  rubeniibii^. 
Artecli ,  gen,  3  ^  spec,  lo  *  syn.  10, 

Bubicnius.  rîgul*  fig.  5  a. 

Basse^  Belon. 

a  Kutilufj  sîve  ruballus  flavlatilîs.  >»  Gesuer  j  p,  281,  et  (  genu.  ) 
fol*  167  fi- 

/rf*  Willughby ,  p,  26a* 

Id,  Rat,  p.  I2ÎI. 

/rf*  Charlet* ,  p.  i58* 

Butiliis  Ges/ieri^  Aldrovand* ,  lib,  5,  cap*  32  ,  p*  621, 

Rutiliis  flnvîafilis  GesnerL  Jon^t*,  Ub.  3,  tit,  i  j  cap*  14,  p*  i3o, 
tab,  26* 

«  Ruttlus  ,  rQbellîo,  robicnlus.  «  Schone?*  j  p.  63. 

Gronov*  Mu.s.  i,  n.  8  ;  ZoopU,,  p.  107,  u,  Î3S;  Act,  UpsaL  Ï741, 
p*  74  5  ti-  5 1  et  02  ;  Act*  Hcîvet.  4  j  P*  ^68,  n*  18 3, 

Klein,  Miss,  pîsc.  5,  p*  67  ,  n.  9,  tab.  18,  fig,  i* 

Brh.  Zoolog*  3  ,  p*  3ii,  n*  7* 

(16)  Du  sous-getire  Ablc,  Leuciscus ,  dans  le  genre  Cvpriîï  ,  Cuv. 
DfiSM*  i832* 

(17)  Kuhling^  en  Westphalie, 

Dœbel^  en  Pomérante, 

Herjling ,  en  Autriche. 

Erjling ,  ibîd- 

Bradjisch  ,  îbîd. 

Poluwana  ,  en  Tatarie. 

Jass^  eu  Russie. 

Plotwa^  ibid. 

/rf.  en  Suède* 

Tioschf  jœlirtg  ^  îbid. 

Bodjiœrig^  en  Norwège. 

End ^  en  DaneuiarcL. 
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transversales  bleues;  des  raies  variées  de  bleu, 
de  jaune  et  de  noir,  ou  de  ronge,  d’azur  et  d’ar- 


Jîlocli,  pL  36- 

Suecic*  362* 

MulL  Prücîrara*  Zool-  Danic-  ,  p*  5i  ,  n-  436* 

Kramur  ^  El#  j  p,  394 ,  n,  ï  £  - 
^S-  G*  Gmelin  ,  It-  3,  p* 

Cyprînas  îride  subîuteà  ,  etc, ,  eic-  »  ArCedî ,  pen,  5  j  spec,  6  ,  syn,  i4- 
Groïiov,  Mus-  i  j  p*  3  ^  n,  i3. 

(18)  Dü  sous-genre  Able  ,  Leuc  sauî  de  M,  Cuvier,  dans  le  genre 

Cypjun*  DiiSM,  iS33. 

(19)  Blûcii ,  pl,  05- 

Cyprin  de  Bir^genhagen.  Bonnaterre ,  planches  de  rEncyclopédîe  mé¬ 
thodique- 

(20)  Du  sous-genre  Ereme,  ^ùrarnis^  Cuv-,  dans  le  grand  genre 
Cyprix-  Desm*  i832- 

(21)  PhCze,à^us  rAllemagne  septentrionale* 

Jiothafige^  dans  rAllemagne  méridionale,  etc, 

Sznnnyu  ketzegk ,  en  Hongrie* 

Ploc^  en  Pologne- 
Plotka,  ibîd. 

Sart ,  en  Suède, 

Flah^roie f  eu  Norwege# 

Skalie^  en  Danemarck- 
Hodshalh J  ibîd. 

Rnisch  j  en  Hollande. 

Ried  vooren  ,  ibid. 

End f  en  Angîeterre- 
Finscah^  ibîd- 

Cyprin  sarve.  Daubenton  et  Haiiy ,  Encyclopédie  inéthodîciiie. 

Id.  Roiinaierrc,  phincbes  de  l’Encyclopédie  méthodique, 

Bloch  ,  pl.  f . 
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geiit;  les  nageoires  bleuâtres  et  marquées  d’uue 
tache  rouge.  Presque  toutes  les  nuances  de  Tare- 
eii-cîel  ont  donc  été  prodiguées  à  ce  joli  poisson, 
qui  réunit  d’ailleurs  à  l’agrément  de  proportions 
très-sveltes  toute  la  grâce  que  peut  donner  une 
petite  taille. 

Il  se  plaît  dans  plusieurs  rivières  de  France,  de 
Silésie  et  de  Westphalle.  Sa  chair  est  blanche  , 
tendre,  salubre,  tle  très-bon  goût;  et  on  le  re¬ 
cherche  comme  un  des  poissons  les  plus  délicats 
du  Véser.  On  le  pêche  dans  toutes  les  saisons ,  mais 
surtout  vers  le  commencement  de  Tété,  temps  où 
il  pond  ou  féconde  ses  œufs.  On  le  prend  avec 
une  ligne,  ou  avec  de  petits  filets  dont  les  mailles 
sont  très-fines.  Il  ne  peut  vivre  hors  de  l’eau  que 
pendant  très-peu  d’instants.  Il  fraie  dès  l’âge  de 


Faon,  Snecic.  366-’ 

Krain*  El. ,  p-  SqS  s  n*  9- 

Mîillei\  Prodrom- Zoolog,  Dante. ,  p,  5t  ,  n.  4^7* 

Cyjjrînua,  îrlde  ,  pîtinis  omnihuâ  Cündâque  riibnü,  n  Artedi^  gen*  3, 
syu-  4- 

Willughby  3  tab-  Çt  3,  fig-  i* 

Eryihrophihalfniis  J  etc,  Ral,  p*  116, 

Itutîlus.  Leske  ,,  Spee. ,  p-  64  »  n*  14* 

Gronüv-  Zoopli-  t  ,  p-  107  ,  34o* 

Klein,  Mîjsiï,  pisc,  5^  p.  63  ,  n*  5*  tab.  i3  ,  lig, 

Eubellus,  Mars,  Danub.  4j  P*  3g  ,  tab,  i3f  flg-  4* 

Erît,  Zoolog-  3  ,  P-  3io ,  n,  6. 

Meyer ,  Thierb,  2,  p*  r5,  t-  53- 

(22)  Dn  sous-genre  Am.f  ,  Lefictserts^  Cnv- ,  dans  le  grand  genre 
CvPEtïïf,  lïidre  des  Malaeopterygïens  abdominaux,  fhnidle  des  (-ypn- 
noides.  Desm-  i832- 
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quatre  ans,  et  multiplie  beaucoup*  Il  aime  quel¬ 
quefois  a  se  tenir  à  la  surface  des  eaux  pures  et 
courantes.  Les  fonds  pierreux  ou  sablonneux  sont 
ceux  qui  lui  coiivieniient.  Il  préfère  surtout  les 
endroits  peu  fréquentés  par  les  autres  poissons. 

Le  professeur  Bonnaterre  a  vu,  dans  les  lacs  de 
Bord  et  de  Saint-A.ndéoî  des  montaiïnes  d’Aidjrac, 

O  ^ 

une  variété  du  véron,  à  laquelle  les  iiabitaiits  de 
la  ci-devant  Auvergne  donnent  le  nom  de  Vernhe. 
Les  individus  qui  forment  cette  variété  ont  une 
longueur  de  deux  pouces  environ  ;  la  tête  com¬ 
primée  et  striée  sur  le  sommet;  la  mâchoire  su- 
péi  ’icure  un  peu  plus  avancée  que  celle  d en-bas; 
le  dos  grisâtre;  des  taches  bleues,  jaunes  et  ver- 
dâti  'es  sur  les  côtés;  la  partie  inférieure  argentée; 
une  tache  rouge  et  ovale  à  chaque  coin  (le  Bou- 
verture  de  la  bouche,  ainsi  que  sur  la  base  des 
pectorales  et  des  ventrales  (i). 

Les  anciens  donnaient  le  nom  iV^phje  {Aphyd) 
aux  petits  poissons  qu’ils  siq^posaient  nés  de  l’é¬ 
cume  de  la  mer.  Le  cyprin  qui  porte  le  meme 
jiom  n’a  ordinairement  que  tlix-huit  lignes  à  deux 
pouces  de  longueur.  On  le  trouve  sur  les  rivages 
de  la  Baltique,  dans  les  fleuves  qui  s’y  jettent,  et 
dans  presque  tous  les  ruisseaux  de  la  Norwège, 
de  la  Suède  et  de  la  Sibérie.  Sa  chair  est  blan- 


(i)  Le  canal  intestînal  da  cyprin  véron  présente  dew3t  sinuosités;  son 
épîne  dorsale  contient  treute-quatre  vertèbres;  et  qualorae  ,  quinze  ou 
seire  côtes  sont  placées  de  chaque  côté  de  cette  épine. 
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che,  agréable  au  goût,  facile  à  digérer.  Ses  écailles 
se  détachent  aisément.  Son  dos  est  brunâtre;  les 
côtés  sont  blanchâtres;  le  ventre  est  rouge  ou 
blanc  ;  les  nageoires  sont  grises  ou  verdâtres. 

La  couleur  générale  de  la  vaudoise  est  argentée  ; 
les  nageoires  sont  blanches  ou  grises;  le  dos  est 
brunâtre.  L’Allemagne  méridionale,  Tltalie,  la 
France  et  l’Anglelerre,  sont  la  patrie  de  ce  poisson, 
qui  peut  parvenir  à  la  longueur  de  deux  pouces. 
11  multiplie  d  autant  plus,  que  la  rapidité  de  sa 
natation  le  dérobe,  souvent  à  la  dent  de  ses  en¬ 
nemis.  On  le  prend  avec  des  liiels  ou  avec  des 
nasses;  niais,  dans  beaucoup  de  contrées,  il  est 
peu  recherché  à  cause  du  grand  nombre  de  petites 
arêtes  qui  traversent  ses  muscles.  Son  péritoine  est 
d’une  blancheur  éclatante,  et  parsemé  de  points 
noirs;  la  laite  est  double,  ainsi  que  Fovaire;  les 
œufs  sont  lilanchâtres  et  très-petits. 

La  tlübule  a  le  dos  verdâtre  ;  le  ventre  argenté  ; 
une  série  de  points  jaunes  le  long  de  la  ligne  la¬ 
térale  ;  tontes  les  nageoires  blanches  pendant  sa 
première  jeunesse  ;  les  pectorales  jaunes,  la  dor¬ 
sale  verdâtre,  Panale  et  les  ventrales  rouges ,  la 
caudale  bleuâtre,  quand  il  est  yilus  âgé;  deux 
sinuosités  au  canal  intestinal;  quarante  vei’tèbres  , 
et  quinze  côtes  de  cliaque  côté. 

On  la  pèche  tlans  le  llhin,  le  Véser,  FElhc, 
la  Havel,  la  Sprée,  l’Oder.  Son  poids  est  quel¬ 
quefois  de  deux  à  quatre  Fivres.  Elle  préfère  les 
eaux  claires  qui  coulent  sur  uu  fond  de  marne 
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OU  de  sable.  Elle  passe  souvent  Fliiver  dans  le 
fond  des  grands  lacs;  mais  lorsque  le  printemps 
arrive,  elle  remonte  et  fraie  dans  les  rivières.  On 

■m 

peut  voir  alors  de  petites  taclies  noires  sur  le 
corps  et  sur  les  nageoires  des  jeunes  mâles.  Elle 
aime  quelquefois  à  se  nourrir  de  petites  sangsues 
et  de  petits  limaçons,  La  gramle  chaleur  lui  est 
contraire  :  elle  perd  promptement  la  vie  lorsqu’on 
la  tire  de  Feau,  Sa  chair  est  saine  ,  mais  remplie 
d’aiéles. 


Le  cyprin  rougeâtre  pèse  près  de  deux  livres. 
Il  montre  ties  lèvres  rouges;  un  dos  d’un  noir 
verdâtre;  des  côtés  et  un  ventre  argentins;  des  . 
écailles  larges.  11  a  une  épine  dorsale  composée 
de  quarante-quatre  vertèbres;  une  grande  préfé¬ 
rence  pour  les  eaux  claires,  dont  le  fond  est  mar¬ 
neux  ou  sablonneux. 

Bloch  rapporte  que  dans  le  temps  où  les  ma¬ 
récages  des  environs  de  l’Oder  n’avaient  pas  été 
desséchés,  on  y  trouvait  une  si  grande  quantité 
de  cyprins  rougeâtres,  qu’on  les  employait  à  en¬ 
graisser  les  cochons.  Leur  chair  est  blanche  et 
facile  à  digérer,  mais  remplie  d’arétes  petites  et 
fourchues.  La  cuisson  donne  à  ces  animaux  une 


nuance  rouge.  On  les  pèche  â  rhameçon ,  ainsi 
qu’avec  des  blets;  et  on  les  prendrait  avec  d’au¬ 


tant  plus  lie  facilité,  que  leurs  couleurs  bril¬ 
lantes  les  fout  distinguer  un  peu  de  loin  au  mi¬ 
lieu  des  eaux,  s’ils  n’étalenl  pas  plus  rusés  que 
presque  tous  les  autres  poissons  îles  (üiiix  douces 
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de  [’Enrope  septentrionale.  Ils  restent  cachés  dans 
le  fond  des  lacs  ou  des  rivières,  tant  qirils  en¬ 
tendent  sur  la  rive  ou  sur  Teau  un  bruit  qui  peut 
les  alarmer. 

Lorsqu’ils  vont  frayer  dans  ces  mêmes  rivières 
ou  dans  les  fleuves,  ils  remontent  en  formant 
plusieurs  troupes  séparées.  Ou  a  cru  observer 
que  la  première  troupe  est  composée  de  mâles, 
la  seconde  de  femelles,  la  troisième  de  mâles.  Ils 
tléposent  leurs  œufs,  qui  sont  verdâtres,  sur  des 
branches  ou  des  herbes  plus  ou  moins  enfoncées 
sous  l’eau. 

Le  cyprin  ide  a  le  front,  la  nuque  et  le  dos 
noirs;  le  ventre  blanc;  les  pectorales  jaunâtres;  la 
dorsale  et  la  caudale  grises;  l’anale  et  les  ventrales 
variées  de  blanc  et  de  rouge.  Ou  le  trouve  dans 
presque  tonte  l’Europe,  et  particulièrement  en 
France,  dajis  l’Allemagne  septentrionale,  en  Da- 
nemarck,  en  Norwège,  en  Suède  et  en  Russie.  II 
aime  les  grands  lacs  où  il  trouve  de  grosses  pierres 
et  des  eaux  limpides.  Lorsque  le  printemps  arrive, 
et  quùl  remonte  dans  les  rivières,  il  cherche  les 
courants  les  plus  rapides,  et  les  rochers  nus  sur 
lesquels  il  se  plaît  à  déposer  ses  œufs,  dont  la 
couleur  est  jaune,  et  la  grosseur  semblable  a  celle 
des  graines  de  pavot.  Il  fraie  <lès  la  troisièiue  an¬ 
née  de  son  âge,  et  parvient  à  une  longueur  d’un 
pied  et  demi,  et  au  poids  de  six  ou  huit  livres. 
Sa  chair  est  hlanciie,  teiuhe,  et  agréal)le  au  goût; 
sa  laite  est  doid>le,  ainsi  que  sou  ovaire;  sa  vessie 
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natatoire  grosse  et  séparée  en  deux  cavités;  son 
épine  dorsale  composée  de  quarante-une  vertè¬ 
bres,  et  articulée  de  chaque  côté  avec  quinze 
côtes. 

Mon  savant  collègue  le  professeur  Faujas  de 
Saint-Fond  a  trouvé  un  squelette  d’ide  dans  la 
France  méridionale ,  au-dessous  de  six  cents  pieds 
de  lave  compacte. 

On  pèche  le  cyprin  buggenhagen  dans  la  Pêne 
de  la  Poméranie  suédoise ,  et  dans  les  lacs  qui 
communiquent  avec  cette  rivière.  La  chair  de  ce 
poisson ,  dont  ou  doit  la  connaissance  à  M.  de 
Buggenhagen,  est  blanche,  mais  garnie  de  petites 
arêtes.  Il  offre  une  longueur  de  douze  on  quinze 
pouces.  Il  ressemble  beaucoup  aux  brèmes,  dont 
il  précède  souvent  l’arrivée,  et  dont  on  l’a  appelé 
le  conducteur.  Son  dos  est  noirâtre;  ses  côtés  et 
son  ventre  sont  presque  toujours  argentés;  des 
teintes  bleues  distinguent  ses  nageoires.  Son  anus 
est  situé  très-loin  de  sa  gorge, 

I^a  rotengle  a  comniuiiément  un  ])ied  de  lon¬ 
gueur.  Son  dos  est  verdâtre;  ses  côtés  sont  d’un 
blanc  tirant  sur  le  jaune;  sa  dorsale  est  d’un  ver¬ 
dâtre  Tuèlé  de  rouge;  ses  pectorales  sont  d’un 
rouge  brun.  On  doit  le  compter  parmi  les  poissons 
les  plus  communs  de  l’Altemagne  septentrionale. 
Il  multiplie  d’autant  ]>lus  que  sa  ponte  dure  ordi¬ 
nairement  [)lnslenrs  jours,  et  que  par  conséquent 
un  grand  noirdjre  de  ses  œufs  doivent  échapper 
aux  effets  d’un  froid  soudain ,  des  inoinlatious 


DES  POISSONS. 


DES  POISSONS. 

oxlraordinaires,  et  d’autres  accidents  analogues. 
I^es  écailles  du  mâle  présentent,  pendant  le  frai, 
des  excroissances  petites,  dures  et  pointues. 

On  peut  le  transporter  facilement  en  vie:  mais 
sa  chair  renferme  beaucoup  d’arêtes  ;  elle  est 
d’ailleurs  blanche,  agréable  et  saine. 

On  compte  seize  cotes  de  chaque  coté  de  fé- 
pitié  du  dos,  qui  comprend  trente-sept  ver¬ 
tèbres  (i). 


(t)  t4  rayons  ù  chaque  pectorale  du  cyprîn  galîan, 

19  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

:ï4  rayons  à  la  caudale  du  cyprin  nilotique- 

iS  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue  du  cyprin  gouorhy  iique* 

17  rayons  à  chaque  pectorale  da  cyprin  véron* 
rayons  k  la  caudale^ 

I 

20  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue  du  cyprin  aphye- 

18  rayons  à  la  caudale  du  cyprin  vandoise. 

t 

i5  rayons  k  chaque  pectorale  du  cyprîn  dobnle, 

!  ï8  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue* 

I 

rayons  à  la  caudale  du  cyprin  rougeâtre. 

19  rayons  k  ia  nageoire  de  la  queue  du  cyprin  îde, 

I  18  rayons  à  la  caudale  du  cyprin  biiggeuhagen* 

I  ao  rayons  k  la  nageoire  de  la  queue  du  cyprîn  roteugk. 

d* 

i 


I 

U* 
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JESSE  ,(' 


) 


Leucàcus  Je^ses  f  Cuv.  ;  Cjrpririus  Jc'ses  ^  Linn.,  Gmel.,  BL, 

Lac.  (aj. 

Le  Cyprin  Nasf.  (3),  Leuctscns  Nasus ^  Ciiv.j  Cyprifttis  NasuSf 
Litiii.,  Gniel.,  Bl.,  Lac.  (4).  —  C.  Aspk  {^)^Leuciscus  AspiuSf 
Cuv.;  Cyprifitts  A^piax ,  BU,  Linn.,  GtncU,  Lac.  (6). —  C. 
Spirlin  (7)  ,  Lfticiscus  hlpunctatus  ^  Cuv.  ;  Cyprinus  btpunc- 
ta  txts  ;  B1  Limi,,  GmeU  ;  Cyprtniu  SpitUn  ^  Lac.  (8).  “  C. 
Bouvièrk  fyU  Leiiciscus  amaruSf  Cuv.;  CyprîmCs  an{aru.i ^ 
BU,  Linn.,  GmeU,  Lac.  (10).  —  C.  AMÉRic.iiw  (i  1)  »  Cyprinm  . 
amer  ic  an  as  y  Linn,,  Gmel.,  Lac.  (ta 

cUciLs  Albarnas y  Cuv.;  Cyprinus  Alburnusy  Linn.,  Gmel., 
BIocli,  Lac.  (14)*  — C.  ViwRE  (i5))  Abramis  Fimbciy  Cuv.; 
Cyprinus  Vimba  y  Bl.,  Lititi.,  Gmel.,  Lac.  (16). — '  C.  Brême 
(17),  Abramis  commuais  y  Cuv.;  Cyprinus  Jirama  y  lÂrm.y 
GmeU,  Lac,  {18),  —  C.  Couteau  (19),  Leuciscus  cuitratus  y 
Cuv.;  Cyprinus  culiraUts ,  Linn.,  GmeU,  Bi.  Lac,  (20)  —  C. 
Farène  (it),  Cyprinus  FnrenuSy  Linn.,  GmeU,  Lac. 


).  —  C,  Arle  (i3},  Leu- 


Le  jesse  a  ie  front  large  et  noirâtre;  le  clos  et 
les  opercules  sont  bleus;  les  cotés  sont  jaunes 


(i) 

Chevcsiie*^ 
Chevcrtnc  ^ 
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au-dessus  de  la  ligne  latérale,  et  d’un  bleu  ar*- 
gentin  aU'{lessous;  une  série  de  points  d’un  jaune 


t 


I 


/farào{^eafi, 

(7urlfoUÙJ^ 

GuràoC^eau. 

CAaéo/ssean. 

,  en  Autridie  j  qnatid  îl  ne  pèse  pas  deux  livres, 

Hratjisch  ,  ibid,  ,  qujind  U  pèse  deux  livres  et  au-dessus. 

Dci^ereAnseffi y  en  Moagrîe. 

Da:be/y  eu  Saxe  ,  pendant  qu'il  est  eneore  très-jeune* 

Giebeiy  ibid*,  lorsqu'il  est  plus  âgé, 

DiAAop/^  ibîd,  idem* 

Aland  y  dans  le  Braudebourg. 

Hartkopf  y  dans  la  Pgmèraüîe 
Pagenfisch ,  ibid* 

Divtl y  îbîd. 

Gœse  y  en  Prusse, 

Cyprin  jesse.  Daubenton  et  Haüy ,  Encyclopédie  méthodique, 

Id.  Bonnaterre,  planches  de  rEüeyclopédîe  méthodique, 

Bloeh  ,  pt,  6, 

Cyprinns^  euhitalh.  At  tedi  ,  syn,  -j* 

«  Capito  fluvialis  cæruleus  .  et  capito  tluviatilis  îlle  quem  jesem  vo- 
u  cant ,  etc.  Gesoer  j  Paralip,  ,  p,  g,  ed,  Prancf*  i6ü4  î  et  (  gerni.  ) 

P*  1159. 

n  Capîto  cieruleuK  Gesneri,  »»  AUhovand.,  lib.  5,  cap*  19,  p*  6o3* 
Id.  WillugUby  ,  Icbtbyül.  ,  p.  a5ü  ,  tab.  Q*  6  ,  lïg,  3, 

Id~  Bai,  p.  itîü* 

M  Cvpriruis  dobula  ^  etc,  I^eske,  Spec* ,  p,  34  ,  n,  5* 

Klein  ^  Miss*  pisc.  5  ,  p,  6!î  5  n.  ï  3, 

Munier  y  ou  vUatn  ^  première  espèce^  de  muge.  Rondelet,  seeoiitle 
partie,  des  poissons  de  rivière,  cbap.  x-i. 

Marsig*  Danub*  4  1  p*  55  ,  tab,  i  S,  lîg*  s. 

Meunier.  Valiiioni  de  hoiuare,  Dictionnaire  d^bisloire  uaturelle* 

(2)  Du  sous-genre  Anrt:  ,  l.euchçus  ^  dans  le  gridul  genre  CvrRirv', 
de  la  famille  des  (^vprinDîdes  ,  ordre  des  MalaeopléiTgit-U»  alHloiuiiianx  , 
Cuv,  Df.sm.  rfïS'J, 

1»* 


W  i  STO  t  U  K  [V  AT  U  U  K  L  LT 


brun  marque  celle  meme  ligne;  le  bas  des  écailles 
est  bordé  de  bleu,  ainsi  que  la  caudale;  les  pec- 


(3)  Écrhain, 

f^enlre  noir. 

Poisson  A/rtHt?,  pendant  qirit  e^t  jeune* 

Sa^etttij  en  Italie* 

Snetta^  ibld. 

Nasting^  en  Autriche* 

Æsfîngj  en  Allemagne* 

S<;kn<^pe?\f  en  Poruétaiiie* 

SchHfarzbanch  ^  rhid. 

Schneider  Jisch  ,  aux  environs  de  DanUîg. 

Cyprin  nase,  Danbeutûû  et  Hauy ,  Encyclopédie  méthodique. 

Id.  Rounaterrej  planches  de  rEncycIopédîe  méthodique* 

Rtoch  ,  ph  3. 

w  Cyprînus  rostro  nasiformt  prom mente,  etc*  «  Artedi,  grn,  fi ,  svn.  (i, 
N asus  ,  etc,  Gesnev,  69.0  ,  et  (germ*  )  jT,  170  A* 

/d.  Alcîrovand*  ,  lib.  5,  cap*  p.  fiio, 

Id.  Sehoiiev* ,  p*  Sa, 

/d.  (Jharleton ,  p-  i56. 

/d,  Jonstou ,  lib.  3  ,  lit*  %  ,  cap.  9  ,  tali.  26  ,  hg-  i  S, 

D^asns  JlhertL  W!IltjghLy  ^  p,  254  t  tab*  Q.  ao,  fig*  (u 

Id,  Rai  J  P*  ï  tq* 

Cronov*  Mus,  2,  n.  i47i  ZoopÎK ,  p,  ro5,  n,  332;  AcL  îlelvci*  4^ 
p.  2tiS  ,  n«  184, 

Kramer,  El,  p*  3^4  ^  n-  £2, 

Klein,  Miss,  pisc*  5,  p*  fi6  ,  n*  6,  lab.  t6  j  fîg,  r* 

Ndsus.  Marsîg,  Dannb.  4^  P*9?  tab*  3, 

Nase.  Meyer,  Thîerb,  2  ,  p*  3  ,  t*  i  ï* 

(4)  Du  sous-genre  Abt.e  ,  Leiiciscus  j  Cuv*,  dcins  le  grniul  grnre 
Ctprin,  Dt:sM*  i832, 

(5)  Sekeed^  en  Aiitrîclie. 

Rappe^  en  SUésie* 

Raubaîet ,  en  Saxe. 

Âland  f  îbîJ, 

Rapen ,  en  Prusse, 
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torafcs,  les  ventrales  et 
clair. 


'>-11 

l’anale  sont  truu  violet 


Àsp^  en  Suèdtîp 
Il/a-spolf  eu  Norwège^ 

cyprin  aspe.  üaubentou  et  Maayj  Eucyclopétüe  mélliotlîffue. 

JJ.  Bonnaterre  ,  plaiiclies  de  rEncyclopédie  inétliodîque. 
fiaphe.  Bloch  ,  pi,  7- 
Jsiuü,  Ruecie*  3tîi, 

Cy prions  magiius  ciassus  aigeoteus  ^  etc,  eypiiiHis  ma}i;;ill;t  inf'c- 
«  nore  longîore  ^  coin  apice  elevato,  etc*»  Artedi  ,  geo-  spec.  14  i 
syn.  8  et  I  4* 

t*  Happe  ,  et  capîto  fluviatilb  rapax,  etc*  »  Gesnei  y  PaiaL  ,  p.  9  (  ed, 
l'mticf.)  ,  fol.  169  ^  b,  ei  [  geroi.)  170* 

hL  Gesneri^  Aldrovaud.  5  lih.  5»  cap,  uo  ,  p,  6ü4* 
fj.  Jonstoü  ,  lib-  3  J  tît,  i  J  cap*  6 ,  rt  ,  3  ,  tah,  26  ,  fîg,  8* 
fj.  Wiilughby  J  p,  '^56. 

Id.  Kai  J  p.  ïâOp 
lîftpax\  Schone^,,  p,  3o* 

K  ramer,  EL,p.  Syi  ,  n.  4^ 

Leske,  Spec* ,  p,  56,  11.  la. 

KLeiii}  MiVs*  pîsc*  5  j  p*  (15  ,  n.  k 

Marsîg*  Danub,  4,  p,  20  ,  lab,  7  ,  lig,  2, 

(|6)  Du  süos-genre  Ablsî  ,  Leaciscîu ^  dans  le  graod  genre  tles  CvtnuBs, 
Cuv.  Dusm.  cSSs* 


(7)  Liiuivn  ^  en  Bavière* 

.Jland  bteAây  en  Westphalie, 

Cyprin  spirîm.  BonuàterrCj  planches  de  l’Euicj'clüpédje  'méîbodjque* 
Bloch ,  pi,  8 ,  lig.  i- 

(S)  Du  sous-genre  Ablelj  Leuascas  ^  d:m$  le  grand  genre  Cyprin  , 
Cuv.  DilSai*  i832. 

(9)  flfVfeW/Viÿ,  eu  Alieinagoe. 


Cyprin  /jout^tère.  houiiaterrej  pUtuches  de  l’Encyelopédie  tiiéthodique. 
Blocb  5  pL  8  ,  /îg.  3, 

(10)  Dans  la  pmuicre  édition  du  Règne  aunnal,  M*  Cuvier  cite  ce 
poî?îSüu  cümiue  appariexiant  a  son  sous-genre  ArtcL  ,  Leiiciscasj  dau-s  le 
grand  genre  Cypkin, 
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Le  cyprin  jesse  nage  avec  force;  il  aime  à  lutter 
contre  les  courants  rapides,  et  cependant  il  se 


La  citation  de  cette  espece  est  supprimée  dans  la  seconde  édiüort  du 
méiïie  ouvrage*  Dlsm*  i832, 

(11)  Sihi*rjish ,  dans  la  Caroline, 

Cyprin  azuré*  Daabenton  et  Haüy,  Encyclopédie  méthodique. 

Ici.  Bfinnaterre,  planches  de  rEiicyclopédic  méthodique, 

«t:  Cyprinus  ^uncricanus*  »  —  «  Cyprinus  pinnâ  ani  radiis  sexdecint^ 
K  ooi'pore  argenteo^  pinnis  rutîs.  Bosc  ,  notes  manuscrites  déjà  citées. 

(12)  M.  Cuvier  n’a  cité  le  cyprin  américaîn  que  dans  la  première  édition 
du  Règne  animal.  Il  le  rapporte  au  sous-genre  Able,  LeuciscuSf  du  genre 
Cypriit*  Df,sm*  i83a. 

(13)  ^blelTe. 

Ovelie, 

Jlorde, 


A^estelingy  en  Allemagne, 
Zafnpnl Jîschiein^  îbid, 
Sckneitler  Jifchei^  en  Aulriche- 
Spkzlaut^en  f  ibid* 
JVindiatiben^  ïbid, 
fiiîhr^  en  Saxe, 

Jîfercie  ,  ibid* 

Ochclbetze ,  îbid, 
f^ecÂeiej  ^  ibid, 

Weidenbiaa,  ibid. 

Ockehj^  en  Silésie* 

Giisezoi^a^  en  Pologne* 
Anksckle ^  en  Lithuanien 
en  Livonie. 

Maile  ^  ibid, 
fVaiyftalla  y  ihîd- 
Kalinkan  ,  en  Rnasie- 
Loja^  en  Suède* 

Wurf,  en  Norwège, 

Sh<iUe^  en  Daneiuarck. 

Lurer.  ibid* 

■  * 
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plaît  dans  les  eaux  dont  le  mouvement  est  re¬ 
tardé  par  le  voisinage  des  moulins.  Le  frai  de  ce 


nnMe ,  iijîd, 

If  itinck  J  en  Schleswiff* 
fVkecke^  îbid* 

Mayblechc  *  en  Westphalie. 

^Ipkenaar ,  en  Hollande, 

Bleah ,  en  Angleletre, 

Cyprin  tibîe^  DauLeoton  et  Haiiy  ^  Encyclopédie  méihoiîiqne. 

Ici,  Ronnaterre  ,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique. 

Rlocîi  ï  pU  fl  ,  fig-  4- 

Ahh,  Valiuont  de  Romare  ,  Dictionnaire  d’histoire  naturelle. 

Ta  U  fl.  Suecîc*  37  7. 

K  ram-  EL  ,  p.  3y5  ,  n,  14. 

Mull*  Prodrom,  Zoolog,  Danîc, ,  p.,  5ï  ,  n.  439, 

tT  Cyprin  ILS  quincuncialis ,  etc.  »  Artedi  ,  gen,  6,  spec.  17  ^  syn-  10. 
Âlburnus,  Auson,  MoselL  v,  126, 

IcL  Wotton  ,  lib.  cap*  i6g  b. 

Rondelet,  seconde  partie,  poissons  de  rivière,  chap-  3o, 
yiibnrftus  Ansomi.  Oesncr,  p-  a3  ;  et  (geiïti*)^]  i  Sy  n, 

Id.  Aldrovand-  ,  IjIl  5 ,  cap-  37  ^  p* 

Id,  Juriston  ,  lîb.  3  ,  tit*  3  3  cap,  4  $  P*  i4^  j  ^®*^l**  ^9?  ^3- 

Id.  Chaiiet.,  p.  t6i, 

Id.  Wilhighby ,  p-  afiS  ,  lab*  Ç*  10,  fig.  7, 

Id,  Rat ,  p,  ïît3. 

Ahlat.  ReloïL 

AWida  minar,.  Schonev-,  p.  rr- 

Gronov*  Mus,  r  ,  il  10;  Zooph-,  p-  io6,  n.  33G;  Acl.  Gps-  1741  ^ 
|>-  75  ,  n-  58. 

Leske,  Spec*  ^  p*  4^^  7  7* 

Ri  it*  Zoolûgy ,  3  ,  p.  3 J 5 ,  n.  lo- 

Klein ,  Miss*  pisc.  î ,  p-  68  ,  n,  iG  ,  lab*  ï8  ,  fig,  3* 

(14)  Ce  poisson  est  le  type  du  sons*genre  Able,  Lrnchvas ,  admis  , 
par  jVL  Cuvier  ,  dans  le  grand  genre  des  Cïprïns.  Desm-  j83^* 

(15)  Zœrt/ie,  en  Allemagne. 
iraiga/ic ,  en  Livonie. 


T 


a  8t)  ill  s  T  0  I  R  li  M  A  T  C  R  K  h  L  li 

poisson  dure  ordinairement  pendant  liuit  jours,  k 
moins  que  [e  retour  du  froid  ne  le  force  k  hâteV 


Wâifignl/e  ^  îbiil- 
Sebf  is  J  ibid. 

Tant  an  ^  eu  Russie. 

Cyprin  Daubetitou  et  Haiiy,  Kucyclopédîe  méthodique. 

Id,  Bonnaierre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique* 

Blooli  J  pl,  4- 
Taun.  Suecîe.  368, 

Müll,  Prodrom.  Zaolog*  Dan*,  p.  5  i  ,  n*  44u- 

«  Cypriiius  anadromus  ,  etc*,  et  cyprinus  rostro  nasj forme ,  etc*  « 
Artedij  gcn.  6,  spse,  r8,  syn,  8  et  t4- 

Capùo  ariadromns^  Gesn, ,  p,  i  i  et  1:169;  C  /* 

Parai. ,  p*  1  î  . 

Id.  Aldrovand* ,  lib*  4  t  7  ,  p*  5  r  3* 

///*  Jonstoti ,  lib.  2  ,  lit.  r  ,  cap,  5,  tab,  aS  j  fig.  G, 

Id.  Charleton,  p*  i5i. 

/d.  Wülugbbyj  p*  ^5^, 

Id,  Kai ,  P*  120* 

Leske,  Spec,,  p,  44 7 

Klein,  il  îss.  pîsc,  5,  P*  65  ,  II.  3. 

Marsig,  Danuh.  4t  P*  ^7  ?  6, 

(16)  Do  sous-genre  Bremjl,  Abrarnisj  daps  le  grand  genre  des  Cy- 
iniiîfs,  Cuv*  DiLS>tf  1832, 

(17)  Braexen  ,  en  Portugal. 


Scarda^  en  Italîe. 

Svardoln y  Jbîd* 
filtfirsen^  en  AUe^^^ag^r^ 
Brassén  ,  ibid. 

Bradent  ibid, 

IVîndinuben  ,  ibîd,  lorsque  ce 
Pessegi  ^  en  HuDgrîe* 

Bhyc ^  en  Saxe* 

Brassle  ^  ihid* 

Schüss~bîer  J  dans  la  ilarrlir  é 
üu  deux. 


poisson  est  encore  jeune* 


lecloiate,  lorsque  la  blême  u*a  qu^un  an 

••• 


^  ’  J3  * 
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la  fin  de  cette  opération.  Il  pèse  de  huit  à  dix 
livres;  mais  il  croît  lentement.  Il  multiplie  beau- 


Bley-flinrik ^  ibîd,  lorsqu’elle  a  trois  ans, 

Bressiuen  ,  en  Prasse, 
lîftein  ôraxcn  f  à  Dantxîg, 

KiorzeZf  en  Pologne, 

Phsiibrachsen  ,  en  Livonîe- 
Plaiidis  ^  ibld, 

Lûuiâajf  ïbiJ, 

LeCsch  J  en  Russie. 
lîrax^  en  Suède, 

Brasem  ,  en  Danemarck. 

Bream  ,  en  Angleterre* 

Cyprin  Brême,  Daubenton  et  Haüy  ,  Encyclopédie  méthodique* 

Id.  Bonnatorrej  planches  de  rEncyclopédie  métbodique* 

Bloch ^  pL  i3. 

Faun,  Suecic,  3 60* 

Wulff,  Ichthyolog.  Bor*^  p.  49  ,  n.  66, 

MülL  Prodrom,  Zûolog*  Danic.  ^  p*  îi,  n. 

Cy  prions  pinuis  omnibus  nîgrescencihus^  etc.  »  A  et  edi  ,  gen.  6, 
spec,  ^2  ^  syn,  4* 

Abrnmus  ^  etc,  Charleton,  162. 

Brame,  Rondelet,  seconde  partie,  des  poissons  des  lacs,  cbap,  6. 

«  Cyprinus  latus  sive  brama,  **  Gesner  ,  p,  3  16 , 3  1  7  ;  et  (gerui*)  i65-  A* 
Id,  Wlllughby ,  p*  248  ,  tab,  Q,  10,/  4. 

/d.  Raî  ,  p.  1  16. 

Id.  Scbonev,,  p*  33, 

Aldrovand,,  lib,  5  ,  cap,  4^  i  p^  641-642, 

Jonston,  lîb,  3  ,  tîL  3,  cap,  8  ,  p,  i65,  tab,  29,  (ig,  5, 

Gronov,  Alus,  1,0.  i4;  Zooph,  1  ,  n,  345, 

Klein ,  M  Jss*  plsc,  5^  p,  61  ,  n,  I, 

Ruysch,  Theatr,  aiiîm,  i  ,  p,  173  ,  tab,  29,  fîg,  5* 

Marsîg.  Daniib,  4ï  49j  tab*  16-1 7* 

Brît.  Zoolog.  3,  p.  309,  n,  5* 

IMeycr»  Thlcih,.  t  ,  t,  72, 
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coup  :  le  défaut  d’eaii  ne  lui  ote  pas  très- prompte¬ 
ment  la  vie.  Sa  chair  est  grasse,  molle,  remplie 
d’arétes,  et  devient  d’une  couleui*  jaune  lorsqu’elle 
est  cuite.  On  le  trouve  dans  les  fleuves  et  dans  les 
rivières  de  presque  toute  l’Europe  tempérée  et 
sejitentrionale. 

Ses  œufs  sont  jaunes,  et  de  la  grosseur  d’une 


^  t  ci)  La  ëklivië;  est  le  type  d’un  sous -genre  particulier,  j4Bramisy 
formé  par  M.  Cuvier,  dans  le  genre  Cyprin*  Desm,  t83iï, 

(19)  Sichei  ^  en  Aatrîehe- 
Sa^biar  ,  en  Hongrie  » 

Ziege^  CQ  Priistïe* 

Ztcke  ^  en  Poméranie, 

Skerknif^  en  Suède. j 
Znble  ,  en  Russie* 

Tsckecha  ^  ibid* 

TscheAon  ^  sur  les  rives  du  Wolga, 

Cyprin  couti^au.  Danbenton  et  Haüy,  Encyclopédie  niétliotlupir. 
Id.  Bonnaterre,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique. 

Bloch ,  pL  37, 
ït,  Scan*  82  J  t*  2. 

Katm*  Suecic*  370* 

K  ramer ,  El,,  p,  39Î,  n.  5. 

Wulff.  Tchtliyolog,  Bor, ,  p.  4o  »  Q-  5î. 

Kl  eîîi  ,  Misa-  pUc*  5 ,  p.  74  »  n.  2  et  3  ,  tah*  fig-  3- 
Mara,  Daniib-  4  ,  p-  1  ,  tab.  8, 

(tio)  Le  Couteau  ou  Rasoir,  Çy^prinns  cnltratns  t  Lînn,  ,  appartient  , 
selon  M*  Cuvier,  au  sous-genre  Able,  Lencisens^  dans  le  grand  genre 
Cyprin.  Il  forme  j  avec  quelques  espèces  de  rindcj  uu  petit  groupe  au¬ 
quel  Buchanàin  a  imposé  le  nom  de  Ckeia.  Drsm*  i832* 

(2  ï)  Fnren.  Avted!  ,  spec*  aS- 
Faun.  Suecic.  369- 

Cyp^i^^  fnrène.  Daubenton  et  Haüy  ,  Encyclopédie  iiièîliofljque. 

Id,  Bormaterre  ,  planches  de  rEiicyclopédîe  înéthorlîque. 

(22)  Ce  poisson  nVst  pas  cîté  par  M*  Cuvier*  Üesm,  i83a- 
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graine  do  pavot.  L’épine  dorsale  est  composée  <lo 
(uiarante  vertèbres.  On  compte  dix-huit  cotes  de 

chaque  coté. 

Le  nase  a  le  péritoine  noir.  Les  nageoires  sont 
rougeâtres,  excepté  la  dorsale  qui  est  presque 
noire,  et  la  camiale  dont  le  lobe  inférieur  est 
rougeâtre  ,  pendant  qu’une  nuance  noirâtre  règne 
sur  le  lobe  supérieur.  La  nuque  est  noire  ;  le  dos 
noirâtre,  et  chaque  côté  blanc,  de  meme  que  le 
ventre.  Lorsque  ce  cyprin  pèse  deux  livres,  il  ar¬ 
rive  souvent  que  ses  nageoires  offrent  une  cou¬ 
leur  çrise. 

O 

Il  se  plaît  dans  le  foinl  des  grands  lacs,  d’où  il 
remonte  dans  les  rivières,  lorsque  le  printemps, 
c’est-à-dire  la  saison  tlu  frai,  arrive.  Ses  œufs  sont 
blanchâtres,  et  de  la  grosseur  d’un  grain  de  millet. 
Pendant  que  cette  espèce  se  débarrasse  de  sa  laite 
ou  de  ses  œufs,  on  voit  sur  les  jeunes  mâles  des 
taches  noires  dont  le  centre  est  un  petit  point 
saillant.  Sa  chair  est  molle,  fade,  et  garnie  de 
beaucotip  d’arètes.  Son  canal  intestinal  présente 
plusieurs  sinuosités;  cliaque  côté  de  l’épine  dor¬ 
sale,  dix-huit  côtes;  et  cette  meme  épine,  qua¬ 
rante-quatre  vertèbres.  Le  nase  habite  dans  la 
mer  Caspienne,  ainsi  que  dans  un  très-grand  nom¬ 
bre  de  rivières  ou  fleuves  de  l’Europe,  particu¬ 
lièrement  de  l’Europe  du  nord. 

On  pèche  à  peu  près  dans  les  mêmes  eaux 
l’aspe,  tlont  la  nuque  est  (run  bien  foncé;  i’o[ier- 
cule  d’nn  bien  mêlé  de  jaune  et  de  vert;  le  iJos 
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ïioirâtre;  la  partie  inférieure  blanchâtre;  la  dor¬ 
sale  grise  ])eiKiant  la  jeunesse  (le  Taniinal,  et  en¬ 
suite  bleue;  la  caudale  également  grise  et  bleue 
successivement;  et  l’anale  peinte,  ainsi  que  les 
pectorales  et  les  ventrales,  de  jaunâtre  quand  le 
poisson  est  peu  avancé  en  âge ,  et  de  bleuâtre 
mêlé  de  rouge  lorsqu’il  est  plus  âgé. 

L’aspe  parvient  souvent  au  poids  de  dix  ou 
d(juze  livres.  Ce  cyprin  peut  alors  se  nourrir  de 
très-petits  poissons,  aussi  bien  que  de  vers,  de 
végétaux,  et  de  débris  de  corps  organisés.  Il  pré¬ 
fère  les  rivières  dont  le  fond  est  propre ,  et  le 
courant  peu  rapide.  Il  est  rusé,  perd  aisément  la 
vie,  a  beaucoup  d’arétes,  une  chair  molle  et  grasse, 


trois  sinuosités  à  son  canal  intestinal,  dix-huit 
cotes  (le  chaque  côté,  et  quarante-quatre  vertèbres. 

Les  eaux  douces  de  rAllemague  nourrissent  le 
spirlin.  Sa  dorsale  est  plus  éloignée  de  la  tête 
que  les  ventrales.  Cette  nageoire  est  verdâire, 
ainsi  que  celle  de  la  queue;  les  autres  sont  d’une 
couleur  rougeâtre.  Lue  tache  verte  paraît  sur  le 
haut  de  Firis;  les  joues  montrent  des  reflets  ar¬ 
gentins  et  biens;  le  dos  est  d’un  gris  foncé;  un 
brun  mêlé  de  vert  règne  sur  les  côtés  au-dessus 
de  la  ligne  latérale,  dont  le  rouge  fait  ressortir  la 
double  série  de  points  noirs  qui  distingue  le  spir¬ 
lin;  et  la  partie  inférieure  de  ce  cyprin  est  d’mi 
blanc  argenté.  A  mesure  que  l’animal  vieillit,  ou 
que  ses  forces  dimiiiueiit ,  on  voit  s’affaiblir  et 
disparaître  le  rouge  de  la  ligne  latérale. 
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Le  spirlin  ne  se  plaît  que  dans  les  courants  ra¬ 
pides,  dont  ie  fond  est  couvert  de  sable  ou  de 
cailloux.  Il  se  tient  ordiiiairemeut  très-près  de  la 
surface  de  l’eau,  exce[)té  pendant  le  temps  du 
frai.  Ses  œufs  sont  très-petits  et  très-nombreux; 
sa  chair  est  blanche  et  de  bon  goût;  ses  cotes  sont 
au  nombre  de  quinze  de  chaque  côté ,  et  son  épine 
dorsale  est  composée  de  trente-trois  vertèbres. 

La  bouvière  est  un  des  plus  petits  cyprins;  aussi 
est-elle  transparente  dans  presque  toutes  ses  par¬ 
ties.  Ses  opercules  sont  Jaunâtres  ;  le  dos  est  <11111 
jaune  mêlé  de  vert;  les  cotés  sont  jaunes  au-dessus 
de  la  ligne  latérale,  qui  est  noire  ou  d’un  bleu 
d’acier;  la  partie  inférieure  du  poisson  est  d’un 
blanc  éclatant  ;  la  dorsale  et  la  caudale  sont  ver¬ 
dâtres;  une  teinte  rougeâtre  est  répandue  sur  les 
autres  nageoires. 

La  bouvière  habite  les  eaux  pures  et  courantes 
de  plusieurs  contrées  de  riiurope,  et  particuliè¬ 
rement  de  rAllemaiîne.  On  11e  la  voit  communé- 
ment  dans  des  lacs  que  lorsqu’une  rivière  les  tra¬ 
verse.  Sa  chair  est  amère;  ses  œufs  sont  très-ten¬ 
dres,  très-blancs  et  très  petits  (i). 

Le  savant  natinalisle  bosc  a  vu  le  cyprin  amé¬ 
ricain  dans  les  eaux  douces  de  la  Caroline,  Il  nous 
a  appris  que  ce  poisson  a  les  deux  lèvres  presque 
également  avancées  ;  que  les  orifices  des  narines 


(1}  On  compte  quatorze  côtes  de  cliaqtje  côté  de  l’épine  dorsale  dn 
cyprin  boiivîèrc;  et  cette  même  épine  ren ferme  trente  vertèlucs. 
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sont  très-larges;  que  l’opercule  est  petit;  Tiris 
jaune;  le  dos  brun;  que  la  partie  du  ventre  com¬ 
prise  entre  les  ventrales  et  l’anus  est  careiiée,  et 
que  cet  abdominal  parvient  à  la  longueur  de  huit 
à  douze  pouces. 

Le  cyprin  américain  se  prend  facilement  à  i’ha- 
meçon,  suivant  notre  confrère  Bosc;  et  lorsqu’il 
est  très-jeune,  on  remploie  comme  une  excellente 
amorce  pour  pêcher  les  truites.  Il  sert  pendant 
tout  l’été  à  la  nourriture  des  habitants  de  la  Caro¬ 


line,  quoique  sa  chair  sente  la  vase.  Il  varie  beau¬ 
coup  suivant  sou  âge  et  la  pureté  des  eaux  dans 
lesquelles  il  passe  sa  vie, 

La  mer  Caspienne  est  la  patrie  tie  Table,  aussi 
bien  que  les  eaux  douces  de  presque  toutes  les 
contrées  européennes.  Ce  cyprin  a  quelquefois 
huit  à  douze  ponces  de  longueur;  et  sa  chair  n’est 
pas  désagréable  au  goût.  Mais  ce  qui  la  fait  prin¬ 
cipalement  rechercher,  c’est  Téclat  de  ses  écailles. 
L’art  se  sert  de  ces  écailles  blanches  et  polies, 
comme  de  celles  des  argentines  et  de  quelques 
antres  poissons,  pour  dédommager,  par  des  or¬ 
nements  de  bon  goût,  la  beauté  que  la  fortune  a 
moins  favorisée  que  la  nature,  et  qui,  privée  des 
objets  précieux  que  la  richesse  seule  peut  procurer, 
est  cependant  forcée,  par  une  sorte  de  convenance 
impérieuse,  à  montrer  l'apparence  de  ces  mêmes 
objets.  Ces  écailles  argentées  donnent  aux  perles 
factices  le  brillant  de  celles  de  l’Orient,  On  enlève 
avec  soin  ces  écailles  brillantes;  on  les  met  dans 
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un  bassin  d’eau  claire  ;  on  les  frotte  les  unes  contre 


les  autres;  on  répète  cette  opération  clans  diffé¬ 
rentes  eaux,  jusqu’à  ce  que  les  lames  écailleuses 
ne  laissent  plus  échapper  de  substance  colorée  ;  la 
matière  argentée  se  ]:>récipite  au  fond  du  vase  dont 
on  verse  avec  précaution  l’eau  surabondante  :  ce 
dépôt  éclatant  est  une  liqueur  argentine,  qu’on 
nomme  essence  orientale.  On  mêle  cette  essence 
avec  de  la  colle  de  poisson;  on  en  introduit,  à 
l’aide  d’un  chalumeau,  dans  des  globes  de  verre, 
creux,  très-rninces,  couleur  de  girasol;  on  agite 
ces  petites  boules,  pour  que  la  liqueur  s’étende 
et  s’attache  sur  toute  leur  surface  inlérieure;  et  la 
perle  fine  la  plus  belle  se  trouve  imitée  dans  sa 
forme,  dans  ses  nuances,  dans  son  eau,  dans  ses 
reflets,  dans  son  éclat. 

Toutes  les  écailles  de  Table  ne  sont  cependant 
pas  également  propres  à  produire  cette  ressem¬ 
blance.  Le  dos  de  ce  cyprin  est  en  effet  oli\âtre. 

Ses  joues  sont  d’ailleurs  un  peu  bleues;  des 
points  noirs  paraissent  sui‘  le  front;  l’iris  est  ar¬ 
gentin;  les  pectorales  sont  d’un  blanc  mêlé  de 
rouge;  raiiale  est  grise;  la  caudale  verdâtre;  la 
dorsale  moins  proche  de  la  tête  que  les  ventrales; 
Tœil  grand';  la  ligne  latérale  courbée;  la  chair 
rem|)lie  d’arétes. 

Bloch  rapporte  qu’il  a  vu  des  [)oissons  métis 

provenus  de  KAble  et  du  Rotengle.  Ces  mulets 

* 

avaient  les  écailles  plus  grandes  que  Table,  le  corps 
plus  liant,  et  moins  de  rayons  à  la  nageoire  de 
Tamis. 


■ 
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La  vîmbe  a  l’ouverture  de  la  bouche  ronde; 
VæW  grand;  Tins  jaunâtre;  des  j^oiiHs  jaunes  sur  h 
ligne  latérale;  la  partie  supérieure  bleuâtre;  Tin- 
férieure  argentine;  le  péritoine  argenté;  une  lon¬ 


gueur  d’un  pied  et  demi  ;  la  chair  blanche  et  de 
bon  goût;  dix-sept  côtes  de  chaque  côté;  quarante- 
deux  vertèbres  à  Tépine  du  dos. 

Elle  quitte  la  mer  Baltique  vers  le  commence¬ 
ment  de  l’été:  elle  remonte  alors  dans  les  rivières. 


aime  les  eaux  claires,  cherche  les  fonds  pierreux 
ou  sablonneux,  ne  se  laisse  prendre  facilement 
que  pendant  le  temps  du  frai ,  perd  aisément  la 
vie,  a  été  cependant  transportée  avec  succès  par 
M.  de  Marwitz  dans  des  lacs  profonds  et  marneux, 
croît  lentement,  mais  multiplie  beaucoup,  eta  été 
envoyée  marinée  à  de  grandes  distances  du  lieu 
où  elle  avait  été  pêchée. 

On  dirait  que  la  tête  de  la  brème  a  été  tron¬ 
quée.  Sa  bouche  est  petite;  ses  joues  sont  d’uii 
bleu  varié  de  jaune;  sou  dos  est  noirâtre;  cin¬ 
quante  points  noirs,  ou  environ,  sont  disposés  le 
long  de  la  ligne  latérale;  du  jaune,  du  blanc,  et 
du  noir,  sont  mêlés  sur  le.s  côtés;  on  voit  du 
violet  et  du  jaune  sur  les  pectorales,  du  violet  sur 
les  ventiales,  du  gris  sur  la  nageoire  de  Tanus. 

Ce  poisson  habite  dans  la  mer  Caspienne;  il  vit 
aussi  dans  presque  toute  l’Europe.  On  le  trouve', 
tlans  les  grands  lacs,  et  dans  les  rivières  qui  s’é¬ 
chappent  paisiblement  sur  un  fond  composé  de 
marne,  de  glaise  et  d’herbages.  ' 
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Il  est  l^objet  d’une  pèche  importante.  On  le 
prend  fréquemment  sous  la  glace;  et  il  est  si 
commun  dans  plusieurs  endroits  de  l’Europe  bo¬ 
réale  ,  qu’en  mars  r  749  coup  de 

filet,  dans  un  grand  lac  tle  Suède,  voisin  deNord- 
kiæping ,  cinquante  mille  brèmes  qui  pesaient  en¬ 
semble  plus  de  dix-huit  mille  livres. 

Plusieurs  individus  de  cette  espèce  ont  plus  de 
dix-huit  pouces  de  longueur,  et  pèsent  vingt  livres. 

Lorsque,  dans  le  printemps,  les  brèmes  cher¬ 
chent,  pour  frayer,  des  rivages  unis  ou  des  fonds 
de  rivière  garnis  d’herbages,  chaque  femelle  est 
souvent  suivie  de  trois  ou  quatre  mâles.  Elles 
font  un  bruit  assez  grand  en  nageant  en  troupes 
nombreuses;  et  cependant  elles  distinguent  le  sou 
des  cloches,  celui  du  tambour,  ou  tout  autre  son 
analogue  ,  qui  quelquefois  tes  effraie ,  les  éloigne , 
les  disperse,  ou  les  pousse  dans  lesfilets  du  pêcheur. 

On  remarque  trois  époques  dans  le  frai  des 
brèmes.  Les  plus  grosses  fraient  pendant  la  pre¬ 
mière,  et  les  plus  petites  pendant  la  troisième. 
Dans  ce  temps  du  frai,  les  mâles,  comme  ceux  de 
presque  toutes  les  autres  espèces  de  cyprins,  ont, 
sur  les  écailles  du  dos  et  des  côtés,  de  petits  bou¬ 
tons  qui  les  ont  fait  désigner  par  différentes  déno¬ 
minations,  que  l’on  avait  observés  dès  le  temps 
de  Salvian  ,  et  que  Pline  meme  a  remarqués. 

Si  la  saison  devient  froide  avant  la  fin  du  frai, 
les  femelles  éprouvent  des  accidents  funestes. 
L’orifice  par  lequel  leurs  œufs  seraient  sortis,  se 

Lac  Kl*  K  DI.  Tunifc  XI,  nj 
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ferme  et  s’enflamme;  le  ventre  se  gonfle;  les  œufs 
s’altèrent,  se  changent  en  nne  substance  granu¬ 
leuse,  gluante  et  rougeâtre;  l’animal  dépérit  et 
meurt. 

Les  brèmes  sont  aussi  très-sujettes  à  renfermer 
(les  vers  intestinaux,  et  très-ex  posées  à  une  phtlii- 
sie  Tnortelle. 

Elles  sont  poursuivies  ptar  l’homme,  par  les 
|)oissous  voraces,  par  les  oiseaux  nageurs.  Les 
buses  et  d’autres  oiseaux  de  proie  veulent  aussi, 
dans  certaines  circonstances,  eu  faire  leur  proie; 
mais  il  arrive  que  si  la  brème  est  grosse  et  forte , 
et  que  les  serres  de  la  buse  aient  pénétré  assez 
avant  tlans  son  dos  pour  s’engager  dans  sa  char- 
])ente  osseuse,  elle  entraîne  au  fond  de  l’eau  son 
ennemi  qui  y  trouve  la  mort. 

IjCS  brèmes  croissent  assez  vite.  Leur  chair  est 
agréable  au  goût  par  sa  bonté,  et  à  l’œil  par  sa 
blancheur.  Elles  perdent  difficilement  la  vie  lors¬ 
qu’on  les  tire  de  l’eau  pendant  le  froid;  et  alors 
on  peut  les  transporter  à  vingt-cinq  lieues  sans  les 
voir  périr,  pourvu  qu’on  les  enveloppe  dans  de 
la  neige,  et  qu’on  leur  mette  dans  la  bouche  du 
pain  trempé  dans  de  i’alcooL 

M,  Noël  nous  a  écrit  qu’on  avait  cru  reconnaître 
dans  la  Seine  trois  ou  quatre  variétés  de  la  brème. 

On  peut  voir  à  la  tète  d’une  troupe  de  brèmes 
un  poisson  que  les  jiècheurs  ont  nommé  chef  de 
ces  cyprins,  et  que  Bloch  était  tenté  de  regarder 
comme  un  métis  provenu  d’une  brème  et  d’un 
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rotengle.  Ce  poisson  a  ToeÜ  plus  grand  que  la 
brème;  les  écailles  plus  petites  et  plus  épaisses; 
riris  bleuâtre;  la  tète  pourpre;  les  nageoires  pour¬ 
pres  et  bordées  de  rouge;  plusieurs  taches  rouges 
et  irrégulières;  la  surface  enduite  d’une  matière 
visqueuse  très-abondante. 

Bloch  considère  aussi  comme  des  métis  de  la 
brème  et  du  cyprin  large,  des  poissons  qui  ont 
la  tète  petite  ainsi  que  le  corps  très-haut  du  cy¬ 
prin  large,  et  les  nageoires  de  la  brème. 


Ce  dernier  abdominal  a  trente-deux  vertèbres  , 
et  quinze  côtes  de  chaque  côté  de  l’épine  dorsale. 

Le  cy|)rin  couteau  a  été  péché  non  seulement 
dans  le  Danube,  dans  l’Elbe,  dans  presque  toutes 
les  rivières  de  rAllemagne  et  de  la  Suède,  mais 
encore  dans  la  Baltique,  dans  le  golfe  de  Finlande, 
dans  la  mer  Noire,  dans  la  mer  d’Asow  et  dans 
la  Caspienne. 

La  dorsale  de  ce  cyprin  est  située  au-dessus  de 
la  nageoire  de  l’aiiits.  Les  yeux  sont  grands.  Pres¬ 
que  toutes  les  écailles  sont  larges,  minces,  scul¬ 
ptées  de  manière  à  présenter  cinq  rayons  diver¬ 
gents,  et  faiblement  attachées.  La  nuque  est  d’un 
gris  d’acier;  les  côtés  sont  argentins;  le  dos  est 
d’un  gris-brun;  les  pectorales,  dont  la  longueur 
est  remarquai)Ie ,  l’anale  et  les  ventrales,  sont 
grises  par-dessus  et  rougeâtres  par-dessous  ;  la 
ilorsale  est  grise,  comme  la  nageoire  de  la  queue. 

Le  cyprin  couteau  parvient  a  la  lungucni' d’un 
pied  et  demi ,  et  au  pr^kls  de  deux  livres.  Tl  peut 


% 
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écliapper  pins  difficilement  que  plusieurs  autres 
poissons  aux  oiseaux  de  proie  et  aux  poissons 


destructeurs,  parce  que  son  éclat  le  traliit. 

Ses  ovaires  sont  grands ,  et  divisés  chacun  en 
deux  par  une  raie  (i). 


Le  farène  appartient  au  lac  de  Stiède  nommé 
Mêler.  Il  a  les  yeux  gros;  l’iris  doré  et  


le  dos  et  les  nageoires  noirâtres  ;  une  longueur 
de  douze  à  quinze  pouces;  quarante^quatre  ver¬ 
tèbres  ,  et  treize  côtes  de  chaque  coté  (-2). 


(i)  Le  cyprin  couteau  a  quarante^sept  vertèbres ^  et  viïifjt  cotcîï  de 
cbüfjuc  coté* 

(a)  ’io  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue  du  cypnn  jesse,. 

9, U  rayons  a  la  caudale  du  cyprin  uase. 
ûo  rayons  à  la  nageoire  de  là  rpieue  du  cyprîn  aspe, 
rayons  a  lu  caudale  du  cyprin  splriin, 

-jio  rayons  à  là  nageoire  de  la  queue  da  cyprin  bouvière* 

18  rayons  à  la  caudale  du  cTprin  amérîcaïjK 

iS  rayons  à  la  nageoire  de  îa  queue  du  cyprîn  aLle, 

a  O  rayons  à  la  caudale  du  cyprîn  vimbc* 

ig  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue  du  cyprîn  brèiiiê. 

fg  rayons  à  la  caudale  du  cyprjni  couteau. 

ig  rayons  à  îa  nageoire  de  la  queue  du  cyprin  farène* 


lïKS  POISSÜIVS. 


LE  CYPRIN  LARGE/  ’ 


Ahrmnîs  Blica  y  Ciiv.  ;  Cyptinus  Blica ,  Bl.;  Cyprlnus  latus , 
Linn,,  GincL,  Lac.;  Cjprinus  Bjorkna^  Linn.,  Gtnel.  (a). 

Le  Cyprin  Sope  (3) ,  Abramh  Ballerus^  Ciiv.  ;  ('yprinus  Bal- 
lents ,  Bloch  ,  îJnn.j  Gmel.,  Lac.  (4).  —  C.  Chur  (5) ,  Cypri- 
nus  Chub ^  Lnc.  (6).  —  C.  Catostome  (7),  Cata^Homus  .  . 
Ctiv,;  Cyprinus  Catostom/iSy  Lac.  (8),  —  C.  Moreli.k  (<j) , 
Cyprinus  Morclla  ,  Lac.  (10).  —  C.  frangé  (1 1),  Lahtojim- 
briaîus  y  Cuv.;  Cyprinus  Jimbriatus  y  BL,  lâiin.,  Gtnel.,  Lac- 
(la).  —  C.  Faucille  Leucisetts  falcatus y  Ciiv.  ;  Cyprl 

nus  falcatüs y  Bl.,  Ijîic.  fi4).  —  C.  bossu,  Cyprinus  ^ihhus  , 
Lac.  (i5).  - — ‘  C.  C0MMERSONNIEN ,  Cyprinus  Commersonnii  y 

Lac.  (i6).  —  C.  SuGET  (17),  Catastonms . .  Cnv.; 

Cyprinus  SucetlUy  Lac.  (ïS).- — ■  C.  Pico  {19},  Cyprinus 
Pigus  y  Lac.  (20). 


se  représenter  nettement  les  poissons  dont  nous 


(r)  PtQîze ,  en  Saxe, 
iileycr  ^  îbli;!. 
Getister^  en  SilésEc, 
Gîichstern  ,  ihià. 
Jf^eis^sch  J  ibid, 

Hh  ic/se  ^  en  Prusse. 
Jüjter^  îbîd* 

H/ey  i%feisjlsch  ^  k 

If/cybiicàe  ^  ibid. 
lirascti  ^  en 
Jirifiifi ,  ibid. 
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traitons,  il  faut  ajouter  les  traits  esquissés  dans  le 
tableau  générique  à  ceux  que  nous  indiquons 
clans  le  texte  de  leur  histoire. 


PHten  ^  à  IFamliourg* 

PtUfisch ,  ibid, 

Plcy  ^  en  Holhtode* 
lîîiecke^  jbid, 

«  Cyp  rinus  quiociiQcmlfs ^  pinnÂ  anL,  oBsicuiomiii  vighiti  cjuiiique,  « 
Ailedî  5  gen*  3  ,  spec*  ,  &yn*  i3. 

Cyprin  pfesiie.  Dimbenton  et  Haüy,  Encyclopédie  métbodîque. 
Cjypri/i  Ificrkiîa,  ItL  ibid. 

Cyprin  plesiie.  Bonnatene^  plancbes  de  rEncyclopédîe  mélliodique. 
Cyprin  bitrkna.  Itb  ibîd* 

Cyprin  bordelièri\  — •  Cyprintts  bliccn,  Bloch  ,  pl.  ro.'j 
Gronov*  Zooph-  r  ,  p*  t  lo,  n*  344* 

Leske,  Spcc. ,  p*f>9ï  n.  i5, 

Klein  ,  Mïss-  pîsc*  5  ,  p,  6a  ,  n*4- 

Dordeiière^  Rondelet  >  seconde  partie,  pûi,ssons  des  lacs,  cbap.  S, 
Wulff.  IcblliyoJ.  Boi'.,  p.  ,  n,  69. 

Ballerus  et  bUcke,  Gesner ,  Aq-,  p»  24  l  (  g^rm.  )  p,  /67  b, 

Id.  Aldrovand  Pisc- ,  p*  645. 

Id.  Jonston,  Fisc.,  p.  i65,  tab*  27,  flg,  7* 

Meidîager,  le.  pïse*  Aust.,  t.  7. 

(2)  Ce  pj)itjSOQ,  fjLie  M*  Cuvier  nonirae  en  français  Bordcîlète  ,  petite 
Brême,  ou  Hazelîii,  est  placé  par  lui  dans  le  sous-genre  Brème,  Abtamis ^ 
du  grand  genre  Cyprin*  Desm.  18 32, 

(3)  Zope^  dans  le  Brandebourg* 

Schwope  ^  en  Poméranie* 

Jîleyer^  en  Livonie. 

Ruduiis  t  ibîd* 

Surg  ^  ibUL 
Ssapu^  en  Ru.ssie- 
lîliccar  en  Suède, 
lihccii  f  ibrd, 

Brax^n  blicca  ^  ïldd. 
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Le  cyprin  large  a  l’iris  jaune  et  pointillé  de 
noir;  la  courbure  de  sa  nuque  est  excentrique  à 
celle  du  dos;  l’un  et  l’autre  sont  bleuâtres;  la  ligne 


liraxen  panha^  ibîd, 
firaxen  filn^  îbîd, 

Bunhe  ^  en  Norwège. 

Brasen^  îbtd, 

Fîirc^  en  Daneniarck, 

Ilîlkka  J  îbid. 

Cyprin  bùrdtUkre,  Daabénton  et  Hatiy ,  Encyclopéiiie  méthodique* 
îd,  Ronnaterre,  planches  de  rEncyclopédîe  mêihodîque. 

Sope.  Bloch,  pl,  9, 

Bordeiiere,  %^almonl  de  Romai’e  ^  Diettonnaire  d'hïstoîre  naturelle* 

«  Cypi'îuus  adiuodum  Utüs  et  tennis*  *  Artedi  ,  gen.  3  ,  spee*  ^3  ^ 
s\n*  la* 

b 

Zùpe.  Wiilff,  IchthyoL  Bon  ,  p.  5o,  n*  68. 

(4)  Du  sous^genre  Brème,  Âbrafms,  dans  le  grand  gimre 
DrsM.  iSïa* 

(5)  Cyprin  chei^anne,  Bounaterre,  planches  de  rEticycîopédîe  mélho- 
dîrjue. 

(6^  Le  cy[)riii  Cbiib  ou  Che^anne  n’est  pas  cite  parM.  Ciîvîci\  Il  est 
probable  qu’il  appariient  au  sous*genre  Able  ,  Lenciscas  ,  dutis  le  grand 
genre  Cyprin,  Desm*  iS3a, 

(7)  Cyprin  calostome.  Bonnaterre  ,  planches  de  rEiicyclopédic  inciho- 
dique, 

Korster,  Trans*  philosopha,  vol*  63,  p.  i58. 

(S)  Ce  poisson  parait  être  le  tvpe  du  sous^genre  Catastome,  établi 
par  Cuvier,  dans  le  grand  genre  des  Cyprins* 

Les  Catastonies  ,  dont  M*  Lesuenr  a  décrit  et  üguré  au  moins  sei7>e 
espèces sont  ions  des  poissons  d’eau  douce,  de  r*4méi  iijue  septenttionale* 
—  Il  faut  y  ajouter  le  Cyprinus  leres  de  Mîtchill,  et  le  Cjprin  siicliH  de 
Lacépède,  tl  écrit  ci -a  près*  Desm.  i83'a, 

(9)  Cyprin  mond/e,  Bonnaterre  ,  planches  de  rEucyelopédîe  métho¬ 
dique. 

Leske ,  IchthyoL  Leîps*  Spec. ,  p.  48, 

(ro)M  ,  Cuvier  ne  fait  âiicune  mentioti  du  Cyprin  iiiorellc*  Desm* 

(il)  Soliondeij  en  langue  taiiiLdiqiie* 

Bloch  ,  pL  4  tiî  * 


ri  !  STO  l  K  lî  jy  /VT  IJ IIKL  TE 


^9^ 

latérale  est  distinguée  par  des  points  jaunes;  les 
cotés  sont  d’un  blanc  bleuâtre  au-dessus  de  cette 
ligne,  et  blancs  au-dessous;  le  ventre  est  bleu;  les 
pectorales  et  les  ventrales  sont  rouges; la  caudale 
est  bleue;  l’anale  et  la  dorsale  sont  brunes  et 
bordées  d’azur. 

Le  large  est  très-commun  dans  les  lacs  et  les 
rivières  d’une  grande  partie  de  la  France,  de  TAi- 
lemagne  et  du  nord  de  l’Europe.  Il  a  beaucoup 


(lü)  Du  sous-genre  Laüêowj  Labco  j  formé  par  M,  Cuvier  ^  dans  le 
grand  genre  Cypript. 

Ce  sous-genre  Labeon  renferme  encore  le  Cjprhms  fiiîoticü&  de 
]\D  Geoffroy  ,  et  le  Catastomus  cyprinus  de  M*  liesueur*  Desm,  iSSa. 
(t3)  Filoch  5  pK  4(3- 

(r4)  M.  Cuvier^  dans  la  première  cdîtîon  de  son  liègtie  animal ^  cite 
cette  espèce  parmi  celles  dout  il  compose  le  sous-genre  Able  ^  Leuciscus ^ 
dans  le  grand  genre  CvraxN*  Df.sm^ 

(i3)  M.  Cuvier  ne  cite  pas  cette  espèce.  Desm, 

(t6)  Dans  la  première  édÎJÎou  du  Règne  ani$naî ^  M,  Cuvier  cite  le 
Commcrsonnîeu  coimoe  appartenant  au  sous-genre  Abxæ,  Leuciscus  9 
dans  le  grand  genre  Cyprin,  Desm.  i833, 

(19)  «  Id,  Cy prions  pinuâ  anl ,  radiîs  novem;  dorsali^  duodeçim  j  cor- 
«  pore  aJbo  ;  ore  niinimo  j  labio  Jnfenore  reciirvato,  »  Bosc,  notes  ma¬ 
nuscrites  déjà  citées. 

(18)  Du  sous-genre  Catastomus  ,  Cuv*,  dans  le  grand  genre  CypEtN, 
Desm*  1833* 

(19)  Picho^ 

Pi  do. 

Pigo.  Rondelet,  seconde  partie,  poissons  des  lacs,  chap*  5> 

Crprinus  acnleaius^  Id*  ibid* 
a  Cyprinus  pîclo,  etc.  dictiis,  »  Artedi ,  syn.  r3. 

Pîclo^  et  pigiis^  Salvian, ,  fol,  a;  icoup  17,  et  fuL  83* 

J^igo.  Valmont  de  liomare,  Djctionnalre  d’iiistoîre  naturelle, 

(au)  !\L  Cuvi«r  ne  fait  aucune  mention  de  cette  dernière  espèce. 

Des:^5,  i833. 
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d’arêtes.  Sa  timiflité  le  rend  difficile  à  prendre, 
excepté  dans  le  temps  où  il  fraie,  et  où  il  est, 
pour  ainsi  dire,  si  occupé  à  déposer  ou  à  féconder 
ses  œufs,  qu^on  peut  souvent  le  saisir  avec  la  main. 
Il  est  d’ailleurs  trahi  par  le  bruit  qu’il  fait  dans 
l’eau  pendant  l’une  et  l’autre  de  ces  deux  opé¬ 
rations. 

Dans  cette  espèce,  les  femelles  les  plus  grosses 
pondent  les  premières,  et  leur  ponte  dure  com¬ 
munément  trois  ou  quatre  jours.  Huit  ou  neuf 
jours  après  paraissent  les  femelles  d’une  moyenne 
grosseur  ;  et  à  une  troisième  époque ,  éloignée  de 
la  seconde  également  de  huit  ou  neuf  jours,  on 
voit  arriver  et  frayer  les  plus  petites. 

Le  large  multiplie  beaucoup,  perd  difficilement 
la  vie,  pèse  une  livre;  son  épine  dorsale  est  com¬ 
posée  de  trente-neuf  vertèbres. 

Le  cyprin  sope  a  la  nageoire  du  dos  plus  éloi¬ 
gnée  de  la  tête  que  les  ventrales.  L’œil  est  grand; 
le  front  brun  ;  l’iris  jaune  et  marqué  de  deux  taches 
noires;  la  joue  bleue,  jaune  et  rouge;  l’opercule 
peint  des  mêmes  couleurs  que  la  joiie;  le  ventre 
rougeâtre;  la  couleur  générale  argentine;  le  dos 
noirâtre;  la  ligne  latérale  distinguée  par  des  points 
noirs  ;  le  bord  des  nageoires  d’un  bleu  plus  ou 
moins  vif. 


La  sope  se  plaît  dans  les  eaux  du  Hâve  en  Pomé¬ 
ranie,  et  du  Curisch-Have  en  Prusse.  Elle  a  peu  de 
chair  et  beaucoup  d’arêtes.  Son  poids  est  quelque¬ 
fois  de  deux  à  ijuatre  livres. On  compte  dans  cette  es- 
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pèce  quarante-huit  vertèbres  et  dix-huit  côtes  de 
chaque  côté. 

Dans  plusieurs  rivières  de  l’Europe  habite  le 
chub.  Son  dos  et  sa  nuque  sont  d’un  vert  sale; 
ses  côtés  variés  de  jaune  et  de  blanc;  ses  pecto¬ 
rales  jaunes;  ses  ventrales  et  son  anale  rouges;  le 
brun  et  le  bleuâtre,  les  couleurs  de  sa  caudale. 

On  a  observé  dans  la  baie  d’Hudson  le  cato- 
stüine,  sur  lequel  il  faut  remarquer  les  écailles 
ovales  et  striées;  la  tête  presque  carrée  et  plus 
étroite  que  le  corps;  la  strie  longitudinale  qui  part 
du  museau,  passe  au-dessous  de  l’œil,  et  va  se 
réunira  la  ligne  latérale;  la  teinte  dorée  de  cette 
dernière  ligne;  la  forme  rhomboïdale  de  la  dor¬ 
sale,  et  la  position  de  cette  nageoire  au-dessus  des 
ventrales. 

La  morelle  a  sept  pouces  et  demi  de  longueur. 
Ses  écailles  sont  parsemées  de  points  noirs;  le 
sommet  tie  sa  tête  est  d’un  bleu  sale;  ses  nageoires 
sont  couleur  d’olive;  sou  dos  est  verdâtre;  le  blanc 
règne  sur  sa  partie  inferieure.  Elle  a  été  observée 
dans  plusieurs  rivières  d’Allemagne.  Elle  a  trente- 
sept  vertèbres  et  seize  côtes  de  chaque  côté. 

La  tête  du  frangé  est  petite;  s<)n  iris  argentin 
et  entouré  de  deux  cercles  rouges  ;  sa  langue  dé¬ 
gagée;  son  palais  uni;  son  dos  violet,  ainsi  que  ses 
nageoires;  son  ventre  blanc;  le  tronc  parsemé  de 
points  rt)Liges.  On  l’a  découvert  dans  les  eaux 
douces  de  la  côte  de  Malabar,  Il  est  I)oti  a  manger; 
et,  soigné  dans  un  lac,  il  peut  peser  six  livres. 
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î,,es  mêmes  eaux  dti  Malabar  nourrissent  le  cy¬ 
prin  faucille,  dont  l’anus  est  une  fois  plus  éloigné 
de  la  tète  que  de  la  caudale.  La  tête  tle  ce  poisson 
est  petite;  son  palais  et  sa  langue  sont  unis.  Son 
iris  est  jaune  ;  son  corps  et  sa  queue  sont  d’un 
argenté  mêlé  de  bleu  ;  le  dos  est  bleu  ;  les  na¬ 
geoires  sont  rougeâtres. 

Les  naturalistes  ne  connaissent  pas  encore  Tes- 
pèce  tlu  cyprin  bossu.  Nous  en  avons  vu  un  indi¬ 
vidu  desséché,  mais  bien  conservé,  dans  la  col¬ 
lection  hollandaise  cédée  à  la  France.  La  nageoire 
dorsale  est  un  peu  échancrée  en  forme  de  faux. 

Le  comrnersonnien ,  dont  nous  publions  les 
premiers  la  description,  et  que  le  savant  Com- 
merson  a  observé,  présente  un  double  orifice 
pour  chaque  narine;  sa  tête  est  dénuée  de  petites 
écailles;  ses  ventrales  et  ses  pectorales  sont  ar¬ 
rondies  à  leur  extrémité;  la  dorsale  s’élève  vers  le 
milieu  de  (a  longueur  totale  du  poisson. 


Nous  avons  trouvé  dans  les  notes  intéressantes 
que  notre  confrère  Bosc  a  bien  voulu  nous  com¬ 
muniquer,  la  description  du  sucet,  que  nous 
avons  fait  graver  d’après  un  dessin  qu’il  avait  fait 
de  cet  abdominal.  Ce  cyprin  est  très-commun  dans 


les  rivières  de  la  Caroline;  sa  chair  est  peu  re¬ 
cherchée,  et  il  est  très-rare  qu’il  parvienne  à  la 
longueur  de  quinze  ponces  on  environ.  11  montre 
un  iris  jaune,  des  nageoires  brunes,  nn  dos  d’un 
br«m  plus  ou  moins  clair,  des  côtés  argentés, 
avec  des  taches  brunes  sur  la  base  des  écailles. 

Plusieurs  lacs  d’Ilalie,  et  particulièrement  le 
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lac  de  Côme  et  le  lac  Majeur  nourrissent  le  Pigo. 
Son  poids  est  quelquefois  de  six  livres.  Il  fraie  prés 
des  rivages.  Sa  partie  supérieure  est  d’un  l>!eu 
mêlé  de  noir,  et  sa  partie  inférieure  d’un  ronge 
faible  et  blanchâtre.  Les  mâles  de  presque  toutes 
les  espèces  de  cyprins  montrent,  pendant  le  temps 
du  frai,  des  excroissances  aiguës  sur  leurs  princi¬ 
pales  écailles  ;  il  paraît  que  les  pigos  mâles  pré¬ 
sentent,  dans  ce  meme  temj>s,  des  piquants  qui 
ont  quelque  chose  de  particulier  dans  leur  cou¬ 
leur  blanchâtre,  dans  leur  apparence  cristalline, 
et  dans  leur  forme  pyramidale;  et  c’est  de  ces  ai¬ 
guillons  qui  n’étaient  pas  inconnus  à  Pline ,  qu’est 
venu  le  nom  que  nous  leur  avons  conservé.  Ces 
piquants  ne  disparaissent  qu’après  trente  oii  qua- 
ratite  jours. 

La  chair  des  pigos  est  très-agréable  au  goût  (i). 


(i)  rayoDs  h  la  nageoîre  de  la  qnene  du  cyprin  large* 

IQ  rayons  à  la  caudale  du  cyprin  sopc* 

ï7  rayons  à  chaque  pectorale  du  cyprin  catostome* 
17  rayons  a  la  nageoire  de  la  queue. 

19  rayons  à  la  caudale  du  cyprin  morelle* 

17  rayons  à  chaque  pectorale  du  cyprin  frangé, 
a 5  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue* 

14  rayons  à  la  caudale  du  cyprin  faucille. 

19  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue  du  cyprin  bossu, 

19  rayons  à  la  caudale  du  cyprin  commersOTinien. 

18  rayons  à  la  nageoire  de  la  queue  du  cyprin  sucet. 
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SECONDE  SOUS-CLASSE. 

l'OISSON.S  OS.SEUX. 

I.es  parties  solides  de  V intérieur  du  corps ,  osseuses. 


SECONDE  DIVISION 


DE  LA  SECONDE  SOUS-CLASSE , 


ou 

SÏXIKMF.  DIVISION  DE  LA  CLASSE  ENTIERE. 

Poissons  (iui  <}nt  un  opercule  hranchlal ^  sans  membrane 

branchiale» 


V IN(; r-UNlÈMK  ORDRE 

DE  L\  CLAS.SF.  ENTlÈUE  DES  POISSONS  j 

O  U 

PREMIER  ORDRE 

DE  LA  SECONDE  DIVISION  DES  OSSEUX. 

froissons  apodes,  ou  qui  tPont  pas  de  nageoires  infé' 

ri  eu  (CS  entre  le  museau  et  Panas» 
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DEUX  CENT  SEIZIEME  GENRE 


LES  STERSOPTYX  (i). 


Le  corp:>  cl  la  queue  comprimés  ;  le  dessous  du  corps  caréné  et 

transparent  ;  une  seule  nugeoire  dorscde. 


FSPtCE. 

Le  Sternoptyx 

llKRMANif. 


CARACTERES, 

i  Un  rayon  aiguillonné  tl  huit  rajons  articulés 
1  à  la  nagcüirt^  du  dos;  treize  rayons  à  celle 
1  de  ranus;  la  caudale  fourchue;  point  Je 
[  ligne  latérale. 


(l)  M.  Cuvier  âJopte  le  genre  Sternoptyx  d^Heinjanfi^  el  le  place 
dans  la  ftimille  des  Saoiones,  ordre  des  Malacoptérygîens  abdoinînanx. 

Dksm.  i832. 
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Stcrnopt/x  diaphana,  Herm.,  Linn.j  Gmel,;  SternoptfT. 

Hermann ,  I^ac.  (2). 


Oe  poisson ,  que  nous  dédions  à  feu  notre  con¬ 
frère  le  professeur  TTermann,  et  que  ce  savant  a 
fait  connaître  aux  naturalistes ,  a  sa  surface  dénuée 


d’écailles  apparentes,  mais  argentée;  son  dos  est 
tl’un  brun  verdâtre;  ses  pectorales,  sa  caudale  et 
sa  cornée  sont  couleur  tle  succin.  Sa  longueur  or¬ 


dinaire  est  à  peine  de  quatre  pouces.  Une  petite 
bosse  paraît  derrière  la  dorsale,  dont  le  premier 
rayon,  dirigé  obliquement,  immobile  el  très-fort, 
est  non  seulement  aiguillonné,  mais  épineux,  et 


dont  la  membrane  est  légèrement  dentelée  sur  le 
bord.  I^es  opercules  sont  mous;  le  devant  du  dos 
présente  deux  carènes  qui  divergent  vers  les  na¬ 
rines;  les  yeux  sont  grands;  la  langue  est  épaisse  et 
rude;  les  dents  sont  très-petites.  La  lèvre  supérieure 
est  courte;  rinférieure  se  relève  presque  perpendi¬ 
culairement,  et  montre  quatre  petites  dépressions 
demi-circulaires  :  on  voit  trois  enfoncements  sein- 


(i)  llerttiaDri,  Nalurf,  p,  8,  tab.  i  ,  fig,  pa, 
(iaJ  Tiiyei^.  la  ïiott'  tlü  la  page  pret^étlt'iitt:.  Desm* 


J 


3o4  ir  I  s  ro  I U  K  w  a  t  u  r  i:  l  l  e 

blahles  sous  l’ouverture  des  branchies.  Les  cotés 
de  la  poitrine  qui  se  réunissent  dans  la  partie  in¬ 
férieure  du  poisson  pour  y  former  une  carène 
transparente,  offrent  dix  ou  onze  plis. 

Le  sternoptyx  herinann  vit  dans  Tîle  de  la  Ja¬ 
maïque  (  f  ). 


(i^  8  rayons  à  chaque  pectorale  du  steruoptyx  hermann» 

40  rayons  à  la  nageoire  de  la  qneue^ 


■ 
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SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  V intérieur  du  corps ^  osseuses. 

TROISIÈME  DIVISION 

DE  LA  SECONDE  SOUS-GLASSE, 

ou 

SEPTIKMK  DlVJSlOTî  1>E  LA  CLASSE  ENTlEKE, 

Poissons  qui  ont  une  membrane  branchînhy  sans  oper¬ 
cule  braîichiaL 


VIINGT-CIINQUIÈME  ORDREt’> 

Dli  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 

OU 

PREMIER  ORDRE 

l)K  LA  TROI-SIÈME  DIVISION  DES  OSSEUX. 


Poissons  apodes,  ou  qui  nont pas  de  nageoires  infé 

rieures  entre  le  museau  et  Vanus. 


(i)  On  ne  connaît  pas  encore  de  poissons  qui  appartiennent  an  vingt- 
deuxième,  au  vingt-troisième  ni  üu  vingt-quatrième  ordre- 
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OKIJX  CENT  DIX-SEPTIEME  GENRE, 

I.KS  STYLÉPHORES  (t). 

a 

Le  muscfiu  avancé  y  relevé  et  susceptible  trétre  courbé  en  arrière 
par  le  niojen  rVitne  membrane  y  au  point  d'aller  toucher  la 
partie  anlérieure  de  la  tête  proprement  dite  ;  Couverture  de 
la  bouche  aa  bout  du  museau  ;  point  de  dents  ;  le  corps  et  la 
queue  très^allongés  et  cornpritnés  ;  la  queue  terminée  par  un 
filament  très -long. 

KSPÈCF.  CAKACTERES, 

Lu  fixvEÉPHORE  AR-  j  Les  yeux  au  bout  tTun  cylindre  épais;  la  coa' 
GKNTK*  f  leur  générale  argentée* 


(î)  M.  Cuvier  adopte  le  genre  Stylêphore  de  Shaw,  et  le  place  à  la 
.suite  ilcH  Tnebiures  et  des  Gymnètrea  dans  la  famille  des  AcanthopttU 
i  vglt^iis  raDDOitlrs ,  ciu  Pfdssrms  en  rubans.  !)ksm.  i  Sîtî, 

m.  HJ  ^ 


DKS  POISSONS, 


V 


LE  STYLÉPHORE  YRGENTÉ.c> 

S^lephorus  chordatus ,  Shaw,  Cuv.;  Stylephorus  argenteus^ 

Lacep.  (2). 


Un  individu  de  cette  singulière  espèce,  dont  on 
doit  l:i  description  à  M.  George  Shaw ,  a  été  pris 
entre  Cuba  et  la  Martinique,  à  dix  ou  douze  lieues 
du  rivage ,  nageant  près  de  la  surface  de  beau.  Sa 
longueur  totale  était  de  plus  de  virjgt-huit  pouces; 
et  le  filament  qui  terminait  sa  queue  avait  plus 
d’un  pied  et  demi  <le  longueur. 

On  ne  pouvait  distinguer  aiicutie  écaille  sur  sa 
surface  argentée.  On  apercevait  sur  son  dos  deux 
nageoires,  dont  la  première  partait  de  la  tête,  était 
très-longue,  et  n’était  séparée  de  la  seconde  que 
par  un  intervalle  très-court.  Peut-être  ces  deux 
nageoires  n’étaient-elles  que  deux  portions  d’une 
nageoire  unique,  altérée  et  divisée  en  deux  par 
quelque  accltlent. 

Le  museau  était  d’un  brun  très-foncé;  les  na- 


(i)  StyïepkoTus  chordaitts,  Georg.  Shaw  ,  Act*  de  la  Société  Linnéenuc 
de  Londres  ,  décembre  178S  ,  vol-  r  ^  p.  90. 

Voyeïla  note  de  la  page  précédeme,  Desm.  tS3a, 
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gooires,  le  long  filament ,  et  le  cylindre  oculaire 
offraient  des  nuances  d’un  brun  clair. 

La  caudale  était  courte,  disposée  en  éventail 
composée  de  cinq  rayons  aiguillonnés;  ranimi 
avait  trois  paires  de  branchies. 
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SECONDE  SOUS-CLASSE. 

POISSONS  OSSEUX. 

Les  parties  solides  de  V intérieur  du  corps  j  osseuses. 


% 


DIVISION 


DE  LA  SECONDE  SOUS-CLASSE, 

ou 

SEPTIÈME  DIVISION  DE  LA  CLASSE  ENTIERE. 


Poissons  qui  ont  une  membrane  branchiale ,  sans  oper¬ 
cule  branchiaL 


VINGT-HUITIÈME  ORDRE 


DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS, 

OU 

QUATRIÈME  ORDRE 

DE  LA  TROISIÈME  DIVISION  DES  OSSEUX. 

Poissons  abdominaux,  ou  qui  ont  des  nageoires  infé¬ 
rieures  placées  sur  V abdomen  y  au-delà  des  pectorales^ 
et  eivdeçà  de  la  nageoire  de  Panus. 


(i)  ()«  ne  connaît  cuooie  de  poissons  cjni  üppavtiutmctit  nu  vingt- 
ÂÎxiiôine  nî  au  viogt-suptîriuf^  ordru- 


t 
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DEUX  CEXT  DIX-HUITIEME  GENRE. 


LES  MORMYRES(i). 

Le  musenu  allongé;  V ouverture  de  la  bouche  a  V extrémité  dit 
museau  ;  des  dents  aux  mâchoires  ;  une  seule  nageoire 
dorsale. 


ESPÈCES. 


CARACTÈRES. 


/  Soixante-trois  rayons  à  la  Dageoire  du  dos  ; 
dix-sept  à  celle  de  Tanus;  la  caudale  four, 
ebue ;  le  museau  pointu  et  arqué;  1.t  mâ¬ 
choire  inférieure  uu  peu  plus  avaucée  que 
celle  d'en-baut. 

/Le  museau  poiotu  et  droit;  la  mâchoire  infé- 
2.  Le  Morsiyre  oxy-  l  rieure  uu  peu  plus  avancée  que  celle  d’en- 

{VHY><2üE.  'i  haut;  la  dorsale  régnant  sur  toute  la  lon- 

(  giieur  du  dos. 


I,  Le  Morm.  xjLiTMiniÉ. 


/  Viiigt-stx  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  qua- 
1  rante-urt  à  celle  de  l’arius;  la  caudale  four- 
3.  Le  Mormyke  1  chue  ;  le  museau  pointu  ;  les  deux  mâchoires 

DENUEEX.  J  également  avancées;  la  dorsale  placée  au- 

f  dessus  de  Tatiale,  et  un  peu  plus  courte  que 
\  cette  nageoire. 


4-  Le  MuaMYRESALABiÉ. 


Le  museau  obtus;  la  mâcboire  d^en-bas  beau¬ 
coup  plus  avancée  que  la  supérieure;  la  \ 
dorsale  pîaeée  au-dessus  de  Tanale,  et  un  peu  t 
plus  courte  que  celle  nageoire. 


5.  L&  Morm  Y  EVE  bébé, 


Le  museau  obtus;  les  deux  tnàcboîres  égale'  \ 
meNt  avancées;  la  dorsale  placée  au-dessus  ? 
de  Tanale  ,  et  six  fois  plus  courte  que  cette  ^ 
nageoire  P  ; 


(ij  M.  Cuvier,  en  adoptant  le  genre  Morroyre  de  Lînnée,  le  place  à  | 
la  suite  delà  famille  des  Ésuces ,  dans  Tordre  des  Malacoptérygiens  ab-  î 
domîuaux,  Desm,  i832,  J 


'i 
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ESÎ'ECKS. 


CARACTÈlltS. 


[Le  [iiQseaa  obtus  ;  la  mâchoire  supérieure  un 
6h.  Lh  Mormyre  herse.  /  peu  plus  avancée  cjtie  celle  iren-lias;  la  dor- 

(  suie  étendue  sur  toute  ta  longueur  du  dos. 


7,  Lt  MtïRMYRe 

JÏQJUE. 


CYPRI- 


VJngt*sept  rayons  à  la  nageoire  du  dos;  frenle- 
deux  à  celle  de  Tanus  ;  la  caudale  fourchue; 
le  museau  obtus;  ta  mâclioire  supérieure  un 
peu  plus  avancée  que  celle  d^en-bas;  la  dor¬ 
sale  située  au-dessus  de  i^anaîe,  et  égale  en 
longueur  à  celte  nageoire;  deux  orïiices  à 
chaque  narine*  , 


3.  Jm  Mormyril  rü>*f.* 


'  Le  museau  obtus;  la  mâchoire  supéi^Ieure beau¬ 
coup  plus  Éavancée  que  rîuf’ét  îeure  ;  ia  dor- 
I  sale  égale  en  longueur  à  la  nageotre  de  l'anus^ 
[  un  seul  orifice  â  chaque  narine. 


jï.  Le  Mormyre  HAsstL-  j  Vingt  rayons  â  la  nageoire  du  clos;  dîx*neuf  i 
QUjst.  j  celle  de  Lanus;  la  caudale  fourchue. 


msToiaj;  J'f  a  turelle 


LE  MORMYRE  KANNUMÉ,''^ 

Mormyms  Cannume ,  Forsk,,  Ciiv.  ;  Mormyms  Kanmtme , 

Linii.,  Gmel.,  Lac,  (2). 

Le  MoftMTfRE  Oxyrhynque  (3),  Mormyms  oxyrhynchus  , 
Geoff.,  Cuv.,  Lac.;  Centriscas  niloticas y  Schn,  (4).  —  M. 
Dendera  (5 J ,  Mormyrus  Dendera ,  Geoff-,  Cuv.,  Lac.  ;  MoT‘ 
myrus  Herse ,  Sonuin.,  Geoff.,  Lac.  (6).  —  M.  Sai.ahié  (7}, 
Mormyrus  labiatus y  Geoff.,  Egypt.y  pl.  vu,  fig.  i  ;  Mormy- 
riis  Salleyhc  y  Cuv.;  Mormyrus  Salahle  y  Lac,  (8).  —  M. 
Bébé  (9),  Mormyrus  dorsallsy  Geoff.,  Egypt,  y  pl.  viii, 
fig.  1  ;  Mormyrus  Belbeys ,  Cuv.;  Mormyrus  Bebcy  Lac.  (10). 
—  M,  Hersé  (11),  Mormyrus  Herse  y  Soun.,  Geoff.,  Lac.; 
Mormyrus  Dendera,  Geoff.,  Lac.,  Cuv.  (la).  —  M,  Cypri- 
noÏde  (i3),  Mormyrus  cyprinoldcs y  Geoff.,  Cuv,,  Lac.; 
Mormyrus  Bane,  Geoff.,  Lac.  (14)*  —  M,  B  a  né  (i5},  Mor¬ 
myrus  Bane  y  Geoff.,  T.ac.;  Mormyrus  cyprlnoides y  Geoff., 
Cuv.,  Lac.  (16).  —  M.  Hasselquist  (17) ,  Mormyrus  Hassel- 
quist y  Lac,;  Mormyrus  Caschwe y  Hassekf.  (ï8). 


Le  Nil  est  la  patrie  des  mormyres.  C’est  princi¬ 
palement  d’après  les  nntes  manuscrites  cpie  notre 


(])  KachDué  ommoit  honettij  ^  kachoué  mère  du  haUer ^  en 

Arabie,  suivant  mon  collègue  Geoffroy, 

Forskaçl ,  Faim,  Arab, ,  p.  75 ,  n,  1 1  r . 

Mormyre  hanmuné.  Eounaterre,  planches  de  l’Encyclopédie  métho¬ 
dique^ 

Id^  Geoffroy,  notes  déjà  citées. 

fa)  TVÎ-  Cuvier  admet  le  Kannumé  de  Forskaèl,  comme  formant  une 
espèce  distincte  dans  le  genre  Mohmyre*  Desm.  t832, 

(3)  Mormyre  oxyrkrnque.  Geoffroy. 

(4.)  M,  Cuvier  cite  celte  espèce  de  MoasitrE;  rpii  a  été  représcnice , 
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collègue  M,  Geoffroy  a  bien  voulu ,  dans  le  temps, 
nous  envoyer  du  Caire ,  que  nous  allons  parler  de 


par  M.  Geoffroy,  dans  le  grand  ouvrage  sur  l’Égypte,  pl.  VI,  fig.  i. 
Oesm*  i833, 

(5)  I^/onnyrc  dendera.  Geoffroy- 

Mormyri^  caschwé.  Daubenloû  et  Haüy,  Encyclopétlie  niétliodîque* 
Id.  BoimiLterre  f  planches  de  rEiicyclopédie  méthodique* 

Mus*  Ad,  Frider,  iio* 

(6)  Le  Mormyre  de  Deodera  étant,  selon  M-  Cuvier,  le  même  poisson 
que  le  Hersé  Sormîm,  Geoffroy  et  Lacépède  ,  il  s'ensuit  que,  dans 
cet  article,  Tespèce  du  Hersk  devient  puiement  nomiDale, 

M-  Cuvier  fait  aussi  remarquer  que  c’est  mal  à  propos  qa^on  a  con¬ 
fondu  le  mormyre  dendera  avec  le  <wiJcAfVe  d’ifasselquist ,  qui  en  paraît 
différent  par  plusieurs  traits  esssentîels,  à  en  juget  par  sa  descrîptîon- 
Desm,  i332, 

(7)  Mormyre  salahié.  Geoffroy, 

(S)  M-  Cuvier  cite  cette  espèce  du  genre  Mormyre,  en  adopt^tnt  le 
nom  que  lui  a  donné  M-  Geoffroy*  Desm,  iSBa- 
(g)  Mormyre  bébé.  Geoffroy* 

(10)  Espèce  distincte  de  Mormyre  pour  M*  Cuvier,  qui  fait  remarquer 
qu’elle  se  rapporte  au  Kaschoué  de  Sonuiai-  Voyage  en  Égypte,  pL  3tX.I , 
fig- 3,  Desm.  133:2- 

(ï  t)  Mormyre  hersé,  Geoffroy* 

(12)  Le  Mormyre  Hersé,  selon  M*  Cuvier,  ne  diffère  pas  spéeîliqueiBent 
du  Mormyre  de  Dendera  ,  décrit  plus  haut*  Desm.  i832, 

(f3)  Mormyre  cyprhioide,  Daubenton  et  Haüy,  Encyclopédie  inétho-» 
dique. 

Id^  Fîonnaterre  ,  planches  de  rEncyclopédie  méthodique* 

Mus*  Ad,  Frider*  log* 

Mormyre  cyprinoïde,  Geoffroy- 

(t4)  M*  Cuvier  réunit  les  deux  espèces  distîtiguées  par  MM,  Geoffroy 
et  Lacépède ,  50US  les  noms  de  Mormyre  cyprînoïde  et  de  Mormyre 
bané,  comme  n'en  faisant  qu'une  seule*  üesm.  i832, 

(i5)  Mormyre  baué,  Geoffroy* 

(ifi)CeUc  espèce  ne  diffère  pas  de  b  prêcédeme,  selon  JI*  Cuvier- 
\ojiz  la  note  (14}*  Des>i*  iSjs. 

(17)  Mcrmynts  casehfW.  Hasselquîst,  It,  JgS, 


HISTOIRE  NATURELLE 


3î4 

ces  poissons  carieux,  si  mal  connus  encore,  et 
dont  les  dénominations  rappellent  tant  de  pro¬ 
diges,  de  monuments,  de  grands  noms,  de  hauts 
faits,  de  siècles  et  de  gloire. 

Et  d’abor.  [1,  voici  les  traits  généraux  qu’a  des¬ 
sinés  le  professeur  Geoffroy. 

Le  museau  allongé  des  mormyres  a  quelques 
rapports  avec  celui  des  quadrupèdes  fourmiliers. 
Ou  volt  plus  d’un  rayon  à  la  membrane  branchiale  ; 
et  c’est  à  ces  rayons  que  sont  attachés  les  muscles 


destinés  à  mouvoir  la  mâchoire  inférieure.  Quatre 
branchies  sont  placées  de  chaque  coté;  une  masse 
de  graisse  est  située  au-devant  de  l’estomac,  qu’un 
muscle  épais  peut  contracter,  et  d’une  partie  du 
canal  intestinal,  qui,  après  avoir  tourné  autour 
de  deux  cæcums  égaux,  courts  et  roulés  sur  eux- 
mêmes,  se  rend  droit  â  l’anus,  toujours  garni  de 
deux  bandes  graisseuses. 

11  n’y  a  qu’un  ovaire  ou  qu’une  laite.  La  vessie 
natatoire  est  aussi  longue  que  l’abdomen;  elle 
présente  la  forme  d’un  ellipsoïde  très-allongé. 

lJ[i  vaisseau  sanguin  règne  de  chaque  côté  de 
la  colonne  vertébrale.  Il  est  renfermé  entre  deux 
muscles  rouges,  dont  la  longueur  égale  celle  du 


Mormyre  hasiclquisL  Geoffroy, 

(tS)  M.  Cttvîer  regarde  comme  appartenant  à  deux  espèces  dïstîneîes* 
le  Mormjre  cuschwe^  Hasselqnîst ,  c!e  cet  article;  et  le  I^lorïnyre 

i- 

hasschjnht  de  Geoffroy  j  Egypte  ,  pL  fîg.  a  ,  que  ce  dernier  natüta- 
liste  et  M*  Lacépède  considèrent  cüiitiue  n^eri  faisant  qu^une  seule. 

Il  y  H  encore  dans  le  Nil  et  le  Sénégal  ,  suivant  M,  Cuvier,  plusieut.^ 
autres  espèces  de  Mormyres  non  encore  publiées.  Di  sm,  i  S32. 
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corps  ,  et  dont  les  contractions,  suivant  M.  Geof¬ 
froy,  produisent  des  pulsations  dans  le  vaisseau 


sangiiin. 

La  queue  est  très-longue,  et,  au  lieu  d’étre 
comprimée  comme  le  corps,  elle  est  grosse,  ren¬ 
flée,  et  presque  cylindrique,  parce  qu’elle  ren¬ 
ferme  <!es  glandes,  lesquelles  filtrent  la  substance 
huileuse  qui  s’écoule  le  long  de  la  ligne  latérale. 

Passons  aux  espèces.  On  n’en  comptait  que 
trois;  nous  eu  comptons  neuf,  d’après  M.  Geof- 
froy. 

Le  kannumé  est  blanchâtre.  Il  a  la  ligue  latérale 


droite;  sa  dorsale  est  très-longue,  mais  très-basse. 

Le  inonnyrc  oxyrliyiique  est,  suivant  M.  Geof¬ 
froy,  l’oxyrliyiique  i^oxyrhynchus)  des  anciens 
auteurs. 

Le  dendera  habite  particulièrement  dans  la 
partie  du  Nil  qui  coule  auprès  du  temple  antique, 
admirable  et  fameux,  dont  il  porte  le  nom. 

C’est  auprès  de  Sa  labié  que  M,  Geoffroy  a  vu 
j)Our  la  première  fois  le  niormyre  auquel  il  a  donné 
le  nom  de  la  patrie  de  cet  osseux.  Ce  naturaliste 
a  trouvé  dans  le  désert  un  grand  nombre  d’indi¬ 
vidus  de  cette  espèce.  Ces  poissons  y  étaient  à  sec; 
ils  y  avaient  été  apportés  par  une  inondation,  et 
ils  y  étaient  restés  tlaiis  un  enfoncement  dont  l’eau 
s’était  évaporée. 

On  peut  voir  un  nombre  très-considérable  de 
Bébés  dans  le  voisinage  d’nn  lieu  nommé  bébé 
par  les  baljitants  de  l’Eigypte,  et  où  l’on  admire. 
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encore  les  ruines  imposantes  d’iin  magnifique 
temple  d^Isis. 

Le  morniyre  Hersé  a  reçu  son  nom  spécifique , 
des  Arabes. 

Le  nom  du  Cjprinoïde  indique  les  rapports  de 
conformation  qui  le  lient  avec  les  Cyprins. 

Les  Arabes  ont  donné  le  nom  de  Bané  à  notre 
huitième  espèce  de  mormyre. 

M.  Geoffroy  dit ,  dans  ses  notes  ,  qu’il  a  tout 
lieu  de  croire  que  le  mormyre  observé  par  Has- 
selqiiist  est  différent  des  huit  espèces  que  nous 
venons  de  rappeler.  Nous  sommes  persuadés  de 
cette  diversité  d’espèce. 

Au  reste,  les  Arabes  désignent  tous  les  mor- 
myres  par  le  nom  générique  de  Kachoué[\). 


(f)  i5  rayons  à  chaque  pectorale  du  mormyre  kannutijé- 
6  rayons  à  chaque  ventrale* 

20  rayons  à  la  nageoire  de  la  qoeuCp 

10  rayons  à  chaque  pectorale  du  mormyre  dendcrap 
6  rayons  à  chaque  ventrale- 
19  rayons  à  la  caudale. 

.  g  rayons  à  chaque  pectorale  dn  mormyre  cypduoïdc* 
6  rayons  a  chaque  ventrale, 
ig  rayons  à  la  nageoire  de  la  que?ie, 

10  rayons  h  chaque  pectorale  du  müriuyre  hasselquîst, 

6  rayons  à  chaque  ventrale, 

24  ravons  à  la  caudale. 

%• 


DES  POISSOIVS. 


SECONDE  SOÜS-CLASSE. 


POISSONS  OSSKUX. 


Les  parties  soUdcs  de  V intérieur  du  corps  ^  osseuses. 


OÜATRIÈME  niVISlON 


DE  LA  SECONDE  SOCS-CLASSE, 


ou 


HUITIÈME  DIVISION  DE  LA.  CLASSE  ENTIERE, 

Poissons  qui  jdoiit  ni  opercule  branchial ^  ni  mem 

brune  branchiale. 


VINGT-NEUVIÈME  OKOUE^'^ 


DE  LA  CLASSE  ENTIERE  DES  POISSONS  , 


OU 


PREMIER  ORDRE 


DE  LA  QUATRIEME  DIVISION  DES  OSSEÜ.X 


Poissons  apodes,  ou  qui  u  ont  pas  de  nageoires  inferieures 

qüacèes  entre  la  gorge  et  P  anus. 


(i)  On  ne  coniitih  pas  encore  de  poissons  qiiî  appartiennent  au  tren- 
ticQic,  au  trente-unièiius  ni  au  irente-deux-ième  ordre,  cVst-à-dîre,  au 
second,  ati  ti'oisïèinç  riî  au  (juatriènie  ordre  de  la  buîticïiie  et  dernîere 
ill vision  des  animaux  dont  nous  écrivons  l’iiistoîre. 
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DEUX  CENT  DIX-NEUVIÈME  GENRE. 


LES  MURÉNOPHIS  (i). 


Point  de  nageoires  pectorales  ;  une  oiiverlnre  branchiale  sur 
chaque  côté  du  poisson  ;  le  corps  et  la  queue  presque  cylindri¬ 
ques  ;  la  dorsale  et  ranale  réunies  h  la  nageoire  de  la  queue. 


ESPECES. 


CARACTERES, 


I,  La  Murémophis 
uÉLÈrrE, 


U.  La  MlJRKÎïOPHlir 
KCHID^K. 


^  La  dorsale  commençant  à  une  distance  des  ou- 
i  vertures  branchiales,  ou  à  peu  prèsj  à 

i  celle  qui  sépare  ces  oriüccs  du  bout  du  tini- 

f  seau;  les  iletijc  mâchoires  garnies  de  dents 
1  aiguës  et  éloignée»  Tune  de  l’autre;  des  dents 
f  au  palais;  le  corps  et  la  queue  parsemés  de 
I  taches  irrégulières,  grandes  et  accompagnées 
ou  chargées  de  taches  plus  petites, 

f  La  tête  petite  et  déprimée;  la  nuque  trés’grosse; 
I  la  couleur  générale  %'arîée  de  noir  et  de  brun. 


3.  La  Mlrknopiiis 

COrUBRlNli, 


/|.  La  ]\Uirfnophis 

NOIH  .iTriH* 


('  Le  museau  pointu;  les  yeux  très -petits;  les 
deux  mâchoires  également  ou  presque  égale¬ 
ment  avancées  ;  la  nageoire  dorsale  très-hasse 

ict  counnencant  à  la  nuque;  quinine  bandes 
transversales  t  dout  chacune  fonne  un  cercle 
autour  du  poisson. 

J  La  tête  aplatie;  les  mâchoires  allongées;  le 
museau  arrondi  ;  la  mâchoire  inrérieure  plus 
avancée  que  celle  dVii-hautj  les  dents  de  la 
mâclioiie  supérieure  et  celles  de  Test  rémi  té 
de  la  mâchoire  dVn-bas  plus  grosses  rpie  les 
autres;  une  rangée  de  dents  de  chaque  coté 
du  palais;  la  coideur  générale  noirâtre. 


(ï)  Sous  )c  uoiîJ:  de  M.  Cuvier  forme  un  sons-genre  du 

grand  genre  Aîtguille^  ^Jnrœna  f  ordre  des  malacoptérygien»  apodes , 
qui  comprend  les  genres  Muréwophis,  Gymïcümurène  ,  et  Müréno- 
i;lknnf  de  Laoépède.  Dksm.  i8Î7.. 
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KSPKCES* 


5.  La.  Mürénofiîis 

CHAINETTE. 


La  Muréhcphis 

HETIGULAIRH. 


La  Muivékophis 

AFRICA  INE» 


8.  La  MuiiENorms 
pa.vthkrine. 


9*  La  Murenopiîis 

F.TOITjKE. 


i(>.  La  MtiiiKNûPHis 

ONULLKE. 


CAKACTÈBKS. 


La  tète  et  l’ouverture  de  la  boache  petites;  les 
deux  mâchoires  garnies  de  dents  petites  ^ 
pointues  et  très-serrées  ;  le  palais  et  la  langue 
lisses;  la  ligne  latérale  peu  distincte;  L’on- 
gîne  de  la  dorsale  plus  éloignée  des  ouver- 
tüies  branchiales  tjue  cellés*cl  du  bout  du 
musenu  ;  des  taches  en  fonne  de  cbaiuons. 


r  La  tète  et  l’ouverture  de  la  bouche  petites; 
t  chaque  mâchoire  garnie  d’une  rangée  de 
I  dents  pointues  et  écartées  rune  de  rautie; 

[  les  dents  de  devant  plus  langues  que  les 
I  autres;  le  palais  et  la  langue  lisses;  la  na* 

[  geoîre  dorsale  coiiimeucant  k  la  nuque;  des 

^  taches  réticulaires, 

I  L'orifice  de  la  bouche  grand  ;  les  deux  mâchoi¬ 
res  armées  de  dents  fortes  et  recourbées  en 
arrière;  les  dents  de  devant  plus  grandes  que 
les  autres;  la  langue  lisse;  le  palais  garni  de 
grandes  dents;  la  dorsale  commençant  à  la 
nuque  ;  le  corps  et  la  queue  marbrés, 

f  L’ouverture  des  branchies  â  une  distance  de  la 
tête  égale  â  la  longueur  de  cette  dernière 
I  partie;  Torigine  de  la  nageoire  dorsale  aussi 
éloignée  des  oiilices  des  branchies  que  ces 
^  orifices  le  sont  de  la  tète;  ia  couleur  générale 
1  jauuâtrç;  la  partie  supérieure  du  poisson 
I  parsemée  de  taches  petites,  noires^  et  réunies 
F  de  manière  à  former  des  cercles  plus  Oü 
'  moins  entiers  et  plus  ou  moins  réguliers. 


(La  dorsale  frès-basse  et  commençant  très-près 
de  la  nuque;  les  deux  mâchoires  garnies  de 
dents  algues  et  claîr-semées  ;  deux  rangées 
de  dents  semblables  de  chaque  coté  du  pa- 
I  lais;  deux  séries  longitndînales  de  tacbesen 
[  forme  d’étoiles  irrégulières  de  chaque  coté 
de  ranimai, 

/La  iète  grasse;  le  museau  avancé  et  menu;  les 

iyeux  très-|îrès  de  rextrémité  du  museau; 
des  dents  tr  es-petitcs  et  tres*clair"*seiiiees  aux 
deux  mâchoires;  la  dorsale  haute  et  com¬ 
mençant  â  la  nuque;  la  surface  de  cette  na¬ 
geoire  et  celle  du  corps  et  de  la  queue  variées 
par  des  bandes  transversales  ,  étroites ^  réu¬ 
nies  plusieurs  ensemble  et  ondulées. 
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ESPECES, 


CARACTÈEESé 


IJ*  La  MtiftKrfOPHis 

GKL5E. 


12,  MüRÉPfÛPHIS 

HAUT, 


Le  museau  arrondi;  la  luàcljoire  supérieure 

Iplus  épaisse  et  un  peu  pins  avancée  jjue  celle 
d "en- bas  ;  rune  et  Tautre  garDies  d"un  rang 
de  dents  recourbées  5  et  séparées  dans  la  par¬ 
tie  antérieure  de  la  bouche;  une  dent  droite 
et  plus  grosse  que  les  autres  a  Fangle  anté¬ 
rieur  du  palais;  la  dorsale  coinniencant  au* 
dessus  des  orifices  des  branchies  on  a  peu 
^  près;  Lanus  plus  près  de  la  tète  que  de  la 
caudale;  la  couleur  généraic  variée  de  brun 
^  et  de  blancbatrc  par  de  très-petits  traits* 

/Les  dents  fortes  et  un  peu  recourbées;  la  dor- 
j  sale  commençant  à  une  distance  des  orifices 
I  des  branchies  égale  à  celle  qui  sépare  ces 
]  orifices  de  la  tète  ;  Tanale  extrêmement 
^  courte;  la  longueur  de  cette  nageoire  égale, 
1  au  plus,  à  la  distance  des  ouvertures bran- 
I  cbialcs  au  bout  du  museau;  un  très^grand 
\  nombre  de  petites  taches  sur  la  surface  du 
\  poisson. 


DES  POISSONS. 


Mtirœna  Helenay  Linn.j  Gmcl,,  Bl.,  Lac.,  Cuv,  (a). 


Cette  murénopliis  est  la  Murène  des  anciens. 


Son  histoire  est  liée  avec  celle  des  dej 


(ï) 

Serpent  de  mer. 

Smiuaria  ^  par  lea  Grecs  moderneSt 
Morena ,  en  ludie. 

Mourene  ^  en  Allemagne. 

Murane  ,  en  Anglelerre, 

arè  ne  {gjm  no  thorax  mnrrrna)^  Bloch  ^  p), 

Murène  Jlâte.  Daubenton  et  Haiiy  ,  lincyclopédie  inéüiotlique, 

Id^  BüTiaateire,  jdanches  de  rEiicyclopédie  njétliudique. 

Muræna  pînnîs  pecloralibus  carens.  Mas.  Ad.  Edder.  r  ,  p.  Sig* 
îd.  Artedi,  gen.  55,  syn,  41. 

fi  fj*üpatvx,  Aristot. ,  lîb.  1,  cap*  5;  Mb.  -a  ,  cap.  i3,  i5;lîb.  3  , 
cap.  10;  îib.  5 ,  cap.  i  o  ;  lib.  S  ,  cap,  2  ,  î  3  ,  tS  ;  et  lib*  9 ,  cap.  2. 

}d.  Ælîaii,,  llh.  I  ,  cap.  3a,  5ü  ;  et  lîb.  9,  cap,  40,  ti(i. 

Id,  Atben, ,  lib,  7,  p.  3i^* 

Id,  Oppian. ,  lib,  1  ,  p,  2  i  ;  et  lîb,  S ,  p.  3g, 

Murarna.  ColumeH,,  lib.  S  ,  cap,  i6, 

Id^  Cieero,  Kami  b  ,  lib.  7  ,  epist.  2,7, 
îd.  Varro  ,  Kustîc.  ,  lib.  '4  ,  cap.  b. 


(a)  Ce  poisson  est  le  type  du  sous-genre  des  MofviLPTFS  ,  dans  le  grand 
geuie  AnGtiiLLE  ,  Murrrna  ,  raniîlle  des  Anguilli^o^Itl€S,  ordre  des  Mala- 
coptéi^gîens  apodes,  üesm*  i83  2. 
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iiisTorm-  tv  ATrniKLLK 

de  ce  peuple  politique  et  guerrier,  qui,  aprè 
après  avoir  êtouné  et  subjugué  le  monde,  perdi 
Tempire  avec  ses  vertus,  et  fut  précipité  par  I; 
corruption  dans  l’abîme  creusé  par  la  tyrannie  h 
plus  avilissante.  Mais  avant  de  voir  ce  que  l’homiin 
a  fait  de  cette  espèce,  voyons  ce  qu’elle  tient  d( 
la  nature. 

Dénuée  de  pectorales  et  de  nageoires  du  ventre 
ayant  sa  dorsale ,  sa  caudale,  et  sa  nageoire  dt 
ramis  non  seulement  très-basses,  mais  recouvertee 
d’une  peau  épaisse  qui  empêche  d’en  distinguer 
les  rayons  et  la  forme  ;  semblable  aux  serpents 
par  sa  conformation  presque  cylindrique,  ainsi 
que  par  ses  proportions  déliées  ;  douée  d’une 
grande  souplesse  et  d’une  grande  force,  flexible 
dans  ses  parties;  agile  dans  ses  mouvements,  elle 
nage  comme  la  couleuvre  rampe;  elle  ondule 


Id.  Ambras*  ,  lîb*  5  ,  cap.  -a  ,  7^  p*  52- 

/d.  Belon* 

Murène^  Rondelet,  première  partie  ,  liv,  14  ^  cli-jp.  4, 

J^Iarœna.  Salvian, ,  fol.  5yj  60, 

i<i.  Gesner,  p*  5']5;  ti  (germ.)  fol*  4fi  £î* 

/d:  Jonslon  y  lÜi-  r  ,  tît-  2  ,  a,  7  ,  fab*  (ig,  3  ,  4  î  Thaum»,  p*  4^îî- 

/d,  Charieton,  p, 

fd.  Wiîlijghby,  p*  ta3. 

/d,  Rai  ^  P-  34- 

Oroïiov,  Mus,  X  ,  a* 

àMyrùi/ii^  et  smj^rairut.  Artedt  ,  Synonymîa  piscînm  ,  etc*,  auclûie  J* 
Ct.  Schneider  ,  etc* 

Seb.  Mus,  2  ,  tali,  fiy  ^  JJp*  4  5. 

Catesby,  CaroL  2  ,  lab,  20  ,  21, 

d/fjmze*  Vatmont  de  lîornare  ,  DîctîonnaiÉr  iriiistture  uuUïreUe* 
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dans  l’eau  comme  ce  reptile  sur  la  terre;  elle 
change  de  place  par  les  contours  sinueux  qu’elle 
se  donne;  et,  tendant  ou  débandant  avec  énergie 
les  ressorts  produits  par  les  diverses  portions  de 
sa  queue  ou  de  son  corps,  qu’elle  plie,  rapproche, 
déplie,  étend  en  un  clin-d’œil,  elle  monte,  des¬ 
cend  ,  recule ,  avance ,  se  roule  et  s’échappe  avec 
la  rapidité  de  l’éclair. 

Aristote  et  Pline  ont  meme  prétendu,  et  l’opi¬ 
nion  de  ces  grands  lionimes  est  assez  vraisem¬ 
blable,  que  la  miirénophis  pouvait,  comme  l’an¬ 
guille  et  comme  les  serpents,  ramper  pendant 
quelques  moments  sur  la  terre  sèche,  et  s’éloigner 
à  quelque  distance  de  son  séjour  habituel. 

Tant  de  rapports  avec  les  vrais  reptiles  nous 
ont  engagés  à  joindre  le  nom  i^iOphis^  qui  veut 
dire  Serpent.^  à  celui  de  Murène ,  pour  eu  faire  le 
nom  composé  de  Murénophis ,  lorsque  nous  avons 
voulu  séparer  de  l’an  gu  il  le  et  de  quelques  autres 
osseux  auxquels  nous  avons  laissé  la  dénomina¬ 
tion  simple  de  Murène^  les  poissons  dont  nous 
allons  nous  occuper. 

Les  imirénophis  établissent  donc  des  liens  assez 
étroits  entre  la  classe  des  poissons  et  celle  des 
reptiles.  Nous  terminons  donc  l’exameu  de  cette 
grande  classe  des  poissons,  comme  nous  l’avons 
commencé  ,  c’est-à-dire ,  en  ayant  sous  nos  yeux 
des  animaux  qui  oui  de  très-grands  rapports  avec 
les  serpents  :  les  muréiiophis  placées  à  la  üu  de 
la  longue  chaîne  qui  rassemble  tous  les  poissons, 
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comme  les  pétroinyzons  à  sou  origine,  rappro¬ 
chent  avec  ces  derniers  les  deux  extrémilés  de 
cette  immense  réunion ,  et  après  avoir  clos ,  pour 
ainsi  dire,  le  cercle,  le  rattache  de  nouveau  aux 
véritables  reptiles. 

Les  dents  de  ta  murénophis  hélène  étant  fortes, 
nombreuses,  et  pointues  ou  recourbées,  sa  mor¬ 
sure  a  été  souvent  assez  dangereuse  pour  qu’on 
ait  cru  que  ce  poisson  était  venimeux. 

Chacune  tle  ses  deux  narines  a  deux  orifices. 
L’ouverture  antérieure  est  placée  au  bout  d’un 
petit  tube  voisin  de  rextrémité  du  museau,  et, 
comme  ce  tube  flexible  ressemble  à  un  bar¬ 
billon  très-court,  on  a  écrit  que  l’hélène  avait 
deux  petits  barbillons  vers  le  bout  de  la  mâchoire 
supérieure.  Une  conformation  semblable  peut  être 
observée  dans  presque  toutes  les  espèces  du  genre 
que  nous  décrivons. 

L’orifice  des  branchies  est  étroit,  et  situé  pres- 
(|ue  borizoutalement. 

Une  humeur  visqueuse  et  très-abondante  en¬ 
duit  la  peau,  et  ilonne  à  ranimai  la  faculté  de 
glisser  facilement  au  milieu  des  obstacles,  et  <le 
n’étre  retenu  qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Les  femelles  ont  des  couleurs  }>liis  variées  que 
les  mâles  :  leurs  nuances  ne  sont  pas  toujours  les 
mêmes;  mais  ordinairement  leur  museau  est  noi¬ 
râtre.  Un  brun  rougeâtre  et  tacheté  de  jaune  dis¬ 
tingue  le  dessus  de  la  télé;  la  partie  supérieure 
du  corps  et  de  la  queue  offre  une  teinte  d’un  brun 
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également  rougeâtre,  et  crantant  plus  foncée  qu’elle 
est  ])lus  près  de  la  caudale;  des  points  noirs  et  des 
taclies  jaunes ,  larges ,  et  pointillées  ou  mouchetées 
de  rougeâtre,  sont  tlistribués  sur  ce  fond  brun  ; 
la  partie  inférieure  et  les  côtés  de  ces  mêmes  fe¬ 
melles  sont  d’une  couleur  fauve,  relevée  par  de 
petites  raies  et  par  des  taches  brunes. 

Telles  sont  les  couleurs  que  le  savant  et  zélé 
observateur  Sonnini  a  vues  sur  les  béiènës  femelles 
])endant  son  voyage  en  Grèce ,  où  il  a  pn  en  exa¬ 
miner  un  très-grand  nombre  de  vivantes  (i). 

La  livrée  des  mâles  diffère  de  celle  que  nous 
venons  d’indiquer,  en  ce  que  les  taches  sont  très- 
clair-semées  sur  leur  surface,  pendant  que  le  corps 
et  la  queue  des  femelles  en  sont  presque  entiè¬ 
rement  couverts  (a). 

Sur  quelques  individus  femelles  ou  mâles,  le 
fond  de  la  couleur  est  vert  ou  blanchâtre,  au  lieu 
d’étre  fauve  ou  d’un  rougeâtre  brun. 

Lorsque  les  murénophis  hélènes  ont  atteint  luie 
longueur  de  trois  pieds,  leur  plus  grand  diamètre 
nVgale  pas  tout-à-fait  le  douzième  de  leur  lon¬ 
gueur. 

Leur  chair  est  grasse,  blanche,  très-délicate;  et, 
sans  les  arêtes  courtes  et  recourbées  dont  elle  est 
remplie,  elle  serait  très-agréable  â  manger. 


(j)  Voyage  en  Grèce  et  en  Turcjuiej  par  C.  S,  Sonninî,  etc,  ^  i  ^ 

page  lijo  et  smv, 

(:i)  lîeloü,  de  Afjuatîlîbu.^ ,  Mb,  i  ,  cap,  i 
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Suivant  M.  de  Sonnini,  les  hélènes  ont  TestomaC 
assez  grand,  gris,  et  tacheté  de  noirâtre  vers  son 
origine;  un  foie  long  et  crun  ronge  jaunâtre  ;  une 
vessie  natatoire  petite,  ovale,  jaune  en  dehors, 
blanche  en  dedans,  et  formée  par  une  membrane 
très-épaisse. 

Le  meme  naturaliste  nous  apprend  que  les  œufs 
de  ces  murènes  sont  elliptiques  et  jaunes. 

Ces  œufs  sont  fécondés  comme  ceux  des  raies, 
des  squales  et  d’autres  poissons,  par  Feffet  d’une 
réunion  intime  du  mâle  et  de  ia  femelle,  qui, 
pendant  leur  accouplement,  semblable  à  celui  des 
couleuvres,  entrelacent  leurs  queues  et  leurs  corps 
déliés.  Le  témoignage  de  M.  de  Sonnini  confirme, 
à  cet  égard,  l’opinion  d’Aiistote  et  de  Pline;  et 
c’est  cette  conformité  entre  l’accouplement  des 
couleuvres  et  celui  des  hélènes,  qui  a  fait  croire 
à  tant  de  naturalistes,  et  persuade  encore  aux 
Grecs  modernes,  que  les  serpents  s’accouplent 
avec  les  murénophis  qui  leur  ressemblent  par  un 
si  grand  nombre  de  traits  extérieurs. 

Les  œufs  des  hélènes  étant  fécondés  dans  le 
ventre  meme  de  la  mère,  on  doit  regarder  comme 
possible,  et  même  comme  très-probable,  que 
dans  beaucoup  de  circonstances  ces  œufs  éclosent 
dans  le  corps  de  la  femelle  ;  et  dès  dors  les  muré- 
nopliis  hélènes  devraient  être  comptées  parmi 
les  poissons  ovovwipai'esi^iy 


(r)  VoTrî"-  l’aidîcle  chi  lîhnnie 


■'î> 


X 
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Ces  apodes  vivent  non  seulement  dans  l’eau 
salée,  mais  encore  dans  l’eau  douce.  On  les  trouve 
dans  les  mers  chaudes  ou  tempérées  de  l’Europe 
et  de  l’Amérique,  particnhèreiuent  dans  la  Médi¬ 
terranée  ,  et  surtout  près  des  côtes  de  la  Sardaigne. 
Ils  se  retirent  au  fond  de  l’eaii  pendant  que  Thiver 
règne. 

Dans  tontes  les  saisons  ils  aiment  à  se  loger 
dans  les  creux  des  rochers.  Quand  le  printemps 
commence ,  ils  fréquentent  les  rivages. 

lis  dévorent  une  grande  quantité  de  cancres  et 
de  poissons.  Ils  recherchent  avec  avidité  les  po¬ 
lypes.  Rondelet  raconte  que  le  polype  le  plus 
grand  et  le  plus  fort  fuit  l’approche  de  la  muré- 
iiopbis  hélène;  que  cependant,  lorsqu’il  ne  peut 
éviter  son  attaque,  il  s’efforce  de  la  retenir  au 
milieu  des  replis  tortueux  de  ses  bras  longs  et 
nombreux,  de  la  serrer,  de  la  comprimer,  de 
l’étouffer;  mais  qu’elle  glisse  comme  une  colotme 
fluide,  échappe  à  ses  étreintes,  et  le  déchire  avec 
ses  dents  aiguës. 

Les  hélè  nés  sont  d’ailleurs  si  voraces,  que  lors¬ 
qu’elles  manquent  de  nourriture,  elles  rongent 
la  queue  les  unes  des  autres.  Elles  ne  meurent 
pas  pour  avoir  perdu  une  partie  considérable  de 
leur  queue,  non  plus  que  lorsqu’elles  sont  long¬ 
temps  hors  de  l’eau ,  dont  elles  peuvent  se  passer 
pendant  quelques  jours,  si  la  sécheresse  de  l’atmo¬ 
sphère  n’est  pas  trop  grande,  ou  si  le  froid  n’est 
pas  trop  violent;  mais  on  a  remarqué  que  pt'ndant 
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rhiver  elles  sont  sujettes  à  des  maladies.  Plusieurs 
de  ces  miirénophis  ont  présenté,  pendant  cette 
saison,  des  vessies  jaunâtres  de  diverses  formes, 
et  dont  chacune  contenait  un  ver,  sur  la  tunique 
externe  de  l’estomac,  sur  la  surface  extérieure  du 
canal  iiitesrinal ,  sur  le  foie,  ou  sur  les  muscles  du 
ventre,  entre  les  arêtes,  dans  la  tunique  extérieure 
de  l’ovaire,  et  dans  l’intervalle  qui  sépare  tes  deux 
tuniques  de  la  vessie  urinaire. 

On  pèche  la  murénophis  hélène  avec  des  nasses 
et  avec  des  lignes  de  fond;  mais  son  instinct  la 
fait  souvent  échapper  à  laruse.  Lorsqu  elle  a  mordu 
à  l’hameçon,  elle  l’avale  pour  pouvoir  cou[>er  la 
ligne  avec  ses  dents,  ou  bien  elle  se  retiverse  et 
se  roule  sur  cette  ligne,  qui  cède  quelquefois  à 
ses  efforts.  La  renfenno-t-on  dans  un  filet?  elle 
sait  choisir  les  mailles  dans  l’intervalle  desquelles 


son  corps  glissant  peut  en  quelque  sorte  s’écouler. 

Les  Romains  voisins  de  ces  temps  oh  la  répu¬ 
blique  expirait  opprimée  par  une  ambition  or¬ 
gueilleuse,  étouffée  par  une  cupidité  insatiable, 
et  ensanglanlée  par  une  horrible  tyrannie,  recher¬ 
chaient  avec  beaucoup  de  soin  la  murénophis 
hélène:  elle  servait  et  le  caprice,  et  le  luxe,  et  la 
cruauté.  Us  construisirent  à  grands  frais  des  ré¬ 


servoirs  situés  sur  le  bord  ou  très- près  tle  la  mer, 
et  y  élevèrent  des  hélènes.  Columelie,  qui  savait 
combien  la  culture  des  poissons  était  utile  à  la 


chose  publique,  exposa,  dans  son  fameux  ouvrage 
sur  ragricuUure,  l’art  de  construire  ces  réservoirs, 
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et  (l’y  pratiquer  des  grottes  tortueuses,  où  les  hé- 
lènes  pussent  trouver  des  abris.  Mais  ce  qn’il  fit 
pour  la  prospérité  de  son  pays  et  pour  les  progrès 
de  l’économie  publique,  avait  été  lait  avant  lui 
pour  les  besoins  du  luxe  et  le  goût  des  riches 
habitants  de  Rome.  Les  muréiiophis  iiélènes  étaient 
si  multipliées  du  temps  de  César,  que,  lors  d’un  de 
ses  triomphes,  il  en  donna  six  mille  à  ses  amis;  et 
on  était  parvenu  à  les  apprivoiser  au  point  que 
M.  Liciuius  Crassus  en  nourrissait  qui  venaient  à 
sa  voix  et  s’élancaient  vers  lui  pour  recevoir  l’a- 
Ümeiit  qu’il  leur  présentait. 

La  mode  et  l’art  de  la  parure  avaient  trouvé 
dans  les  formes  de  ces  poissons  des  modèles  pour 
des  pendants  d’oreille  et  d’antres  ornements  des 
bell  es  l^oiuames  ^  ï  I,je  prix  q^^  on  attachait  a  la 
]>ossessiou  de  ces  animaux  avait  meme  fait  naître 
une  sorte  d’affection  si  vive,  que  ce  Ci  assus  que 
nous  venons  de  citer,  et  ce  qui  est  plus  étonnant, 
Qulntus  Ilortensius,  duquel  Cicéron  a  écrit  qu’il 
avait  été  un  orateur  excellent,  un  bon  citoyen  et 
un  sage  sénateur,  ont  pleuré  la  perte  de  muré¬ 
iiophis  mortes  tians  leurs  viviers. 

Cela  n’est  que  ridicule  :  mais  ce  qui  est  horri¬ 
ble,  et  ce  qui  peint  les  effets  épouvantables 
de  1  a  corruption  des  mœurs,  c’est  qu’un  PolHo  ^ 
qu’il  ne  faut  ])as  confondre  avec  un  orateur  célè- 


(l)  Vove?,  1  article  de  la  Mitfène  ruiatîvcinent  !>i'ai'elets 

des  R  UïlKUU(^i^  ,  Ol€. 


bre  du  même  nom ,  engraissait  ses  niurénophis 
Iiélènes  avec  la  cliairet  le  sang  des  esclaves  qu’il 
condamnait  à  périr;  que  recevant  Auguste  chez 
lui,  il  ordonna  qu’on  jetât  dans  la  funeste  pis¬ 
cine  un  esclave  qui  venait  de  casser  involontai¬ 
rement  un  plat  précieux  ;  et  que  l’empereur , 
révolté  de  cette  atroce  barbarie ,  n’osa  cependant 
punir  ce  monstre  qu’en  donnant  la  liberté  à  l’es¬ 
clave  et  en  faisant  casser  tous  les  vases  de  prix 
que  PoUio  avait  ramassés.  La  plume  tombe  des 
mains  après  avoir  tracé  le  nom  de  cet  exécrable 
Pollio, 
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LA  MURÉNOPHIS  ÉCHIDNE,<  ) 

Marenophis  Echldna  ^  Lac.  (a). 

La  MunÉNoPHis  colijrkîkk  (S),  Ophhurus  colahrinus^  Cuv.  ; 
Marœna  colahrina ,  ^ Àim.^  GmeX,-,  Murœnophts  coluhrlna , 
Lac.  (4).  —  M.  noiratuf.  (5),  Murœuophis  ni^ricatis ,  Lac. 
(6J,  —  M.  CHAINETTE  (7)1  Muræmi  catenota ,  Cuv.ÿ  Gymno- 
thorax  caienata  ^  h\.\  Murœnophis  Catenalrtf  Lac.  (81,— 
M.  RKTICULAIHE  {9)  J  Murænci  r^ttcularis,  Cnv.;  Gymno- 
thorax  reiicttlaris ^  Bl.;  Murœnnphis  reticularis  y  Lac.  (>c). 
— .  M.  AFRICAINE  (il),  Marœna  afrn,  Ciiv,  ;  Gyrnnothorax 
ofery  B l . ;  Mnrænnph (s  nfra ,  Lac.  ( i  a } .  M.  pa n tm éri ne  , 
Muræna  pantharina  y  Cu\'.  j  Marœna  picta  y  Tlumberj^; 
Murœnophis  pantherina  y  Lac.  (i5).  ™M.  étoilée  (i4),  Mti- 
rœna  stellata  y  Cuv.  ;  Marœnophh  stellata  ,  Lac.  (i5)  —  M, 
ONDULÉE,  Marœna  undulatay  Cuv.  ;  Murœnophh  unduJata y 

Lac.  (ifi) _ M.  grise  (17),  Marœna  grisea  y  Cuv.  j  Mnrœ- 

nophis  grisea  y  Lac.  (18), 


L’échidniî:,  que  les  compagnons  de  Fillustrc 
Cook  ont  vue  Hans  File  de  Palmerston,  a  près  de 


(i)  Ellis^  It,  Cook  et  Clerk  ,  i  ,  p.  53. 

(i)  Cuvier  ne  cite  jia.s  l’espèce  de  niucénophis  écbidne,  Desm,.  t83»- 
(3)  Roddaprt  apud  Pallas  Nord,  lîeytr,  a  ,  p.  56  ,  tah-  ü  ,  iîg*  3* 

♦<  Conger  Aisciîs  brurineîs  et  pî*llidè  (uscis  traosversis  ,  altcrnatis,  » 
CoiDQiei'son,  manuscrits  déjà  cités. 

(/()  La  Miucnoplns  colnbrine  de  L:4ccpède  est  considérée  par  M*  Cuvîei: 


I 


33^  HISTOIRE  NATURELLE 

six  pieds  tle  longueur;  ses  yeux  sont  petits,  mais 
très- vifs;  rodverttire  de  sa  bouclie  est  très-grande; 
plusieurs  dents  hérissent  ses  mâchoires;  sa  chair 
est  très-agréable  au  goût  :  niais  les  navigateurs 
anglais  n’ont  vu  cet  animal  qu’avec  une  sorte 


comme  se  rapportant  au  groupe  des  Ophîsures,  dans  le  sous-genre  des 
Anguilles  proprement  dites.  Desm,  i832, 

(5)  Murène  noirâtre.  Eonnaterre,  planches  de  rEncycIopédîe  métho- 

diquCi 

Gronov*  Zooph, ,  n,  i63, 

(6)  M,  Cuvier  ne  fait  pas  mention  de  !a  Murénopliis  noirâtre  de  Lacé- 
pède*  Desm*  iSSï* 

(7)  Gy  mnothorax  à  bracelets f  gyrnnotkùrax  catenaius.  Bloch,  pl*  4 

Il  (T  J 

(8)  Du  sons-genre  Mureite  ^  Cuv, ,  dans  le  grand  genre  des  An* 
ouïLLEs,  ordre  des  Malacoptér^giens  apodes,  Desm,  iSSa* 

(g)  Qymnotorax  réticulaire.  Bloch  ,  pL  ^16* 

(10)  Du  sous-genre  Murène,  dans  le  genre  des  Anguilles,  Cuf, 
Desm,  tS32. 

(tï)  Bloch,  pL  4^7* 

(12)  Du  süus-genre  Murène,  dans  le  grand  genre  Anguille,  Cüv, 
Desm.  i83a. 

(13)  Du  soüs-genre  Murène,  Murcena^  dans  le  grand  genre  An¬ 
guille,  Cuv,  Dksm,  i832* 

(14)  «  Coiiger  ex  alhido  lutescens  ,  ocellts  atio-purpureSa  flexuosè 
(t  radia tîs  ,  maculosus,  pectore  apterygio,  ^  Coinmerson  ,  manuscrits 
déjà  cités, 

(ï  5)  Du  sous-genre  Murène,  Maræna^  dans  le  grand  genre  Anguille  , 
Cuv*  DesMp  i832. 

(16)  Du  sous-genre  Murène,  dans  le  grand  genre  des  Anguilles, 
selon  lVL  Cuvier-  Desm,  i83a- 

(17)  «  Conger  griseus,  fusco  varins  ,  lofîtuo  ventre  albas  ,  lateribus 
«  apter^gîts,  **  Coturnersoii ,  manusciils  déjà  cités. 

((8)  M,  Cuvier  udutet  la  Murénophîs  grise  de  Lacépède  dans  le  sous- 
genre  Murène,  dépendant  do  grand  genre  Anguille,  Desm.  i83i. 


DES  porssoKS.  333 

d’iiorreur ,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec  un 
serpent  dangereux. 

Coinmersoii  a  rencontré  la  colubnne  au  mi¬ 
lieu  des  rochers  détachés  du  rivage  qui  envi¬ 
ronnent  la  Nouvelle-Bretagne  et  les  îles  voisines. 
On  la  trouve  aussi  auprès  des  côtes  d’Amboine. 

On  a  comparé  la  grandeur  de  cette  inurénophis 
à  celle  de  rangnille.  Les  trente  zones  qui  l’entou¬ 
rent  sont  alternativement  d’un  brun -noirâtre  et 
d’un  brun  mêlé  de  blanc;  le  dessus  de  la  tète  est 


d’un  verd-jaunâtre;  les  ii’is  sont  couleur  d’or.  Les 
écailles  qui  revêtent  la  peau  sont  très  -  difficiles 
à  distinguer.  Il  n’y  a  pas  de  véritable  ligne  laté¬ 
rale,  L’anus  est  beaucoup  plus  près  <ie  la  tête  que 
de  la  nageoire  de  la  queue.  La  chair  de  ce  pois¬ 
son  fournit  un  aliment  délicat;  mais  la  forme  ai¬ 
guë  de  ses  dents  rend  sa  morsure  dangereuse. 

La  noirâtre  vit  dans  l’Amérique  méridionale, 
ainsi  que  la  réticulaire  ,  dont  Surinain  est  la  patrie. 
Cette  dernière murénophis  a  les  yeux  petits;  l’iris 
blanc  est  fort  étroit;  les  flancs  un  peu  comprimés; 
rainis  plus  voisin  de  la  caudale  que  de  la  tête; 
la  Cüideur  générale  brune,  et  les  taches  blanches. 

Remarquez  dans  la  réticulaire ,  que  l’on  pêche 
auprès  de  Tratiquebar ,  ta  position  fies  yeux  très- 
près  de  la  lèvre  supérieure;  la  situation  de  l’anus 
à  une  distance  un  peu  plus  grande  fie  la  tête  que 
delà  caudale;  la  blancheur  de  l’iris,  qui  est  très- 
étroit;  celle  fie  la  couleur  générale;  l3s  petites 
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bandes  l)rtines  dn  flos  et  du  venrrc;  les  nuances 


brunâtres  et  les  tac  lies  jaunes  de  la  dorsale. 

L’africai  ne  séjourne  au  milieu  des  écueils  de  la 
côte  de  Guinée.  Son  œil  est  grand  et  ovale;  son 
iris  bleu;  sa  couleur  générale  brune,  son  corps 
comprimé;  son  anus  situé  au  milieu  de  sa  lon¬ 
gueur  totale;  la  peau  qui  revêt  les  nageoires, 
très  -  épaisse ,  comme  dans  jiresqiie  toutes  les 


murénophis, 

I^a  panthérlne  a  les  yeux  gros  et  voilés  par  une 
membrane  transparente,  ainsi  que  presque  tous 
les  poissons  de  son  genre  ;  ses  deux  mâchoires 
sont  à  peu  près  également  avancées.  Nous  avons 
vu  dans  la  collection  hollandaise  cédée  à  la  France, 
un  individu  de  cette  espèce  encore  inconnue  des 
naturalistes,  et  dont  nous  avons  choisi  le  nom 
spécifique,  de  manière  à  indiquer  la  ressemblance 
de  la  distribution  et  du  ton  de  ses  teintes,  avec 
ceux  de  la  robe  de  la  panlhère- 

L’étoilée  n’est  pas  plus  comme  que  la  panthé- 
rine.  On  l’a  pêchée  au  milieu  des  rochers  de  la 
Nouvelle-Bretagne,  sous  les  yeux  deCommerson, 
qui  en  a  laissé  une  très-bonne  description  dans 
ses  manuscrits. 


La  longueur  de  cette  murénophis  est  d’un  pied 
et  demi.  Sa  couleur  générale  paraît  d’un  jaune 
mélé  de  blanc;  le  dessus  du  museau  est  bleuâtre; 
les  tac?ies  étoilées  sont  d’un  poui  pre  tirant  sur  le 
noir;  la  série  supérieure  de  ces  taches  étoilées  eu 
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rent'frme  ordinairement  vingt,  et  l’inférieure  vingt- 
une;  l’iris  est  doré.  Une  liqueur  épaisse  humecte 
les  téguments;  la  mâchoire  supérieure  est  un 
peu  plus  avancée  que  celle  d’en -bas;  on  voit  l’a¬ 
nus  situé  vers  le  milieu  de  la  longueur  totale. 
On  doit  recherclier  l’étoilée  k  cause  de  la  bonté 
de  sa  chair,  mais  avec  précaution,  parce  que  ses 
dents  aiguës  peuvent  faire  des  blessures  fâcheuses. 

L’ondulée  a  été  observée  par  Commerson,  qui 
en  a  laissé  nn  dessin.  La  description  de  cette  es¬ 
pèce  n’a  pas  encore  été  publiée.  Son  anus  est  si¬ 
tué  plus  près  de  la  tête  que  de  la  caudale. 

La  grise  aime  les  memes  eaux  que  l’étoilée  et  la 

colubriiie.  On  en  rlevra  la  connaissance  à  Com- 

-■ 

merson ,  dont  les  manuscrits  en  contiennent  une 
description  étendue.  Cette  murénophis  a  la  gran¬ 
deur  de  ranguiîle;  l’iris  doré,  avec  des  points 
bruns;  la  peau  dénuée  d’écailles  facilement  visi¬ 
bles;  la  langue  très-difficile  à  tlistinguer.  Com¬ 
merson  a  écrit  que  l’effet  de  la  morsure  de  ce 
poisson  était  semblable  à  celui  d’un  rasoir. 


I 


LA  MÜRÉNOPHIS  HAÜY. 

Murœna  Hauy,  Cuv.j  Miirœnophis  Hauy^  Lac.  (i). 


Nous  dédions  cette  espèce,  qui  na  pas  encore 
été  décrite,  à  notre  célèbre  collègue,  confrère 
et  ami,  M.  Haüy,  membre  de  rinstitut,  et  pro¬ 
fesseur  de  minéralogie  au  Muséum  d’histoire 
naturelle.  Non  seulement  l’Europe  savante  rend 
liomniage,  dans  ce  savant  illustre,  au  physicien 
du  premier  ordre ,  au  créateur  de  la  crystallogra- 
phie,  à  l’auteur  du  bel  ouvrage  qui  répand  une 
lumière  si  vive  sur  la  science  des  minéraux;  mais 
encore  elle  sait,  malgré  la  modestie  de  ce  grand 
naturaliste,  que  c’est  à  lui  qu’elle  doit  une  très- 
grande  partie  du  travail  ichthyologîque  dont  l’En¬ 
cyclopédie  méthodique  a  été  enrichie. 

La  couleur  générale  fie  la  MunéropJus  Haüj 
est  d’un  jaune  doré ,  mêlé  de  teintes  blanches  ou 
argentines,  A  la  place  de  la  ligne  latérale,  on  voit 
une  raie  longitudinale  rouge.  Les  taches  dont  la 


(i)  M*  Cuvier  a  cité,  daijs  la  première  étiilloj)  du  Règne  anjmal,  cette 
espèce  comme  appartenant  au  sous-genre  MtTRèxji,  dans  le  grand  genre 
Awguillf,  de  l’ordre  des  Malacoptérygieos  apodes-  DESMi 
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surface  du  poisson  est  jiarsemée,  sont  d’un  brun- 
jaunâtre  plus  ou  moins  foncé;  les  nageoires  pré- 
sentent  les  mêmes  nuances  que  ces  taches,  Loii- 
verture  branchiale,  située  beaucoup  plus  vers  le 
bas  que  vers  le  haut  de  ranimai ,  lie  les  muréno- 
phis  avec  les  Spliagebrancfies ,  dont  nous  allons 
bientôt  nous  occuper. 

M.  Noël  de  Rouen  a  vu,  dans  la  collection 
d  un  de  ses  amis,  un  individu  de  l’espèce  que 
nous  faisons  connaître,  et  a  bien  voulu  mous  en 
envoyer  un  dessin. 


7?, 
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HISTOIIIE  IV  ATiriî  KLLr; 


DEUX  CENT  VINGTIEME  GENRE* 

LES  GYMNOMURÈNES  (r> 

Point  de  nageoires  pectorales;  une  ouverture  branchiale  sur 
ehafiitc  côté  du  poisson;  le  corps  et  la  queue  presque  ey^ 
lindrirjues  ;  point  lîe  nageoire  du  dos  y  ni  de  nageoire  de  l*a' 
nus  ;  ou  ces  deux  r?ageoires  si  basses  et  si  enveloppées  tîans 
une  peau  épaisse^  €^u*on  ne  peut  reconnaître  leur  présence 
que  par  la  dissection. 


F.SPKCES* 


caracteres- 


I.  La  GYMWOMUFlÈlf e 
CEHCrr.FE, 


1^  L’anu.s  Leaacoap  plus  près  du  bout  de  là  queue 
que  de  la  tète;  la  couleur  générale  brune; 
soixante  (üii  environ)  bandes  transversales, 
blanches  ;  irès-étroifes,  et  formant  presque 
'  tontes  une  zone  autour  du  poisson* 


9..  La  GYRiNOMirriÈNr: 

^  >fAREREE. 


j  L’anus  plus  près  de  lu  lète  que  du  bout  de  la 
I  queue  ;  la  caudale  trcs-courte;  le  corps  et  la 
queue  marbrés  de  brun  et  de  blanc- 


(i)  Les  Gy mnomu rênes  de  M,  de  Lacépède  sont  rangées  par  M*  Cuvier 
dans  son  sons-geure  Murène,  Tun  de  ceux  qui  divisent  le  grand  genre 
ANUuirr.R* 
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M uvœna  Z('hra  ^  Cuv.;  Cyinnomurœna  doliuui ^  Lac,  (2), 


Gymnomurænu  marmoraia  ^  Lac.  (4)* 


Ija  description  de  ces  poissons  n’a  pas  encore 
élé  publiée.  Ils  ont  été  observés  par  Cornmerson, 
auprès  des  rivages  de  la  Noiivelle'liretagne,  Nous 
les  avons  séparés  fies  nuirénophis,  parce  qu’ils 
manquent  de  nageoire  dorsale  et  de  nageoire  de 
Pamis,  ou  n’ont  qu’une  anale  et  une  dorsale  très- 


(1)  Conger  hrmitieiiR,  ^iOniîi  trcinavei'fiatîhus  nîbis  ,  utrinqiie  cîrcUer 

«<  s«x^‘4giiUa;  ptnnis  ilorsi  et  uni  cltihnSf  pectoralïbiis  ana  caadæ 

«  iiiiiltoties  propîovi  quijiii  Ciipitl*  «  Cominerson  j  manuscntfi  déjà  cités* 

(2)  Du  üous-geiiro  MunfcxE,  dans  le  grand  genre  ANcur^LE,  Cuv. 
Desm.  iSSs* 

(3)  «  Conger  hruntieus  a!bo-Jiiarinoia1us  ,  piuiiis  pectoralibus,  dorsî 
«  Êtani  iiullis,  Coinmersuti ,  iiianiisciits  déjà  cités, 

(4)  M*  Cuvier  ne  cite  pas  cette  espèce.  IJEijM.  iS3îi, 

(5)  Le  mot  gyui/ios  ^  qui,  en  grec,  signirui  nu  ,  déijigne  la  nf/dité  du 
dos  et  du  dessous  de  la  queue,  cVst-a-dire  le  defaut  d’anale  et  de  dorsale, 
nu  la  politesse  do  la  tlorsale  et  de  la  nageoire  de  l’a  uns. 


5î:ï, 


3/|0  If  I  s  T  O I  R  î:  n  a  t  rr  n  k  l  r.  v 

tion  les  placent  à  une  distance  des  serpents  en¬ 
core  plus  petite  que  celle  qui  sépare  ces  reptiles 
des  murénophis. 

La  longueur  de  la  cerclée  est  de  trois  pieds , 
ou  environ.  Outre  les  zones  dont  nousavons  parlé 
dans  la  table  générique,  quelques  bandes  trans¬ 
versales  plus  ou  moins  longues,  irrégulières  et 
interrompues,  paraissent  sur  les  côtés  de  ranimai. 
La  tête  présente  plusieurs  petites  raies  irrégulières 
et  blanches.  Le  corps  et  la  queue  sont  un  peu 
comprimés.  La  mâchoire  d’en- haut  est  un  peu 
plus  avancée  que  celle  d’en-bas  :  des  dents  mo¬ 
laires  garnissent  le  disque  formé  par  cliaque  mâ¬ 
choire.  Les  narines  ont  chacune  tleux  orifices;  et 
il  paraît  que  l’orifice  antérieur  est  placé  au  bout 
d’un  petit  tube  noir  à  son  extrémité  et  qui  res¬ 
semble  à  un  barbillon.  Les  arcs  de  cercle  qui 
soutiennent  les  branchies  sont  entièrement  lisses. 
On  ne  voit  pas  de  véritable  ligne  latérale.  On  ne 
peut  s’assurer  de  l’existence  de  la  dorsale  et  de 
l’anale,  ni  reconnaître  les  rayons  qui  les  compo¬ 
sent,  qu’après  avoir  enlevé  la  peau  qui  les  re¬ 
couvre. 

Lors  de  la  basse  mer,  on  trouve  souvent  les 
Cerclées  sous  de  grosses  pierres  on  des  blocs  de 
rocher,  qii’oii  retourne  pour  découvrir  ces  gym- 
noniu rênes  laissées  à  sec.  On  tue  alors  ces  osseux 
à  coups  de  bâton  ;  mais  on  ne  les  saisit  qu’avec 
précaution,  pour  éviter  les  douleurs  aiguës  que 
peut  causer  leur  mürsure. 
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Les  Marbrées  ont  des  dimensions  très-peu  dif¬ 
férentes  de  celles  des  Cerclées.  On  les  voit  souvent 
cacliées  à  demi  sous  des  roches  peu  submergées, 
levant  leur  tète  ati*dessiis  de  l’eau  dans  l’attente 
de  leur  proie,  la  lançant,  pour  ainsi  dire ,  avec 
raftidité  contre  leurs  victimes,  et  les  mordant  avec 
force  et  même  acharnement. 

Elles  peuvent  d’autant  plus  déchirer  ce  qu’elles 
saisissent,  qu’indépendamment  d’une  rangée  de 
dents  très-aigués  qui  garnit  chaque  mâchoire, 
des  dents  semblables  hérissent  le  palais. 

Le  museau  est  allongé  ;  les  joues  sont  comme 
gonflées,  ainsi  que  le  derrière  des  yeux.  La  mâ¬ 
choire  d’en-bas  est  un  peu  moins  avancée  que 
celle  d’en-haut. 

Nous  croyons  que  l’orifice  antérieur  de  chaque 
narine  est  placé  au  bout  d’uu  petit  tuyau,  que 
l’on  peut  comparer  à  un  barbillon,  et  qui  s’élève 
vers  le  bout  du  museau. 

II  n’y  a  pas  de  ligne  latérale. 

L’iris  est  doré- 


On  ne  jient  découvrir  aucune  nageoire,  excepté 
à  rexlrémité  de  la  queue,  où  l’on  aperçoit  sur  le 
bord  uii  rudiment  de  caudale. 


La  peau,  dénuée  d’écail les  facilement  visibles, 
est  euduite  d’une  Iiumeur  très-visqueuse. 


ins'1'oi  H  i:  Ts  A  T  ti  U  KM.  f: 
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DKÜX  CENT  VINGT-UNIÈME  GENRE. 

» 

I-  t:s  MU  11  É  N  O  T>  L  EN  N  E  S  (  i  ). 

Point  de  nageoires  pectorales  ;  point  d^ apparence  d^ autres  na¬ 
geoires  ;  le  corps  et  la  cpteue  presque  cyllndrifjues ;  la  smfacc 
de  L'antmal  répandant ^  en  très-grande  abondance  ^  une  hu¬ 
meur  laiteuse  et  gluante, 

ESPÈCE.  CARxVCtÈrF.S. 

La  MuitÉrtOBLENrfE  f  La  couleuf  générale  olivâtre  et  sans  taclieaj  le 


OLIVATRE. 

1  veiitie  blancbâtrc* 

MurénoblcnDes  et  les  GyiutîOjni*fène$  de  M.  de  Laeépède  aux  Murrke», 
pour  en  former  un  sous-genre  dans  le  grand  genre  Anouieee^  ordre  des 
lMaIacoptcrygien&  apodes  J  Cuv.  Desm.  iSSîs. 
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I 


LA  MURÉNOBLENNE'-'  OLIVATRE.'-^ 

Murœna . .  Ciiv.j  Mitrœnohlenna  olhaceot  Lac.  (3). 


M  M 

CoMMERSON  a  VU,  claiis  le  détroit  de  Magellan, 
ce  poisson  que  les  naturalistes  ne  connaissent  pas 
encore,  et  qui  semble  organisé  de  manière  à  ré¬ 
pandre  avec  plus  d’abondance  que  tout  autre, 
une  matière  visqueuse.  Cette  faculté  et  sa  con¬ 
formation  extérieure  nous  ont  obligés  à  l’inscrire 
dans  un  genre  particulier. 

Il  parvient  à  la  longueur  d’un  pied  et  demi.  Son 
diamètre  est  alors  le  dix-huitième  ou  à  peu  près 
de  sa  longueur  totale. 

La  matière  huileuse  et  gluante  qui  suinte  de 
ses  pores,  paraît  inépuisable  :  Commerson  dit 
qu’elle  donnait  meme  aux  matelots  une  très- 
grande  répugnance  pour  la  murénoblenne  oli¬ 
vâtre,  et  quelle  devait  former  une  si  grande  par- 


(1)  lîUnna  y  en  grec  j  signifie  mucosité. 

(ti)  «  Coüger  olivaceo-vîrem ,  immacalâtus ,  lac  et  gluten  pluiloiuiit 
ftiadens*  Commerson,  manuscrits  déjà  cités, 

(3)  Voyez  la  note  de  la  page  piccéfleiitf .  iS355* 


I 
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tie  du  volume  de  ce  singulier  poisson,  que  lors¬ 
qu’on  avair  rnis  dans  de  l’alcool  un  individu  de 
cette  espèce,  et  qu’on  l’y  avait  laissé  pendant 
deux  mois,  on  trouvait  ce  même  individu  réduit 
presque  en  entier  en  une  masse  muqueuse,  hui¬ 
leuse  et  eluante. 

O 
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DEUX  CENT  VINGT-DEUXIEME  GENRE, 


LES  SPHACtER  R  ANCHES  (r). 


Point  de  nageoirea  pectorales  ,  ni  ff  autres  nageoires  ;  les  deux 
ouvertures  branchiales  sous  la  gorge  ;  le  corps  et  la  queue 
près qu e  C) iin driq ues. 


ESPÈCE, 


nARACTKRES. 


Le  SrHAGEBR anche 

MUSE  AU -1*01  N  Tu. 


Le  museau  terminé  eti 
péiicure  beaucoup 
<)'eii-bas. 


pointe;  la  mâchoire  su- 
plus  avancée  que  celle 


(i)  Le.'»  Sphagebranches  de  Lacépède  forment  pour  M.  Cuvier  un  petit 
sous-"enre  daus  Je  grand  genre  AmuuielEj  famille  des  Augaiïliformes , 
ordre  des  Maiacoplérygieiis  apodes,  Desm.  i83î!. 


Il  1  s  T  O  1  11  K  N  AT  If  R  K  L  L  K 


LE 


SPHAGEBRANCHE  MUSEAU-POINTU.(> 


Sphagehranchus  rosîratuSf  Bl,,  Lac.,  Cuv.  (a). 


Bloch  a  reçu  dans  le  temps,  des  Indes  orien-  , 
taies,  un  individu  de  cette  espèce.  L’anus  de  ce 
poisson  était  placé  vers  le  milieu  de  sa  longueur  | 
totale  ;  sept  petites  dents  garnissaient  les  ma-  î 
choires;  quatre  branchies  étaient  situées  de  cha- 
que  côté  de  ranimai.  On  ne  pouvait  distinguer 
aucune  écaille  sur  la  peau. 


(i)  CoUibranche. 

Doppehe  kalskierntj  en  allemand, 
Doubfe-chif^-gill  f  en  anglaîs. 


11  f  *  /  ' 
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DEUX  CENÏ  VINGT-TROISIEME 

LES  UNIBRANCHAPERTIJRES  (i). 


Point  de  nageoires  j^ectorales  ;  le  corps  et  la  ^iteite  serpenti- 
formes ;  une  seule  ouverture  hranckUile  ^  et  cet  orijice  Situé 
sous  la  gurge  ;  la  dorsale  et  l*anale  basses  et  réunies  à  la 


nageoire  de  la  queue. 


I*  L^Unirrahchaper 
TUI\E  MARBRÉE. 


2*  LUTsten AKriîAt'EFi 

TUHF.  IMMACULÉE* 


’i.  L’UnïBR  VNCHArEïl- 
TUR£  CENl>KÉt. 


4*  I/UKIimATîIlHAPER- 

P 

TtJlU:  RAYEE. 


C^VR.VCTERES* 


/La  (etc  plus  {grosse  qne  le  corps;  le  (lesftus  de 
la  lele  convexe;  le  nniscau  anontii;  les 
deux  inûdïoitcs  picaqiie  égales,  et  garnies  de 
plusieiiis  dents  petites  ei  coniques  ;  le  palais 
et  la  langue  lisses;  le  corps  et  la  qoeoe  mar¬ 
brés. 

La  tête  plus  grosse  que  le  corps;  le  dessus  de 
la  télé  convexe;  le  museau  pomtu;  les  deux 
luâcboires  presque  égales;  le  corps  et  la 
queue  sans  taches* 

La  tete  petite;  le  museau  pointu;  les  niâclioi- 
ics  garuie*s  de  dents;  la  mâchoire  supérieure 
plus  avancée  que  l’inferieure  ;  la  dorsale  ne 
commençant  qirau-delà  du  milieu  de  la  Ion- 
gueiir  ilu  tronc;  les  nageoîrea  adipeuses  ; 
toute  la  surface  du  poisson  dVin  gris-cendré, 

'La  tête  grosse  ;  le  museau  avancé  et  pointu;  les 
deux  mâchoires  garnies  de  plusieurs  rangs 
de  dents  très' petites  et  crochues;  la  dorsale, 
la  caudale  et  Tanale ,  très-courtes  et  adi¬ 
peuses;  le  dessous  du  corps  et  de  la  queue 
tacheté  ;  une  raie  noirâtre  étendue  sur  le  dos, 
depuis  la  tète  jusqu’à  Textrémité  delà  dot= 
sale. 


(r)  M*  Cuvier  admet  ce  genre  sous  le  nom  de  Sj^ul^raftchiis  que  lui  a 
Joniié  prîiiiiti veinent  Bloch  ;  mais  il  n’cïi  fait  qu^un  siuïple  soiis-gcnre 
dans  le  grand  genre  As  ouille,  ordre  des  Malacoptérygicns  apodes. 

Dlsm,  i8  3y.. 
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ESPÈCES. 


L^CNIBftANCHAPER- 
TUK£  LISSE, 


# 


W  AT  UKELLi: 


CARACTÈaES* 


/La  tête  grosse;  le  museau  court  j  aplati  et  ar- 
roiitli;  la  luichoîre  supérieure  plus  large  et 
[  plus  avancée  fjtie  celle  dVii-has;  les  yeux 

I  très- petits  et  situés  très -près  du  bout  du 

)  museau  ;  la  dorsale  cominencarit  aux  trois 

I  7  J 

quarts,  ou  euvîrou,  de  la  longueur  totale; 
Tanus  trois  fois  plus  éloigné  de  la  gorge  que 
du  bout  de  la  queue;  la  dorsale,  Tanale  et  la 


caudale,  très-dirjitiîles  à  distinguer  et  adi¬ 
peuses;  des  plis  transversaux  sous  la  gorge* 


1 1 
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L’UNIBRANCHAPERTURE  MARBRÉE, '> 

■ 

S/nbranc/tus  marmaratus,  Bl.,  Cuv.;  UnibranchapeHura  mar- 

morata  y  Lac.  (a). 

L’Unibranchapertuïif,  immaculée  (3),  Synbranchus  immacu- 
latus ,  Bi.,  Cüv.j  Unibranchaperturus  immaculatus ,  Lac.  (4). 
—  U.  CENDRÉE  (5),  Ümbranchapertura  grisea  f  Lac.  (G). — 
IJ,  RA\ÉE,  ü nibranchapertura  llneata y  Lac,  (7}. —  U.  i.issE, 
Ü nihranchapertura  lœvh  y  Lac.  (8). 


Dans  les  eaux  douces  et  bourbeuses  de  Suri¬ 
nam,  se  trouve  la  marbrée,  dont  la  chair  est 
grasse,  mais  quelquefois  imprégnée  d’un  goût  et 
d’une  odeur  de  vase  ;  elle  est  vorace  et  se  noiir- 


(1:)  SiiTinamuçhe  halskiemej  eu  allemand* 

Sjnbrancht  marbré,  Bloch,  pl,  4*^- 

(2)  Du  sous-genve  ,  dans  le  grand  genre  ANtiuii^nK, 

Cuv*  Desm,  i832* 

(3)  Symbraacht  immaculé,  Bloch,  pl*  4*9  > 

(4)  Du  sous^geurc  Syjvbkawohe  ,  dans  le  grand  genre  AnfCrUiLLE , 

Cuv,  Desm* 

(5)  Murène  cendrée,  lîonnalerre ,  planches  de  t'Kncyclopcdîc  inélho- 
di([ue, 

(6)  M*  Cuvier  ne  cite  pas  celte  espèce,  Desm^ 

(7)  Non  mentionnée  par  ]VL  Cuvier.  Desm.  iBia, 

(S)  M,  Cuvier  soupçonne  c|ue  la  ligure  de  iXJnihranchaperture  lisse  , 
doutiée  par  M.  île  Lacépède,  représente  le  Monopicre  ju^annh  ^  déciit 
dans  le  commencement  de  cette  Histoire  des  poissons,  tome  VI, 
page  3^7,  Df.sM,  iS'iî. 
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rit  de  petits  animaux.  Ses  lèvres  sont  charnues; 
chaque  narine  n'a  qn’im  orifice.  Les  yeux  sont 
bleus;  le  dos  est  d’un  olivâtre  foncé;  le  ventre 
et  les  côtés  sont  d'un  vert-jaunatre;  les  taches 
qui  font  paraître  ranimai  comme  marbré,  pré¬ 
sentent  des  nuances  violettes.  La  peau  est  épaisse 
et  lâche;  la  ligne  latérale  droite;  l’anus  deux  fois 
plus  près  de  Textréinité  de  la  queue  que  de  la 
gorge;  l’estomac  allongé;  et  la  membrane  de  cet 


organe  mince. 

L’unibranchapertiire  immaculée  vit  dans  les 
eaux  de  Surinam  et  de  Tranquebar.  Sa  peau  est 
moins  lâche  que  celle  de  la  marbrée;  son  corps 
est  chariiu- 


La  cendrée  n'a  pas  de  taches.  Sa  longueur  est 
de  plus  de' huit  pouces;  l’ouverture  de  la  bouche 
médiocre;  l'œil  très-petit;  la  peau  démiée  (l'é¬ 
cailles  facilement  visibles,  (iette  unibranchaper- 
lure  a  été  pêchée  dans  les  eaux  de  la  Guinée. 

M.  Leblond  nous  a  envoyé  de  Cayenne  un  in¬ 
dividu  qui  appartenait  à  une  espèce  d’unibran- 
chaperture  encore  inconnue  des  naturalistes, 
ainsi  que  la  lisse,  dont  nous  allons  parler. 

Cette  espèce,  que  nous  avons  nommée  la  rayée, 
a  les  yeux  très-petits,  et  placés  vers  le  milieu  de  ; 
la  longueur  des  mâchoires;  on  voit  dans  Tinté-  ! 

^  i 

rieur  de  la  bouche,  et  dans  Tangle  antérieur  de  j 


chaque  mâchoire,  un  grou])e  de  dents  crochues  j 


et  très-petites;  Touverture  branchiale  est  ovale,  j 


I 


longitudinale  et  pe;tile;  fm  n’apeixoit  pas  de  ta- 2 
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dies  sur  la  partie  supérieure  du  poisson.  La  rayée 
parvient  à  la  longueur  de  deux  pieds.  L’anus  est 
situé  aux  trois  quarts  de  la  longueur  totale. 

La  lisse  a  la  ligne  latérale  droite  ;  l’orifice  bran¬ 
chial  assez  grand,  un  peu  triangulaire  et  allongé; 
l’anale  très-courte;  la  peau  très-lisse  et  sans  au¬ 
cune  apparence  d’écailles  ;  la  couleur  générale 
sans  taches  T  et  sans  aucune  bande  ni  raie. 

Nous  avons  fait  dessiner  un  bel  individu  de 
cette  espèce,  que  nous  avons  trouvé  dans  la  col¬ 
lection  cédée  à  la  France  par  la  Hollande. 


FIN 
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1.  Bâillon, 

2.  Bloeti. 

70.  tORis,  t.  VU, 
p,  420. 

1.  Aigrette. 

2.  Ângulc. 

71.  tiüïirHosE,  t.  VH, 

p.  4:24. 

1.  Bleu. 

2 ,  Varié. 

72.  H,vsoîï ,  t,  VII , 
p.  429. 

1.  I.icoinet, 

2.  Boupe, 

73.  K.YFHaS£  ,  t.  VII , 
p.  437. 

I.  Double-bosse. 

74.  OSPHRONÈMZ, 

t.  VU,  p,  440. 

1 .  Gorainy. 

2,  Gai. 

75.  TRICHOrODE, 

t.  VU ,  p.  448, 

ï.  Meiilonriîer, 

2,  Trichoptère. 

76.  MorrooiCTYRE, 
t-  VII,  p.  455. 

I,  Kalciforme, 

77.  rEECTOKHlWyLiE  , 
t,  \  Il  ,  p.  fyülj, 

I .  Cheloclouoiile . 


78.  RüooKrAs,  t,  VU, 
p.  463. 

I.  l’ascé. 

71).  EOSTRYCRE  ,  t,  VU, 

p.  466. 

1 .  Cbinois. 

2.  Tacheté. 

60.  bostrychoÏde  , 
t,  VII,  p.  470. 

I.  OEtllé. 

SI.  ÉCHÉîlÉtS,  t.  VU  , 

p.  47a. 

I.  Bémora. 

a,  Naucrate. 

3.  Raye. 

82.  MACRotrfiE,  t.  Vin, 

p.  t. 

1.  Bei'glax. 

S3.CORYPHÈNE,  t.  VllI, 

p,  5. 

1  *  Hippiirus. 

2-  Doradotï. 

3-  Clin^suriis* 

4.  Süombcroïde* 

5*  Onde. 

C.  Pompile- 

7,  Bleu. 

8.  Plumier* 

9*  Rasoji\ 

lo,  PerroqueL 
lï-  Quutis- 
12.  Piayé. 
ï3,  Cbinüîs* 

14,  Pointu, 

15.  Vert, 
iC*  Casqué. 


84,  HfcMiPTKrtOîîOTE j 
t,  VIIIj  P-  4»* 

ï,  Cinq*tache5, 

ti,  Cmeliti- 

35-  CORYPllKNOlI>Ej 

t,  VIII,  P-  43- 
I.  Hotuiynieiu 

86,  ASPlDOrHORE  , 

t.  VIII,  p,  5i- 

ï  ,  Aim«5- 
2* 

87*  ASPinopHOiioïiiE^ 
t,  VIII,  p.  58* 

1.  Tranqaebai'* 

88i  r:oTT£  ,  t.  VIII , 

P-  Cl, 

/,  Grognant, 

2*  Scorpion* 

3,  Qnatrc-conies, 

4,  Raboteux, 

5,  Ansintl, 

6,  lusidiateur. 

7,  Madégasse, 

8*  Noir* 

q,  Cliabot* 

89.  SCORPEWE,  l,  VIII, 

p.  87* 

I*  Horrible* 

2,  AlVLoaiiie* 

3*  Rpineuse, 

4,  Aigiiilloïiuée, 

5,  Marseillalsie. 

C.  Double-lilament, 
7*  Biacbioü» 

8,  Barbue, 

9,  Kabcasâé- 
10,  Mahé- 

1  ï ,  l’ruîe, 

[2,  Plüinicr- 
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i3*  Ainéricalne* 

14.  Didactyle* 
t5.  Antennée, 

16*  Volante* 

90,  stxmEÉRûrkiORE, 
t.  VIII ,  p*  ISO, 

r.  Plumier* 

91,  gastérostée, 
t,  VIII,  p,  123* 

I  *  Épinoclie- 
3*  EpinoelieUe, 

3.  Spinacbie* 

92,  CENTROPOOE, 

t.  VI[I,  p*  i3r. 

1,  RhomboïJal* 

93,  CKNTROGASTEilE  , 

t.  Vin,  p.  I34. 

3,  Brunâtre. 

2,  Argenté* 

94*  ilENTROlïOTE, 

t.  VIII,  p,  137* 

1.  Pilote. 

2,  Eperon. 

3*  Acanlbias* 

4*  Olayeos, 

5.  Argenté* 

G,  Ovale* 

7.  Ly^an. 

8.  Caiolinin- 
9*  Gardénieii* 

10.  Vadigo* 
ir,  Nègre, 

I  95*  T.EPISAtrAWTHE  J 

t*  VIII ,  p.  i5i, 

r.  iapounts. 


96-  crph  alacanthe  , 
t*  VIH,  p.  ï54, 

1,  Spinarelle* 

97,  DACTYLOPTÈRE 5 

L  Vlll ,  p.  157, 

t  *  Pirapêde. 

2*  Japonais. 

98,  pRrosoTfc,  t,  V'III, 
p,  168* 

£,  Volant* 

99,  TR1G1-E  ,  t.  VIH, 
p*  171, 

I*  Asiatique. 

2,  Lyre* 

3*  Caroline. 

4,  PuncUiée. 

5,  InastoviKa, 

6,  Hirondelle, 

7*  Pin* 

8,  Gurnau* 

9*  Grondin, 
lu.  Mîlan- 
j:i*  Menue* 
r2*  Cavilloué* 

!00.  PÉKIS^iLlIOK, 

t*  VIII,  p.  198. 

1,  IVlalarmat* 

2.  Cliabronlère* 

lÜl,  ISTIOPUOKE, 

t,  VIII ,  p-  204, 

I.  Porte-glaive* 

102*  OYMNETHH, 

t.  VIH  ,  p,  209- 

i.  Hawken* 
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103,  MULLï?  J  L  VIII, 

p. 

ï,  Roiiget, 

!ï.  Surmulet, 

3,  Jiiponaîs. 

4,  Auriflarame* 

5,  Rayé. 

6,  Tafiheté, 
Deax-Laodes. 

8,  Cyclostome. 

k’ 

g,  Troîs-baudes. 

10.  Macranéuie. 

11,  Rarberîn, 

J  a.  Rougeâtre, 

13,  Rougcor, 

14,  Corclou-jauDe, 

104,  AroGüît,  t,  VIII , 

p. 

J,  Rouge, 

105-  tOÏTCHURE, 

l,  VIII,  p,  ^4^* 

I*  Dîanème, 

1 OO  -  MACROrODE  , 
t,  VIII,  p,  245^ 

oré, 

107,  LABRE  ,  t,  VIII , 
p.  253, 

I*  Hépatei 
2-  Operculé, 

3,  Aurite, 

4»  ïaiicbeur, 

5,  Oyène* 

■J 

6*  Sagittaire, 

7,  Cappa* 

8*  I^épisme. 

9.  Unîmaculé* 

10,  Ijobar. 

1 1 .  Bossu, 

17.  Noir. 

Aigeuté, 


I  ï4.  Nébuleux* 

I  i5*  Grisâtre, 

[  16,  Armé, 

1  17,  Chapelet, 

1  18,  Loug-museau, 

I  X9*  Thimberg, 

I  20,  GHsoii, 

21,  Croissant, 
j  22.  Fauve, 

I  2  3,  Ceylan, 

24.  Deux'bandes, 
2$,  Mélagastre* 

26,  Malaptère* 

I  27,  A  demi  rouge, 

I  28,  Tétracantbe. 

29,  Demj-disque, 

30.  Cerclé, 

3r,  Hérissé* 

32,  Fonrehe- 

33,  SÎX'bandes. 

34,  Macrogastère, 

35,  Filamenteux* 

3f>,  Anguleux. 

37,  Huit-raîcs* 

38,  Moucheté, 

3g,  Coramersonnien, 
40 É  Lisse. 

41,  Mücroptère, 

42,  Quînise-épines. 

43,  Macrocéphale, 
44*  riumiérien, 

45.  Gouan* 

46,  Enuéacanthe, 

47*  Rouges-raies. 

4S*  Kasmîit*. 

49*  Salniüïde, 

5o*  Iris. 

5f,  Paon. 

$2,  Rordé, 

53.  Rouillé. 

54,  OEillé, 

55,  Méiops- 

56,  Nil, 

57.  Louche. 

58,  Triple-taclie, 

59.  Ceudré. 

60.  Cornubieu, 

Gi.  Mêlé, 

62.  Jauni  ire. 


03,  Merle, 

64*  Rone. 

65*  Fuligineux, 

66.  Bnm. 

67,  Ecbîqüier. 

68,  Marbré. 

69.  Large-queue* 
70*  Girelle. 

71.  Parotïcjue* 

72*  Rergsnyltre. 

73.  Gua?!e, 

74-  Tancoïde, 

75,  Donble-tacbe, 

76,  Ponctué, 

77,  Ossifage, 

78,  Onîte, 

79'  Perroquet. 

80*  Tourd. 

8r,  Cincj-épînes. 

82.  Cbîûoï.s, 

83.  Japonais, 

84.  Linéaire, 

85*  Luuulé* 

86*  Vané- 
87,  Maillé. 

SS.  Tacheté* 

89,  Cock, 

90*  Canude, 

9  r .  Blanches*raies, 

92.  Bleu, 

93.  Raye. 

94.  Ballan. 

95.  Eergylte, 

96.  Hassek* 

97.  Arîsté. 

98.  Eîrayé* 

gg.  Grandes-éeailles, 
100,  Téte-BIeîie. 
loi*  A  gouttes, 

102,  Boisé. 
xo3.  Cinq-taches. 
ïo4.  Mîeiolépixiote, 

105.  Vieille* 

106.  Karut, 

107.  Anéî, 

108.  ('eînture, 
lOQ,  Dîgraranie* 

1 10.  ITololépidoie* 

1  n .  Tæiiiourc* 


II2*  parterre* 
Sparoîde* 

114.  LéopanL 
n  5.  Malaptéronûte* 

11 6,  Dïarte. 

117,  Macrodonie. 

118,  Neustrien, 

X19.  Galops. 

120-  Eus  anglapte* 
121*  Perruche* 

122*  Keslik- 

12  3*  Conibre* 

124*  Brüsilïén* 

125,  Vert* 

126,  Trilobé, 

127,  Deux-'cr oîssants* 
128-  Hébraïque. 

129.  Large-raie* 
ï3o*  Annelé* 

108*  CBEILINE,  t,  VIII, 

P*  363, 

I*  Scîire* 

2*  Trilobé* 

109,  CEETLODIPTÈRE, 
t,  VIII ,  p.  377- 

r,  Heptacanthe* 

2*  Cbrysoptère- 
3*  RaTe* 

■il 

4-  Maurice* 

5*  Cyanoptèrc- 
6-  Boops* 

7*  Aigle* 

S,  Acoupa, 

9,  Macrolépidote* 
10*  Tacheté* 

l  10*  OPHICÉriiALE  , 

t.  VIII,  P*  377. 

1,  Kari'uwey. 

2,  Wrahl* 

lit,  MOLOOYMNOSE, 

t*  VIII,  p,  382. 
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1  12,  SC  ARE,  t,  VII  ft 

P*  3S4- 

1  -  ^Sidjan. 

2*  Etoilé, 

3i  Ennéacanthe* 

4*  Pourpré. 

5*  Harid, 

6*  Chadrî. 

7.  Perroquet, 

8,  Kakaioe- 
9*  Denticulé. 

10*  Bride, 

II*  Catesby, 

1 2,  Vert* 

13.  Ghobban, 
ï/j*  FeiTagiucux* 

15,  Forskael* 

16,  Schlosser, 

17,  Rouge- 

18,  Trîlobé- 

19,  Tacheté. 

113*  OSTORHIIîQUÉ  , 

t,  VIII ,  p,  406* 

1.  Flettdeu. 

114*  SPARE,  t.  VIH  f 

409. 

j  I*  Dorade. 

2,  Sparaillon* 

3-  Sargue. 

4.  Oblade* 

5.  Suiarîs* 

6.  Meudole. 

7.  Argenté. 

8.  Hurta. 

9.  Pagel. 

10*  Pagre* 

ti,  Porte-épîïie* 

12*  Bogue, 
i3*  Cantbère- 
i4-  Saupe* 

15.  Sarbe, 

16.  Synagre. 

17.  Élevé* 
iS.  Strîé. 
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ig*  Haffara* 

20-  Bevda, 

2£.  Cbllî* 

22,  Éperonué  ,  t,  ÏX , 
p.  ï- 

2  3.  Morme- 
2  4-  Brunâtre, 

2  5-  Bigarré, 

26.  Osbeck* 

27.  MarseîHâîs* 

28.  Castagnole* 

29-  Bogaraveo, 

3q*  Mahséna, 

3i.  Harak* 

32*  Raniak* 

33*  Grand -oeil, 

34,  Queue-rouge- 
35*  Queae-d’or. 

36,  Cuning. 

37,  Galonné* 

38,  Brème* 

39-  Gros-œiîi 
40*  Rayé. 

41,  Ancre, 

4^,  Tiompeur, 

43-  Porgy, 

44-  Zanture* 

45,  Denté, 

46,  Fascé. 

47,  Faucille. 

48,  Japouais- 

49,  Surinam, 

5 O*  Cynodoïi, 

11* 

5t*  Tétracantbe, 

52.  Vertûr* 

53-  Mylostotue, 

V 

54*  Mylio. 

55.  Breton. 

56.  RaYé-d’or. 

I  57*  CatesUy* 

58*  Sauteur, 

$9*  Venlmeux- 
60*  Salin* 

61,  Jub. 

62-  Mélanote* 

63^  Nîpbuii. 

64.  DeuiJ-liiiiÊ. 

(i5,  Holücyauéose. 

wi 

ülk  LépLsuie* 


I ,  l  asré- 
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67.  Bilobé. 

6â,  Cardltifii. 

69,  CLinois, 

70,  Riironite. 

71.  Permtjuet. 

72.  Ürphe* 

73*  Marroa* 

74-  Rliomboïde. 

7  5-  Bndé. 

76*  Galiléen* 

7  7*  Carudse, 

78*  Paon- 

79.  Rayonné* 

80,  Plombé- 
Si.  Cia  vièie, 

82-  Noît\ 

S  3  *  Ch  loro  P  t ère . 

84*  Zonéphore- 

85.  Pointillés 

86.  Sanguinolent* 

87.  Aoara. 

88.  Nhoquunda. 

8q-  Atlanikjiic- 
<)Os  Clïrysoraélane, 
91.  Hémisphère. 

92*  PaQthériü, 

93*  lirachion, 

94,  Méaco- 
95*  DesTontaînes. 

96-  Abîldgaard. 

97.  Queue-verte. 

98.  Kougeor* 

1  1  5*  DïPTÉROnON, 

t,  IX 5  p,  6r . 

1-  Plumier* 

2*  Noté- 

3*  Hexacanlhe* 

4,  Apron. 

5,  ZÎDgeb 

6,  Queue-jaune. 

1  ]  G-  tUTJAiS  ,  t.  IX, 

P*  71. 

1.  Virgin îen. 

2-  Ântbias* 

3.  Ascension, 


4*  Stigraaie* 

5*  S  trié. 

6,  Pentagramme* 

7,  Argenté. 

8.  Serran. 

9.  Écureaii. 
lo^  Jaune* 

11.  OEÎl-d’or. 

12.  Nageoîres-rûuges, 

13.  Hamrur. 

14.  Diagramme, 

15.  Eloebi 
i(i,  Verrat. 

17*  Macrophthalme, 
ï8*  Vosmaer. 
ig.  Kllîptjque, 

20.  Japonais, 

21*  Hejs^agone, 

22,  Croissant. 

23,  Galon-d’^or. 

24,  Gymnocéphale. 

25,  Triangle. 

26,  Mîcrüstome- 

27,  Argenté-vîolet. 
28*  Décacanthe, 

2  g.  Scina , 

3 O,  Lapine, 

3x,  Rameux. 

32*  OEillé. 

33*  Bossu. 

34-  Olîv-îfre* 

35,  r>rannich. 

36,  Marseillais. 

37*  Adriatique* 

38.  Magnifique, 

3o,  Polvmne. 

40,  Paupière* 

4i*  Noir. 

42*  Chrysoptère* 

43,  Médi  terraiiéen. 

44-  Ravé* 

Z  ' 

4 à.  Ecriture. 

46*  Chinois* 

47*  Pique* 

48.  Selle* 

49*  Deiix-dents. 

50,  Marqué. 

51.  Linke. 

Sa,  Surinam. 


53. 

Verdâtre* 

54. 

Groin. 

55. 

Norvégien. 

56. 

Jourdîa* 

Kn 

J  - 

Argus* 

58. 

John* 

59. 

Tortue* 

60. 

Plumier* 

61. 

OrieutaK 

62. 

Tacheté, 

63. 

Orange, 

64. 

Eîancor. 

65, 

Perebot, 

66. 

Jaunellipse* 

67. 

Grimpeur, 

6S. 

Cliétodanoïde, 

%• 

Diacanthe. 

70. 

Peint* 

7I' 

A  r  aima. 

72. 

Cayenne, 

73. 

Trident, 

74. 

Trilobé. 

117.  CïWTROPOME 

t,  IX,  p.  143. 

I, 

Sandat, 

2. 

Hoher* 

3. 

Saïga* 

4- 

Al  bu  rue. 

5. 

Lopluir, 

6. 

Arabique, 

7. 

Rayé* 

8  - 

Loup. 

9- 

Onze- rayons* 

10* 

Plumier* 

ï  I, 

Muîet* 

12* 

Ambasse. 

i3. 

De  Roche* 

1 4’ 

Muerodon. 

i5* 

Doré* 

16*  Rouge. 

17,  Nilotique, 

X8.  OEÎHé* 

19.  Six- raies, 

20.  Eascé* 

2ï.  Perehoi. 


1  1  8p  BODlJilT  ,  t-  IX  , 

p,  176. 

1,  OEÎIlère, 

2.  Loutî- 
3p  Jaguar* 

4,  Macrolépîdotei 
5*  Argenté* 

6,  Bloch* 

7*  Aya* 

8*  Tacheté* 
g,  VivaneL 
10*  Fischer* 

II*  Dccacanthe. 

12*  LeDtjau* 
i3p  Grosse-téîe* 

14^  Cyclostoïne* 
t5.  Rogaa, 

16*  Lunaire, 
ï7-  Mébnoleaque- 

18.  Jacob-évert$en* 

19,  Bæiïak* 

20p  Miatulü* 

21*  Apiia, 

22*  Étoilé, 

23,  Tétracanthc* 

24-  Six -raies* 

119*  TÆNl^TJÜTE  , 
l,  IX  ,  P*  20  £  * 

1  *  Large-raie* 

2,  Triacanthe, 

120-  sciiwE,  t,  IX, 

p,  2o5- 

I*  Âbusaïupf, 

2*  Coro* 

3*  Cillée* 

4,  Heptacanthc, 

5*  Cbromîs* 

6,  Croker* 

7,  timbre, 

8*  Cylindrique* 

9,  Samiiiara, 

10,  Pentadactyle- 
II*  Rayée, 


UES  POISSONS. 

121  ,  MÏCHOFïèRE  , 
t*  IX  ,  P*  22  2* 

I,  Dolomïeu- 

122.  ROLOCEWTRE, 

t.  IX,  p,  225* 

3*  SogO* 

2*  Chanî* 

3*  Schraîtser* 

4*  Grenelé* 

5,  Obanani. 

6,  Gaterîn* 

7,  Jarbtia* 

S,  Verdâtre* 

9.  Tigré. 

10.  Cinq-raies, 
it*  Bengali. 

12*  Lpiuéphèle. 
x3*  Post, 

14,  Noir* 
r5,  Acérine, 

16*  Routtoii. 

17,  Jaune  et  bleu* 

18*  QuÊue*rayéé, 

19*  Négi'lllou, 

20*  Léopard, 

21*  Cilié* 

22,  Thunberg, 

23,  Bianc-rouge, 

24,  Bande^blanche* 
25-  Diacanthe. 

26*  Trîpétaîe* 

27*  ïétracanthe* 

28.  Acambops, 

29.  Radjabau* 

3 O*  Diadème* 

3 1 ,  Gymnose* 

32*  Rabajl. 

33.  Marin* 

1  34-  Têtard, 

35.  Pbiladelpbien, 

36*  Mérou, 

37*  Forskael* 

3rt*  Trîaeantbe. 

Sg.  Argenté* 

40,  T'arivîn, 

4  I .  ( >ugo. 


42*  Doré, 

43*  Qîiatrc-raîes, 

44,  A  bandes, 

45*  Pîra-pixanga, 

46.  Lancéolé, 

47.  Points-bîeus. 

48.  Blanc  et  bruu* 

49.  Surinam* 

50.  Éperon, 

51.  Afiîeaîn* 

52.  Bordé* 

53*  Brun* 

54*  Merra* 

55.  Rouge* 

56,  Rougé-lirun, 

57*  Soldado* 

58,  BosiiU. 

59*  Sonnerai* 

60*  Heptadactyle* 

61.  Pantliérin, 

62*  Rüsmare* 

63.  Océanique. 

64.  Srdmoïde* 

65.  Norvégien. 

123.  r£RSKQUE, 
t.  IX,  p.  297. 

ï.  Perche* 

2*  Américaine* 

3.  Brunnich, 

4*  Unibre* 

5,  Diacanthe. 

6*  Pointillée. 

7.  Murdjan. 

8,  Porte-épine, 
g,  Korkor* 

10.  Loubinc. 

1  ï .  Praslin, 

12.  Tmcantlie* 
i3*  Pentacanthç* 
i4-  Fourcroi* 

1  24*  HARTF.  ,  t*  IX, 
p*  33o, 

I*  Bleu-doré. 
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(25  rîMKLETTÈRj; , 
t*  IX,  p,  333. 

r,  Bosquîen, 

12G.  cHEiErOH, 

I,  IX ,  p.  336, 

1 .  Doré, 

2.  BniQ. 

127.  l*OM  ATOME, 

t.,  IX,  p.  340. 

r.  Skib. 

128.  léiüstûme  , 
t.  JX  ,  p.  343- 

r,  Queae-jüune, 

123.  CEWTR01.0PHE, 
t.  IX  ,  p.  346. 

X .  Nègre, 
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rS*  Argenté- 
ly.  Turbot* 

20*  Carrelet* 

21,  Targeur* 
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9*  Nêfascli, 

10*  Pulvérulent, 
ir,  Anostome, 

12.  Frédéric, 

13.  A  bandes, 
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p.  1* 

ï,  Fascé, 
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3.  Chîuois* 
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t.  XI,  p,  6, 

1,  Spet. 

2,  Chinoise^, 

3*  Orverd* 

4,  Béciiue. 

5,  Aîgaüle. 

1  89*  ï,ÉrrsosTEE, 

t,  XI  5  p,  x3, 

1,  Gavial, 

2*  SpatQÎe, 
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190,  rOLYPTÈREj 

t,  XI J  p,  2 1* 

I,  Jîichir, 
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192,  FtSrtiLAfRE  5 

tp  XI ,  p,  3o, 
i,  Peiiiiïbe. 


T  A  B  L  K  G  B  N  E  K  A  L  J£ 


2.  Siii'dine 


368 
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î.  XI ,  p,  60. 
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I  99,  MVOE  ,  t.  XI , 
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I*  Céphale, 
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4*  Tang- 
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t,  XI  ^  P*  72, 
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8,  Raîe-d'argent- 

9,  Ap«alike, 

10,  Rélame. 

Il*  Dorab, 

12*  Malabar, 

k3*  Tuberculense* 
14*  Chrysoptère, 
i5*  A  handes. 
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5,  Rînuy, 

6,  Buluîiuâu 
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DES  EFFETS  DE  IVART  DE  I /HOMME 


SUR  LA  NATURE  DES  POISSONS. 

1 802. 


C^KST  un  beau  spectacle  que  celui  de  Pintelli- 
gence  humaine,  disposant  des  forces  de  la  nature, 
les  divisant,  les  réunissant,  les  combinant,  les 
dirigeant  à  son  gré,  et,  par  t’usage  habile  que 
l’expérience  et  l’observation  lui  en  ont  appris, 
modifiant  les  substances,  transformant  les  êtres, 

I 

et  rivalisant,  pour  ainsi  dire,  avec  la  puissance 
créatrice. 

E’amoiir-propre,  l’intérêt,  le  sentiment  et  la 
raison  applaudissent  surtout  à  ce  noble  spectacle, 
lorsqu’il  nous  montre  le  génie  de  l’homme  exer¬ 
çant  son  empire,  non  seulement  sur  la  matière 
brute  qui  ne  lui  résiste  que  par  sa  masse ,  ou  ne  lui 
oppose  que  ce  pouvoir  des  affinités  qu’il  lui  suffit 
de  connaître  pour  le  maîtriser,  mais  encore  sur 


la  matière  organisée  et  vive,  sur  les  corns  animés, 
sur  les  êtres  sensibles,  sur  les  propriélés  des  es¬ 
pèces,  sur  ces  attributs  intérieurs,  ces  facultés 
secrètes,  ces  qualités  profondes  qu’il  domine, 
sans  même  parvenir  à  dévoiler  leur  essence. 

De  quelques  êtres  organisés  et  vivants  que  l’on 


veuille  dessiner  l’image  ,  on  voit  presque  toujours 
sur  quelques-uns  de  leurs  traits  l’empreinte  de 
l’art  de  l’homme. 

Sans  doute  l’histoire  de  son  industrie  n’est  pas 
celle  de  la  nature  :  mais  comment  ne  pas  en  écrire 
quelques  pages,  lorsque  le  récit  de  ses  procédés 
nous  montre  jusqu’à  quel  point  la  nature  peut 
être  contrainte  à  agir  sur  elle-même,  et  que  cette 
puissance  admirable  de  l’homme  s’applique  à  des 
objets  d’une  haute  importance  pour  le  hoiiheur 
public  et  pour  la  félicité  privée  r 

Parmi  ces  objets  si  dignes  de  l’attention  de 
l’économe  privé  et  de  l’économe  public,  comp¬ 
tons,  avec  les  sages  de  Tautiquité ,  ou,  pour  mieux 
dire,  avec  ceux  de  tous  les  siècles  qui  ont  le  plus 
réuni  ramour  de  riiumanité  à  la  connaissance  des 


productions  de  la  nature,  la  possession  des  pois¬ 
sons  les  plus  analogues  aux  besoins  de  l’homme. 

Deux  grands  moyens  peuvent  procurer  ces 
poissons  que  l’on  a  toujours  recherchés,  mais 
auxquels,  dans  certains  siècles  et  dans  certaines 
contrées,  on  a  attaché  un  si  grand  |>rix. 

Le  premier  de  ces  moyens,  résultat  remarqua¬ 
ble  du  perfectionnement  de  la  navigation,  niid- 
tipliant  chaque  jour  le  nombre  des  marins  aiula- 
cieux,  et  accroissant  les  progrès  de  l  adiniiable 
industrie  sans  laquelle  il  n’aurait  pas  existé,  ob¬ 
tiendra  toujoui's  les  plus  grands  encouragements 


il  consiste  dajis 


ces  grandes  pèches  auxquelles  des  hommes  entre- 
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prenants  et  expérimentés  vont  se  livrer  sur  des 
mers  lointaines  et  orageuses. 

Mais  l’asage  de  ce  moyen,  limité  par  les  vents, 
les  courants  et  les  frimas  ,  et  troublé  fréquemment 
par  les  innombrables  accidents  de  l’atmosphère 
et  des  mers ,  exige  sans  cesse  une  association 
constante,  prévoyante  et  puissante,  une  réunion 
difficile  d’instruments  variés,  une  sorte  d’alliance 
entre  un  grand  nombre  d’hommes  que  l’on  ne 
peut  rencontrer  que  très-rarement  et  rapprocher 
qu’avec  peine.  ïi  ne  donne  à  nos  ateliers  qu’une 
partie  des  produits  que  l’on  pourrait  retirer  des 
animaux  poursuivis  dans  ces  pêches  éloignées  et 
fameuses,  et  ne  procure  pour  la  nourriture  de 
l’homme  que  des  préparations  peu  substantielles, 
peu  agréables,  ou  peu  salubres. 

IjC  second  moyen  convient  à  tous  les  temps,  à 
tous  les  lieïix,  à  tous  les  hommes.  Il  ne  demande 
que  peu  de  précautions,  que  peu  d’efforts,  que 
peu  d’instants,  que  peu  de  dépenses.  Il  ne  com¬ 
mande  aucune  absence  du  séjour  que  l’on  affec¬ 
tionne,  aucune  interruption  de  ses  habitudes,  au¬ 
cune  suspension  de  ses  affaires;  il  se  montre 
avec  l’apparence  d’un  amusement  varié,  d’une 
distraction  agréable,  d’un  jeu  plutôt  que  d’un 
travail;  et  cette  apparence  n’est  pas  trompeuse. 
Il  d  oit  plaire  a  tons  les  âges;  il  ne  peut  être  étran¬ 
ger  à  aucune  condition.  11  se  compose  des  .soins 
par  lesquels  ou  parvient  aisément  à  transporter 
tlans  les  eaux  que  l’on  veut  rendre  fertiles,  les 
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poissons  que  nos  goûts  ou  nos  besoins  réclament, 
à  les  y  acclimater,  à  les  y  conserver,  à  les  y  mul¬ 
tiplier,  à  les  y  améliorer. 

Nous  traiterons  des  grandes  pèches  dans  un 
discours  particulier. 

Occupons-nous  dans  celui-ci  de  cet  ensemble  de 
soins  qui  nous  rappelle  ceux  que  les  Xénophon, 
les  Oppien,  les  Varron,  les  Ovide,  les  Colunielle, 
les  Ausone,  se  plaisaient  à  proposer  aux  deux  peu¬ 
ples  les  plus  illustres  de  l’antiquité,  que  la  sagesse 
de  leurs  préceptes,  le  charme  de  leur  éloquence,  la 
beauté  de  leur  poésie  et  rautorité  de  leur  renom¬ 
mée  inspiraient  avec  tant  de  facilité  aux  Grecs  et 
aux  Romains,  et  qui  étaient  en  grand  honneur 
chez  ces  vainqueurs  de  l’Asie  et  de  l’Europe,  que 
la  gloire  avait  couronnés  de  tant  de  lauriers. 

L’homme  d’état  doit  les  encourager,  comme 
une  seconde  agriculture  ;  l’homme  des  champs 
doit  les  adopter,  comme  une  nouvelle  source  de 
richesses  et  de  plaisirs. 

En  rendant  eu  effet  les  eaux  plus  productives 
que  la  terre,  en  répandant  les  semences  d’une 
abondante  et  utile  récolte,  dans  tous  les  lacs',  dans 
les  rivières,  dans  les  ruisseaux,  dans  tous  les  en¬ 
droits  que  la  plus  faible  source  arrose,  ou  qui 
conservent  sur  leur  surface  le  produit  des  rosées 
et  des  pluies,  ces  soins  que  nous  allons  tâcher 
d’indiquer  n’augmeuteront-ils  pas  beaucoup  cette 
surface  fertile  et  nourricière  du  globe,  de  laquelle 
nous  tirons  nos  véritables  trésors?  et  l’accroisse- 
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ment  que  nous  devrons  à  ces  procédés  simples  et 
peu  nombreux,  ne  sera-t-il  pas  d’autant  plus  con¬ 
sidérable,  que  ces  eaux  dans  lesquelles  on  por¬ 
tera,  entretiendra  et  multipliera  le  mouvement  et 
la  vie,  offriront  une  profondeur  bien  plus  grande 
que  la  couche  sèche  fécondée  par  la  charrue,  et 
à  laquelle  nous  confions  les  graines  des  végétaux 
précieux  ? 

Et  dans  ses  moments  de  loisir,  lorsque  Tami  de 
la  nature  et  des  champs  portera  ses  espérances, 
ses  souvenirs,  ses  douces  rêveries,  sa  mélancolie 
même,  sur  les  rives  des  lacs,  des  ruisseaux  ou  des 
fontaines,  et  que,  mollement  étendu  sur  une 
herbe  fleurie ,  à  l’ombre  d’arbres  élevés  et  touf¬ 
fus,  il  goiitera  cette  sorte  d’extase,  cette  quiétude 
touchante,  cette  volupté  du  repos,  cet  abandon 
de  toute  idée  trop  forte,  cette  absence  de  toute 
affection  trop  vive,  dont  le  charme  est  si  grand 
pour  une  ame  sensible,  ri’éprouvera-t-il  pas  une 
jouissance  d’autant  plus  douce  qu’il  aura  sous  ses 
yeux,  au  lieu  d’une  onde  stérile,  déserte,  inani¬ 
mée,  des  eaux  vivifiées,  pour  ainsi  dire,  et  em¬ 
bellies  par  la  légèreté  des  formes,  la  vivacité  des 
couleurs,  la  variété  des  jeux,  la  rapidité  des  évo¬ 


lutions  ? 

Voyons  donc  comment  on  peut  transporter, 
acclimater,  multiplier  et  perfectionner  les  pois¬ 
sons;  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  montrons 
comment  l’art  modifie  leur  nature. 

Tâchons  d’éclairer  la  route  élevée  du  pljysiolo- 
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giste  par  les  lumières  de  rexpérierice ,  et  de  di¬ 
riger  l’expérience  par  les  vues  du  physiologiste. 

Disons  d’abord  comment  on  transporte  les 
poissons  (rime  eau  dans  une  autre. 

De  toutes  les  saisons,  la  plus  favorable  au 
transport  de  ces  animaux  est  Thiver,  à  moins  que 
le  froid  ne  soit  très-rigoureux.  Le  printemps  et 
l’automne  le  sont  beaucoup  moins  que  la  saison 
des  frimas;  mais  il  faut  toujours  les  préférer  à 
l’été.  La  chaleur  aurait  bientôt  fait  périr  des  indi¬ 
vidus  accoutumés  à  uj]e  température  assez  douce; 
et  d’ailleurs  ils  ne  résisteraient  pas  à  ritdluence  * 
funestes  des  orages  qui  régnent  si  fréquemment 
pendant  l’été. 

C’est  en  effet  un  beau  sujet  d’observation  pour 
le  physicien,  que  l’action  de  l’électricité  de  l’at- 
niosplière  sur  les  habitants  des  eaux,  action  à 
laquelle  ils  sont  soumis  non  seuleineiit  lorsqu’on 
les  force  à  changer  de  séjour,  mais  encore  lors¬ 
qu’ils  vivent  indépejidaiits  dans  de  larges  fleuves, 
ou  dans  des  lacs  immenses,  dont  la  profondeur 
ne  peut  les  dérober  à  la  puissance  de  ce  feu  élec¬ 
trique. 

Il  ne  faut  exposer  aux  dangers  du  transport  que 
des  poissons  assez  forts  |>our  résister  à  la  fatigue, 
à  la  contrainte,  et  aux  autres  inconvénients  de 
leur  voyage.  A  un  an,  ces  animaux  seraient  encore 
trop  jeunes;  l’âge  le  plus  convenable  pour  les 
faire  passer  d’une  eau  dans  une  autre,  est  celui 
de  trois  ou  quatre  ans. 
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On  ne  remplira  pas  entièrement  d’eau  les  ton¬ 
neaux  dans  lesquels  on  les  renfermera.  Sans  cette 
précaution,  les  poissons^  montant  avec  rapidité 
vers  la  surface  de  Teau ,  blesseraient  leur  tète 
contre  la  partie  supérieure  du  vaisseau  dans  lequel 
ils  seront  placés.  Ces  tonneaux  devront  d’ailleurs 
présenter  un  assez  grand  espace.  Bloch,  qui  a  écrit 
des  observations  très-utiles  sur  l’art  d’élever  les 
animaux  dont  nous  nous  occupons,  demande 


qu’un  lonrieau  destiné  à  tiansporter  des  poissons 
du  poids  de  cent  livres, ou  à-peu-près,  contienne 
trois  cent  vingt  litres  ou  pintes  d’eau. 

Il  est  meme  nécessaire  que  vers  la  fin  du  prin¬ 
temps,  ou  au  coiTimencement  de  l’automne,  c’est- 
a-dire,  lorsque  la  cbaieiir  est  vive  au  moins  pen¬ 
dant  plusieurs  heures  du  jour,  cette  (piaiitité  d’eau 
soit  plus  grantle ,  et  souvent  double;  et  quelle  que 
soit  la  température  de  l’air,  il  faut  qu’il  y  ait  tou¬ 
jours  une  communication  libre  entre  ratinosphère 
et  l  intérieur  du  tonneau,  soit  pour  procurer  aux 
poissons,  suivant  l’opiinou  de  quekjues  pi  lysi- 
ciens,  1  air  qui  peut  leur  être  nécessaire,  soit  pour 
laisser  échapper  les  miasmes  malfaisants  et  les 
gaz  funestes  qui,  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  (lit 
dans  cette  histoire,  se  forment  en  abondance  dans 
tous  les  endroits  où  les  habitants  des  eaux  sont 
réunis  en  très-grand  nombre,  meme  lorsque  la 
chaleur  ii’est  pas  très- forte,  et  ieiir  donnent  la 
mort  souvent  dans  un  espace  de  temps  extrême¬ 
ment  court. 
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Mais  comme  ces  soupiraux  si  nécessaires  aux  pois¬ 
sons  que  l’on  fait  voyager,  pourraient,  s’ils  étaient 
faits  sans  attention  ,  laisser  à  l’eau  des  mouvements 
trop  libres  et  trop  violents  qui  la  feraient  jaillir, 
pousseraient  les  poissons  les  uns  contre  les  autres, 
les  froisseraient  et  les  blesseraient  mortellement, 
il  sera  bon  de  suivre,  à  cet  égard,  les  conseils  de 
Blocli,  qui  recommande  de  prévenir  la  trop  grande 
agitation  de  l’eau  par  une  couronne  de  paille  ou 
de  petites  planches  minces  introduites  dans  le 
tonneau ,  ou  en  adaptant  à  l’orifice  qu’on  laisse 
ouvert,  un  tuyau  un  peu  long,  terminé  en  pointe, 
et  percé  vers  le  haut  de  plusieurs  trous  qui  éta¬ 
blissent  une  communication  suffisante  entre  l’air 
extérieur  et  l’intérieur  du  vaisseau  (i). 

Toutes  les  fois  que  la  distance  le  permettra, 
on  emploiera  aussi  des  bétes  de  somme  tranquilles, 
ou  meme  des  porteurs  attentifs,  plutôt  que  des 
voitures  exposées  à  des  cahots  rudes  et  à  des  se¬ 
cousses  brusques  et  fréquentes. 

On  prendra  encore  d’autres  précautions,  suivant 
les  circonstances  dans  lesquelles  on  se  trouvera, 
et  les  espèces  dont  on  voudra  porter  des  indi¬ 
vidus  vivants  à  un  assez  grand  éloignement  de 
leur  premier  séjour. 


(i)  Tîitro'.l'icrîoii  h  rUif.toirc  poîiüüciTiJi ,  par  ÎÎIocU* 
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Si  Ton  veut,  par  exemple,  conserver  en  vie, 
malgré  un  long  trajet,  des  truites,  des  loches,  ou 
d’autres  poissons  qui  périssent  facilement,  et  qui 
se  plaisent  au  milieu  d’une  eau  courante,  on 
change  souvent  celle  du  tonneau  dans  lequel  on 
les  renferme,  et  on  ne  cesse  de  communiquer  à 
celle  dans  laquelle  on  les  tient  plongés ,  un  mou¬ 
vement  doux,  mais  sensible,  qui  subsiste  lors 
même  que  la  voiture  qui  les  porte  s’arrête,  et  qui , 
bien  inférieur  à  une  agitation  dangereuse ,  repré¬ 
sente  les  courants  naturels  des  rivières  ou  des 
ruisseaux. 

Pour  peu  que  Ton  craigne  les  effets  de  la  cha¬ 
leur,  on  voyagera  la  nuit;  et  l’on  évitera  avec  le 
plus  grand  soin,  en  maniant  les  ]>oissons ,  de  les 
presser,  de  les  froisser,  de  les  heurter. 

On  ne  les  laissera  hors  de  Feaii  que  pendant  le 
temps  le  plus  court  possible,  surtout  quand  un 
soleil  sans  nuages  pourrait, en  liesséchant  prompte¬ 
ment  leurs  organes,  et  particulièrement  leurs 
branchies,  les  faire  périr  très-promptement.  Ce¬ 
pendant,  lorsque  le  temps  sera  froid  ,  on  pourra 
transpoiter  des  anguilles,  des  carpes,  des  brèmes, 
et  d’autres  poissons  qui  vivent  assez  long-temps 
hors  de  l’cau ,  sans  em[>loyer  ni  tonneau  ni  voi¬ 
ture,  en  les  enveloppant  ilans  de  la  neige,  et  dans 
des  feuilles  grandes,  épaisses  et  fraîches,  telles 
que  celles  du  chou  ou  de  la  laitue.  Un  moyen 
presque  semblable  a  réussi  sur  des  brèmes  que 
l’on  a  portées  vivantes  à  plus  de  vingt-cinq  lieues. 
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On  les  avait  entourées  de  neige  ^  et  on  avait  mis 
dans  leur  bouche  un  morceau  <le  pain  trempé 
dans  de  reau-de-vie. 

C’est  avec  des  précautions  analogues  que,  dès 
le  seizième  siècle,  on  a  répandu,  dans  plusieurs 
contrées  de  l’Europe,  des  espèces  précieuses  de 
poisson  dont  ou  y  était  privé.  C’est  en  les  em¬ 
ployant  qu’il  paraît  crue  Maschal  a  introduit  la 
carpe  en  Angleterre  en  i5i4;  Qim  Pierre  Oxe  l’a 
donnée  auBanemarck  en  i55ü;  qu’à  une  époque 
plus  rapprochée  on  a  naturalisé  l’acipensère  strelet 
en  Suède,  ainsi  qu’en  Poinéi’anie,  et  qu’on  a  peu¬ 
plé  de  cyprins  dorés  de  la  Cliine  les  eaux  non 
seulement  de  France,  mais  encore  d’Angleterre, 
de  Hollande  et  d’ Allemagne. 

Mais  il  est  un  procédé  par  le  moyen  duquel 
on  parvient  à  son  but  avec  bien  pins  de  sûreté, 
de  facilité  et  d’économie,  quoique  beaucoup  plus 


lentement. 

Il  consiste  à  transporter  le  poisson,  non  pas 
développé  et  parvenu  à  une  taille  plus  on  iT)(>ins 
grande,  mais  encore  dans  l’état  d’embryon,  et 
renfermé  dans  son  œuf.  Pour  réussir  plus  ai.sé- 
ment,  on  prend  les  herbes  ou  les  pierres  sur 
lesquel l(;s  tes  femelles  ont  déposé  leurs  œufs,  et 
les  mâles  leur  laite,  et  on  les  porte  dans  un  vase 


plein  d’eau ,  jusqu’au  lac, à  l’étang,  à  la  rivière,  ou 
au  bassin  que  l’on  desire  de  petqder.  On  apprend 
facilement  à  distinguer  les  œufs  fécondés  d’avec 
ceux  qui  n’oiit  pas  été  arrosés  de  la  liqueur  pro- 
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lifique  (îti  mâle,  et  que  Ton  doit  rejeter:  les  pre¬ 
miers  paraissent  toujours  plus  jaunes,  plus  clairs, 
plus  diaphanes.  On  remarque  cette  différence  dès 
le  premier  jour  de  leur  fécondation,  si  l’on  se  sert 
d’une  loupe  ;  et  dès  le  troisième  ou  le  quatrième 
jouronn  a  plus  besoin  de  cet  instrument,  pour  voir 
que  ceux  qui  n’ont  pas  été  fécondés  par  le  mâle, 
deviennent  à  chaque  instant  plus  troubles,  plus 
opaques,  plus  ternes  :  ils  perdent  tout  leur  éclat, 
s’altèrent,  se  décomposent;  et  dans  cet  état  de  fle- 
mi-pulréfaclion ,  ils  ont  été  comparés  à  de  petits 
grains  de  grêle  qui  commencent  à  se  fondre  (i). 

Pour  pouvoir  employer  ce  transport  des  œufs 
fécondés,  d’une  eau  dans  une  autre,  il  faudra  s’at- 
taclier  à  connaître  dans  chaque  pays  le  véritable 
temps  de  la  ponte  de  chaque  espèce,  et  du  passage 
des  mâles  au-dessus  des  œufs;  et  comme  dans 
presque  toutes  les  espèces  de  poissons  on  compte 
trois  ou  quatre  époques  du  frai,  les  jeunes  indi¬ 
vidus  pondant  letirs  œufs  plus  tard  que  les  fe¬ 
melles  plus  avancées  en  âge,  et  celles-ci  plus  tard 
que  d’autres  femelles  plus  âgées  encore ,  que  ces 
époques  sont  ordinairement  séparées  par  un  in¬ 
tervalle  de  neuf  ou  dix  jours,  et  que  d’ailleurs  il 
s’écoule  toujours  au  moins  près  de  neuf  jours 
entre  l’instant  de  la  fécondation  et  celui  où  le 
fœtus  brise  sa  coque  et  vient  à  la  lumière,  on 
pourra  chaque  année,  pendant  un  mois  on  en- 


(i)  Bloch,  Introduction  h  rbistolic  des  ]>ojssonü* 


viron  ,  chercher  avec  succès  des  œufs  fécondés  de 
respèce  qu’on  voudra  introduire  dans  une  eau  qui 
ne  l’aura  pas  encore  nourrie. 

Si  le  trajet  est  long,  on  change  souvent  Teau 
du  vase  dans  lequel  les  œufs  sont  transportés.  Cette 
précaution  a  paru  nécessaire  meme  dans  les  pre¬ 
miers  jours  de  la  ponte,  où  l’embryou  contenu 
dans  l’œuf  ne  peut  être  supposé  respirer  en  au¬ 
cune  manière,  puisque,  dans  ces  premiers  jours, 
non  seulement  le  petit  animal  est  renfermé  dans 
ses  enveloppes  et  dans  la  membrane  qui  entoure 
Fœuf,  mais  encore  montre,  au  microscope,  le 
cours  de  sou  sang  dirigé  de  manière  à  circuler 
sans  passer  par  des  branchies  qui  ne  sont  ni  dé¬ 
veloppées  ni  visibles.  Elle  ne  sert  donc,  dans  ce 
premier  temps,  qu’à  préserver  les  œufs  et  les  em¬ 
bryons  de  Tact  ion  des  gaz  ou  miasmes  qui  se  pro¬ 
duiraient  dans  une  eau  que  l’on  ne  renouvellerait 
pas,  et  qui ,  pénétrant  au  travers  de  la  membrane 
de  l’œuf,  agiraient  d’une  manière  funeste  sur  les 
nerfs  ou  d’autres  organes  encore  extrêmement  dé¬ 
licats  des  jeunes  poissons.  La  nécessité  de  ce  chan¬ 
gement  d’eau  est  donc  une  nouvelle  preuve  de  ce 
que  nous  avons  dit  <lans  ce  Discours ,  et  dans  celui 
que  nous  avons  publié  sur  la  nature  des  poissons , 
au  sujet  du  besoin  que  l’on  a,  pour  conserver  ces 
animaux  en  vie,  d’entretenir  une  communication 
très-libre  entre  l’atinosplière  et  le  fluide  dans  le¬ 
quel  ils  sont  ploiigés- 

On  favorise  le  développement  <ie  l’œuf  et  la  sor- 
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tie  (lu  fœtus,  eu  les  plaçant  après  le  transport 
dans  un  endroit  éclairé  par  le  soleil.  On  les  hâte 
même  par  cette  attention  ;  et  Bioch  nous  apprend 
dans  rintroduction  que  nous  avons  déjà  citée, 
qif ayant  fait  quatre  paquets  d’herbes  chargées 
d’œufs  de  la  même  espèce,  ayant  exposé  le  premier 
au  soleil  du  midi,  le  second  au  soleil  levant,  le 
troisième  au  couchant,  et  ayant  fait  mettre  le  qua¬ 
trième  à  l’abri  du  soleil,  les  œufs  du  premier  pa¬ 
quet  furent  ouverts  par  le  fœtus  deux  jours  avant 
ceux  du  quatrième,  et  les  œufs  du  second  et  du 
troisième  un  jour  plus  tôt  que  ceux  du  quatrième 
paquet,  que  la  chaleur  du  soleil  n’avait  pas  pé¬ 
nétrés. 

Cependant  les  eaux  dans  lesquelles  vivent  les 
poissons  peuvent  être  salées  ou  douces ,  troubles 
ou  limpides,  chaudes  ou  froides,  tranquilles  ou 
agitées  par  des  courants  plus  ou  moins  rapides. 
Elles  doivent  toujours  présenter  ces  qualités  com¬ 
binées  quatre  à  quatre ,  la  même  eau  devant  être 
nécessairement  courante  ou  tranquille,  froide  ou 
chaude ,  claire  ou  limoneuse  ,  douce  ou  salée.  Mais 
ces  huit  modifications  réunies  quatre  à  quatre 
peuvent  produire  seize  combinaisons  :  l’eau  qui 
nourrit  les  poissons  peut  donc  offrir  seize  manières 
d’être  très-différentes  Tune  de  l’autre,  et  très- 


laciles  à  distinguer.  Nous  en  trouverions  un  nom- 

O 


bre  immense  si 


nous  voulions  faire  attention  à 


toutes  les  nuances  que  cbacnne  de  ces  modifica¬ 
tions  peut  montrer,  et  à  tontes  les  combinaisons 
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qui  peuvent  résulter  du  mélange  de  tous  ces  degrés, 
ISéanuiüins  ne  tenons  compte  que  des  seize  carac¬ 
tères  bien  distincts  qui  peuvent  appartenir  à  Teau  ; 
et  voyons  rinfluence  de  la  nature  des  différentes 
eaux  sur  la  conservation  des  poissons  que  Von 
vent  acclimater. 

Il  est  évident  que  si  l’on  jette  les  yeux  au  ha¬ 
sard  sur  line  des  seize  combinaisons  que  nous  ve¬ 
nons  d’indiquer,  on  ne  la  verra  pas  séparée  des 
quinze  auties  par  un  égal  nombre  de  différences. 

Que  Ton  dépose  donc  les  poissons  que  l’on 
viendra  de  transporter,  dans  les  eaux  les  plus 
analogues  à  celles  dans  lesquelles  ils  auront  vécu  ; 
et  lorsqu’on  sera  embarrassé  pour  trouver  de  ces 
eaux  adaptées  aux  iiulividus  que  l’on  voudra  con¬ 
server,  que  l’on  préfère  de  les  placer  dans  des 
lacs,  où  ils  joinroiit  à  leur  volonté  des  eaux  cou¬ 
rantes  qui  s’y  jettent  ou  en  sortent,  et  des  eaux 
paisibles  qui  y  séjournent,  où  ils  rencontreront 
des  touffes  de  végétaux  aqnatiipies  et  des  rochers 
nus,  des  fonds  de  sable  et  des  terrains  vaseux, 
on  ils  jouiront  d’une  température  douce  en  s’en¬ 
fonçant  dans  les  endroits  les  plus  profonds,  et  où 
ils  pourront  se  réchauffer  aux  rayons  du  soleil, 
en  s’élevant  vers  la  surface. 

Que  l’on  choisisse  néanmoins  les  lacs  dont  les 
rives  sont  unies,  [lUitôt  que  ceux  dont  les  rivages 


sont  três-liauls; 


et  si  l’on  est  oliligé  de  se  servir 


lie  CCS  lacs 
conséquent 


à  bords  très-exbanssés ,  et  où  par 
les  œufs  déposés  sur  des  fonds  trop 


» 


P 
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éloignés  de  l’atmosphère  ne  peuvent  pas  recevoir 
l’heureuse  influence  de  la  lumière  et  de  la  chaleur, 
qu’on  supplée  aux  cotes  basses  et  aux  pentes 
douces,  en  faisant  construire  dans  ces  lacs  et 
auprès  de  leurs  bords  des  espèces  de  parcs  ou  de 
viviers  en  bois,  qui  présenteront  tles  plans  in¬ 
clinés  Irès'voisins  de  la  surface  de  l’eau,  et  que 
l’on  garnira,  dans  la  saison  convenable,  de  bran¬ 
ches  et  de  rameaux  sur  lesquels  les  femelles 
puissent  frotter  leur  ventre,  et  se  débarrasser  de 
leurs  œufs. 

Aura-t-on  à  sa  disposition  des  eaux  thermales 
assez  abondantes  pour  remplir  de  vastes  réser¬ 
voirs,  et  y  coider  constamment  en  si  grand  vo¬ 
lume,  que  dans  toutes  les  saisons  la  chaleur  y 
soit  très-sensible  ?  On  en  j)rofllera  pour  acclimater 
des  espèces  étrangères,  utiles  par  la  Ijonté  de  leur 
chair,  ou  agréables  aux  yeux  par  la  vivacité  de 
leurs  couleurs,  la  beauté  de  leurs  formes  et  l’Agi¬ 
lité  tle  leurs  mouvements ,  et  qui  n’auront  vécu 
jusqu’à  ce  moment  que  dans  les  contrées  ren¬ 
fermées  dans  la  zone  torride  ou  très-voisines  des 
tropiques. 

T.,orsque  les  poissons  ne  sont  pas  délicats ,  ils 
peuvent  néanmoins  supporter  très-facilement  le 
passage  d’une  eau  à  une  eau  très-différente  de  la 
première.  On  l’a  remarqué  particulièrement  sur 
rauguille;  et  M.  de  Septfoiitaines ,  observateur 
très-éclalré,  que  nous  avons  eu  le  plaisir  de  citer 
très-souvent  dans  nos  ouvrages,  nous  a  écrit ,  dans 

LACKrijjF.  l'ome  XI,  2  5 


♦ 


386 


EFFETS  DE  T.  ART 


le  temps,  qu’il  avait  fiiit  transporter  des  anguilles 
d’une  eau  bourbeuse  dans  le  vivier  le  plus  limpide, 
d’une  eau  froide  dans  une  eau  tempérée,  d’utie 
eau  lenipérée  dans  une  eau  froide,  d’un  vivier 
três-lîmpide  dans  une  eau  limoneuse,  etc. ;  qu’il 
avait  fait  supporter  ces  transmigrations  à  plus  de 
trois  cents  individus;  qu’il  les  y  avait  soumis  dans 
différentes  saisons;  qu’il  n’en  était  pas  mort  la 
vingtième  partie;  et  que  ceux  qui  avaient  péri 
n’avaient  succombé  qu’à  la  fatigue  et  à  la  gêne  que 
leur  avait  fait  éprouver  un  séjour  très-long  dans 
des  vaisseaux  très-étroits. 

On  p(jurrait  croire,  au  premier  coup  d’œil, 
qu’une  des  habitudes  les  plus  dilïiciles  à  donner 
aux  poissons  serait  celle  de  vivre  dans  l’eau  douce 
après  avoir  vécu  dans  l’eau  salée,  ou  celle  de  n’être 
entourés  que  d’eau  salée  après  avoir  été  conti¬ 
nuellement  plongés  dans  de  l’eau  douce. 

Cependant  on  ne  conservera  pas  long-temps 
cette  opinion ,  si  ron  considère  qu’à  la  véi  ité  l’eau 
salée,  comme  plus  pesante,  soutient  davantage 
le  poisson  qui  nage,  et  dès-lors  lui  donne,  tout 
égal  d’ailleurs,  plus  d’agilité  et  de  vitesse  dans  ses 
mouvements,  mais  que  lorsqu’elle  se- décompose 
clans  les  branchies  pour  entretenir  j>ar  son  oxy¬ 
gène  la  circulation  du  sang ,  ou  seulement  <Ians 
le  canal  intestinal  |>our  servir  par  son  hydrogène 
à  la  nourriture  fie  l’animal,  le  sel  dont  elle  est 
imprégnée  n’altère  ni  l’un  ni  l’autre  produit  de 
cette  flécom  position.  J  m’oxygène  et  l’hydrogène  re- 
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tirés  de  Teau  salée,  ou  obtenus  par  le  moyen  de 
reaii  douce,  offrent  les  mêmes  propriétés,  pro¬ 
duisent  les  mêmes  effets.  Si  le  poisson  est  plus 


gêné  dans  ses  mouvements  au  milieu  d’un  lac 
d’eau  douce  c)ue  dans  le  sein  de  TOcéan ,  il  tire 
de  l’eau  de  la  mer  et  de  celle  du  lac  la  même 
nourriture;  et  il  peut,  au  milieu  de  l’eau  douce, 
n’être  privé  que  de  cette  sorte  de  modification 
qu’impriment  la  substance  saline  et  peut-être  une 
matière  particulière  bitumineuse  ou  de  toute  autre 
nature,  contenues  dans  l’eau  de  TOcéan,  et  qui, 
renvironnatit  sans  cesse,  lorsqu’il  vit  dans  la  mer, 
peuvent  traverser  ses  téguments ,  pénétrer  sa 
masse,  et  s’identifier  avec  ses  organes. 

De  plus,  un  très-grand  nombre  de  poissons  ne 
passent-ils  pas  la  moitié  de  l’année  dans  l’Océan  , 
et  l’autre  moitié  dans  les  rivières  ainsi  que  dans 
les  fleuves?  et  ces  poissons  voyageurs  ne  parais¬ 
sent-ils  pas  avoir  absolument  la  meme  organisa¬ 
tion  que  ceux  qui,  plus  sédentaires,  n’aban- 
donneiit  dans  aucune  saison  les  rivières  ou  la  mer? 

Quant  à  la  température,  les  eaux ,  au  moins  les 
eaux  profondes,  présentent  presque  la  même, 
dans  quelque  contrée  qu’on  les  examine.  D’ailleurs 
les  animaux  s’accoutument  beaucoup  plus  aisé¬ 
ment  qu’on  ne  le  croit  à  des  températures  très- 
différentes  de  celle  à  laquelle  la  nature  les  avait 
soumis.  Ils  s’y  habituent  même  lorsque,  vivant 
dans  une  très-grande  Indépeiulaiice,  ils  pourraient 
trouver  dans  des  contrées  plus  chaudes  ou  plus 
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froides  que  !eur  nouveau  séjour,  une  sûreté  aussi 
grande,  un  esj)ace  aussi  libre,  une  habitation 
aussi  adaptée  à  leur  organisation,  une  nourriture 
aussi  abondante.  Nous  en  avons  un  exemple  frap¬ 
pant  dans  l’espèce  du  cheval.  Lors  de  la  décou¬ 
verte  de  l’Amérique  méridionale,  plusieurs  indi¬ 
vidus  de  cette  espèce,  amenés  dans  cette  partie 
(lu  nouveau  continent,  furent  abandonnés,  ou 
s’échappèrent  dans  des  contrées  inhabitées  voi¬ 
sines  du  rivage  sur  lequel  on  les  avait  débarqués: 
ils  s’y  multiplièrent;  et  de  leur  ]>ostérité  sont 
descendues  des  troupes  très*iionibr(uises  de  che* 
vaux  sauvages,  qui  se  sont  réparjdus  à  des  di¬ 
stances  très-considérables  de  la  mer,  se  sont  Irès- 
éloignés  de  la  ligne  écjuiiujxiale,  sont  parvenus 
très-près  de  l’extrémité  australe  de  l’Amérique,  y 
occupent  de  vastes  déserts,  n’y  ont  perdu  aucun 
de  leurs  attributs,  ont  été  plutôt  améliorés  qu’al¬ 
térés  par  leur  nouvel  te  manière  de  vivre,  y  sont 
exposés  à  un  froid  assez  rigonieux  |)our  qu’ils 
soient  souvent  obligés  de  chercher  leur  nourri¬ 
ture  sous  la  neige  qu’ils  écai  limt  avec  leurs  pieds; 
et  néanmoins  on  ne  peut  guère  disconvetiir  que 
le  cheval  ne  soit  originaire  du  climat  brûlant  de 
l’Arabie. 

Il  n’y  a  que  les  animaux  nés  dans  les  envii’ons 
des  cercles  polaiies,  qui  ont  dès  leurs  premières 
années  supporté  le  poids  des  hivers  les  plus 
rigoureux,  et  dont  la  nature,  modifiée  par  les 
frimas,  non  seulement  dan.s  eux,  mais  encore 
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dans  plusieurs  des  générations  qui  les  ont  pré¬ 
cédés,  est  devenue,  pour  ainsi  dire,  analogue  à 
tous  les  effets  d’un  froid  extrême,  qui  ne  parais’ 
sent  pas  pouvoir  résister  a  une  température  très- 
différente  de  celle  à  laquelle  ils  ont  toujours  été 
exposés.  Il  semble  que  la  raréfaction  produite 
dans  les  solides  et  dans  les  liquides  par  une  grande 
élévation  dans  la  température,  est  pour  les  ani¬ 
maux  un  cliangement  bien  plus  dangereux  que 
raccrolssement  de  ton,  d’irritabilité  et  fie  force, 
que  les  soHtles  peuvent  recevoir  de  rangmentation 
(lu  froid;  et  voilà  pourquoi  on  n’a  pas  encore  pu 
[)arvenir  à  faire  vivre  pendant  long-temps  dans  le 
climat  tempéré  de  la  France  les  rennes  qu’on  y 
avait  amenés  des  contrées  boréales  de  l’Europe. 

On  doit  donc,  tout  éeral  d’ailleurs,  essayer  de 
transporter  les  poissons  du  midi  dans  les  lacs  ou 
rivières  du  nord,  plutôt  que  ceux  des  contrées 
septentrionales  dans  les  eaux  du  midi.  I^ors  meme 
que  les  rivières  on  les  lacs  dans  lesquels  on  aura 
transporté  les  poissons  méridionaux,  seront  situés 
de  manière  à  avoir  leur  surface  glacée  pendant  une 
partie  plus  ou  moins  longue  de  l’année,  ces  ani¬ 
maux  pourront  y  vivre.  Us  se  tiendront  dans  le 
fond  de  leurs  liabitatioiis  pendant  que  Thiver  ré¬ 
gnera  ;  et  si,  dans  cette  retraite  profonde,  ils  nian- 
quent  d’une  communication  suffisante  avec  l’air 
de  lalmosplière ,  ou  si  la  gelée,  pénétrant  trop 
avant,  leur  fait  subir  son  iidluence,  descend  jus¬ 
qu’à  eux  et  les  saisit,  ils  tomberont  dans  cette 
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torpeur  plus  ou  moins  prolongée,  qui  conservera 
leur  existence ,  en  en  ralentissant  les  principaux 
ressorts  (i).  Combien  d’iiKlividus,  et  même  com¬ 
bien  (respèces  cet  engourdissement  remarquable 
ne  préserve-t-il  pas  de  la  destruction  en  concen¬ 
trant  la  vie  dans  l’intérieur  de  ranimai,  en  l’éloi¬ 
gnant  de  la  surface  où  elle  serait  trop  fortement 
attaquée,  en  la  renfermant,  pour  ainsi  dire,  dans 
une  enveloppe  qui  ne  conserve  de  la  vitalité  que 
ce  qu’il  faut  pour  ne  pas  éprouver  de  grandes  dé¬ 
compositions ,  et  en  la  réduisant,  en  quelque  sorte, 
à  une  circulation  si  lente  et  si  limitée,  qu’elle  peut 
être  indépendante  (les  objets  extérieurs  (2)  '  S’il 
ne  répare  pas,  comme  le  sommeil  journalier,  des 
organes  usés  par  la  fatigue,  il  maintient  ces  or¬ 
ganes;  s’il^ne  donne  pas  de  nouvelles  forces,  il 
garantit  de  l’anéantissement;  s’il  ne  ranime  pas  le 
souffle  de  la  vie ,  il  brise  les  traits  de  la  mort. 


Quelles  que  soient  la  cause,  la  force  ou  la  durée 
du  sommeil,  il  est  doue  toujours  un  grand  bien¬ 
fait  de  la  nature;  et  pendant  qu’il  cbarme  les  en¬ 
nuis  de  l’être  pensant*  et  sensible,  non  seulement 
il  guérit  ou  suspend  les  douleurs,  mais  il  prévient 
et  écarte  les  maux  de  ranimai ,  qui ,  réduit  à  un 
instinct  borné,  n’existe  que  tlans  le  présent,  ne 
rappelle  aucun  souvenir,  et  ne  conçoit  aucun 
espoir. 


(i)  Voyez  l’art icîe  du  Scombre  maquereau. 

(i)  Vovfiï  le  DUcoqi's  sur  nature  des  quadrupèdes  ovipares. 
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Ija  qualité  et  rabondance  de  la  nourriture,  ces 
grandes  causes  des  migrations  volontaires  de  tous 
les  animaux  qui  quittent  leur  pays,  sont  aussi  les 
objets  auxquels  on  doit  faire  le  plus  d’attention, 
lorsqu’on  clierche  à  conserver  des  animaux  en  vie 
dans  un  antre  séjour  que  leur  pays  natal,  et  par 
conséquent  lorsqu’on  veut  acclimater  des  espèces 
de  poisson. 

L’aliment  auquel  le  poisson  que  l’on  vient  de 
dépayser  est  le  pltis  liabilué,  est  celui  qu’il  faudra 
lui  nrociirer;  il  retrouvera  sa  patrie  partout  où 
il  aura  sa  nourriture  familière.  Par  le  moyen 
d’iiei'bes,  de  feuilles,  d’amas  de  végétaux,  de  fu¬ 
miers  de  toute  sorte,  on  donnera  un  aliment  très- 
convenable  aux  espèces  qui  se  nourrissent  de 
débris  de  corps  organisés;  on  clierchera,  on  ras¬ 
semblera  des  larves  et  des  vers  pour  celles  qui  les 
préfèrent;  et  lorsqu’on  aura  transporté  des  bro¬ 
chets  ou  d’autres  poissons  voraces,  il  faudra  mettre 
dans  les  eaux  qui  les  auront  reçus  ceux  dont  ils 
aiment  à  faire  leur  proie,  qui  se  plaisent  dans 
les  memes  habitations  que  ces  animaux  carnas¬ 
siers,  ou  qui  sont  peu  rechercliés  par  les  pê¬ 
cheurs,  comme  des  é  perla  ns,  des  cyprins  goujons, 
des  cyprins  gibèles,  des  cyprins  bonlelières,  etc. 

On  trouvera,  en  parcourant  les  différents  ar- 
tides  de  cette  Histoire,  un  grand  nombre  d’es- 
pèces  remarquables  par  leur  beauté,  par  leur 
grandeur  et  par  le  goût  exquis  de  leur  chair,  qui 
manquent  aux  eaux  douces  de  notre  patrie  ,  et 
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qn’on  pourrait  aisément  acclimater  en  France, 
avec  les  précautions  ou  par  les  moyens  que  nous 
venons  (rindiquer,  ou  en  employant  des  procédés 
analogues  à  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  et 
qiu)n  préférerait  d’après  la  longueur  du  trajet , 
la  nature  du  voyage ,  Je  climat  que  les  poissons 
auraient  quitté,  la  saison  que  Ton  aurait  été  obligé 
de  choisir,  et  plusieurs  autres  circonstances.  De 
ce  nombre  seraient,  par  exemple,  le  centropome 
sandat  de  la  Prusse,  rholoccntre  post  des  contrées 
septentrionales  de  rAllemagne;  et  on  ne  devi’ait 
même  pas  être  effrayé  par  la  grandeur  de  la  di¬ 
stance  ,  surtout  lorsque  le  transport  pourrait  avoir 
lieu  par  mer,  ou  par  des  rivières,  ou  des  canaux. 
On  peut  en  effet,  lorsqu’on  navigue  sur  l’Océan, 
sur  des  canaux  ou  sur  des  fleuves,  attacher  à 
l'arrière  du  bâtiment  une  sorte  de  vaisseau,  ou, 
pour  mieux  dire,  de  graïule  caisse,  cjue  l’on  rend 
assez  pesante  pour  qu’elle  soit  presque  entière¬ 
ment  plongée  dans  l’eau,  et  dont  les  parois  sont 
percées  de  manière  que  les  poissons  qui  y  sont 
renfermés  reçoivent  tout  le  fluide  qui  leur  est 
nécessaire,  et  communiquent  avec  l’atmosphère 
de  la  matïière  la  pins  avantageuse,  sans  pouvoir 
s’échapper  et  sans  avoir  rien  à  craindre  de  la  dent 
des  squales  ou  des  autres  animaux  aquatiques  et 
féroces.  Nous  indiquons  donc  à  la  suite  du  post 
et  du  sandat,  et  entre  plusieurs  autres  que  les 
bornes  de  ce  Discours  ne  nous  permettent  pas 
de  rappeler  ici,  rospbronème  goramy,  déjà  ap- 
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porté  de  la  Chine  à  File  de  France,  le  bodian  aya 
des  lacs  dn  Krésil ,  et  l’holocentre  sogo  des  grandes 
Indes,  de  l’Afrique  et  des  Antilles. 

Quand  on  n’aura  pas  une  eau  courante  a  donner 
à  ces  poissons  arrivés  d’une  terre  étrangère,  et 
principalement  lorsque  ces  nouveaux  hôtes  au¬ 
ront  vécu,  jusqu’à  leur  migration  ,  dans  des  fleuves 
ou  des  rivières,  ou  com[)ensera  le  renouvelle¬ 
ment  perpétuel  du  fluide  environnant  que  le 
courant  procure,  par  une  grande  étendue  donnée 
à  l’habitation.  Ici,  comme  dans  plusieurs  autres 
phénomènes,  un  grand  volume  en  repos  tiendra 
lieu  d’un  petit  votume  en  mouvement  ;  et,  dans  un 
espace  de  temps  déterminé,  l’animal  jouira  de  la 
même  quantité  de  molécules  de  fluide,  différentes 
de  celles  dont  il  aura  déjà  reçu  l’influence. 

Sans  celte  précaution,  les  poissons  que  l’on 
voudrait  acclimater  éprouveraient  les  mêmes  ac¬ 
cidents  que  ceux  de  nos  contrées  qu’on  enlève 
aux  petites  rivières,  et  particulièrement  à  la  partie 
de  ces  rivières  la  plus  voisine  de  la  source ,  et  qu’on 
veut  conserver  dans  des  vaisseaux  ou  meme  dans 
des  bassins  très-étroits.  Ou  est  obligé  de  renou¬ 
veler  très-souvent  l’eau  qui  les  entoure;  sans  cela, 
les  diverses  émanations  de  leur  corps,  et  l’effet 
nécessaire  du  rapprochement  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  substances  animales,  vicient  l’eau,  la  cor¬ 
rompent  par  la  production  tie  gaz  que  l’on  voit 
s’élever  en  petites  bulles ,  et  la  rendent  si  funeste 
pour  eux,  qu’ils  périssent  s’ils  ne  viennent  pas  à 
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la  surface  chercher  le  voisinage  de  Tatmosphère, 
et  respirer,  pour  ainsi  dire,  des  couches  de  fluide 
pliis  pures. 

Ces  faits  sont  conformes  à  de  belles  expériences 
faites  par  mon  confrère  M.  Silvestre  le  fils,  et  à 
celles  qui  furent  dans  le  temps  communiquées  à 
buffon  par  une  note  que  ce  grand  naturaliste  me 
remit  quelques  années  après,  et  qui  avaient  été 
tentées  sur  des  gades  loles,  des  coites  chabots, 
des  cyprins  goujons,  et  d’antres  cyprins,  tels  que 
des  gardons,  des  vérons  et  tles  vaudoises. 

Les  poissons  que  Ton  veut  acclimater  sont  plus 
exposés  que  les  anciens  habitants  des  eaux  dans 
lesquelles  on  les  a  placés,  non  seulement  aux  al¬ 
térations  dont  nous  venons  de  jiarler,  mais  encore 
à  toutes  les  maladies  auxquelles  leurs  diverses 
tribus  sont  sujettes. 

Ces  maladies  assaillent  ces  Iribiis  aquatiques, 
meme  lorsque  les  individus  sont  encore  renfermés 
dans  l’œuf.  Ou  a  observé  que  des  embryons  tie 
saumon,  de  truite  et  de  bcaucoiq>  d’autres  espèces, 
périssaient  lorsque  des  sub.staiices  grasses ,  onc¬ 
tueuses,  et  celles  que  l’on  désigne  par  le  nom  de 
saletés  et  éC ordures,  s’attachaient  à  l’enveloppe 
qui  les  contenait,  et  qu’une  eau  courante  ne  net¬ 
toyait  pas  promptement  cette  membrane. 

On  siq)[)léei’a  facilement  à  celte  eau  courante 
par  une  attention  soutenue  et  divers  petits  moyens 
que  les  circonstances  suggéreront. 

Lorsque  les  poissons  sont  vieux,  ils  éprouvent 
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souvent  une  altération  particulière  qui  se  mani¬ 
feste  à  la  surface  de  ranimai;  les  canaux  destinés 
à  entretenir  ou  renouveler  les  écailles  s  obstruent 
ou  se  déforment  ;  les  organes  qui  filtrent  la  sub¬ 
stance  nourricière  et  réparatrice  de  ces  lames, 
s’oblitèrent  ou  se  dérangent;  les  écailles  changent 
dans  leurs  dimensions;  la  matière  qui  les  compose 
n’a  plus  les  memes  propriétés;  elles  ne  sont  plus 
ni  aussi  luisantes,  ni  aussi  transparentes,  ni  aussi 
colorées;  elles  sont  clair-semées  sur  la  peau  de 
Ta  ni  mal  vieilli;  elles  se  détachent  avec  facilité; 
elles  ne  sont  pas  remplacées  par  de  nouvelles  la¬ 
mes,  ou  elles  cèdent  la  place,  en  tombant,  à  des 
excroissances  difformes,  pro<liHtes  par  une  matière 
écailleuse  de  mauvaise  qualité  ,  mélangée  avec  des 
éléments  hétérogènes,  et  mal  élaborée  dans  des 
parties  sans  force,  et  dans  des  tuyaux  qui  ont 
perdu  leur  première  figure.  Cette  altération  est 
sans  remède;  il  n’y  a  rien  à  opposer  aux  effets  né¬ 
cessaires  d’un  âge  très-avancé.  Si  dans  les  poissons, 
comme  dans  les  autres  animaux,  l’art  peut  reculer 
l’époque  de  la  décomposition  des  fluides,  de  l’af¬ 
faiblissement  des  solides,  de  la  diminution  de  la 
vitalité,  il  ne  |)eut  pas  détruire  rinfluence  de  ces 
grands  changements ,  lorsqu’ils  ont  été  opérés. 
S’il  peut  retarder  la  rapidité  du  cours  de  la  vie, 
il  ne  peut  pas  la  fiiire  remonter  vers  sa  source. 

Mais  les  maux  irréparables  tle  la  vieillesse  ne 
sont  pas  à  craindre  pour  les  poissons  que  l’on 
cherche  à  acclimater  :  dans  la  plupart  des  espèces 
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de  ces  animaux ,  ils  ne  se  font  sentir  qu’a  près  des 
siècles,  et  réclucation  des  individus  que  Ton  trans¬ 
porte  (run  pavs  tlaijs  un  autre,  est  terminée 
long-temps  avant  la  fin  de  ces  nombreuses  années- 
Leurs  habitudes  sont  d’autant  plus  modifiées,  leur 
nature  est  d’autant  plus  cliangée  avant  qu’ils  ap¬ 
prochent  du  terme  de  leur  existence,  qu’on  a 
commencé  i l’agir  sur  eux  pendant  qu’ils  étaient  en¬ 
core  très-jeunes. 


C’est  (rantres  maladies  que  celles  de  la  décré¬ 
pitude  qu'il  faut  clie relier  à  préserver  ou  à  guérir 
les  poissons  qu’on  élève-  Et  maintenant  nous 
agrandissons  le  sujet  de  nos  pensées;  et  tout  ce 
que  nous  allons  dire  doit  s’ap[)Iiqiier  non  seu¬ 
lement  aux  poissons  que  Tt^n  vent  accliniater  dans 
telle  ou  telle  contrée,  niais  encore  à  tous  ceux 
que  la  nature  fait  naître  sans  le  secours  de  l’art. 
Ces  maladies  qui  rendent  les  poissons  languis¬ 
sants  et  les  conduisent  à  la  mort,  proviennent 
quelquefois  de  la  mauvaise  qualité  des  plantes 
aquatiques  ou  des  autres  végétaux  qui  croissent 
près  des  bords  des  fleuves  ou  des  lacs,  et  tlont  les 


feuilles,  les  fleurs  ou  les  Irults  sont  saisis  par 
l’animal  qui  se  dresse,  pour  ainsi  dire,  sur  la  rive, 
ou  tombent  dans  l’eau,  y  flottent,  et  vont  ensuite 
former  au  fond  du  lac  ou  de  la  rivière  un  sédi¬ 
ment  de  (lél>ris  de  corps  organisés.  Ces  plantes 
peuvent  être,  dans  certaines  saisons  de  rannéei 
viciées  au  point  de  ne  fournir  qu’une  substance 
mal-saine,  non  seulement  aux  poissons  qui  en 
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mangent,  mais  encore  à  ceux  qui  dévorent  les 
petits  animaux  dont  elles  ont  composé  la  nourri- 
tiire.  On  prévient  ou  on  arrête  les  suites  funestes 
de  la  décomposition  de  ces  végétaux  en  détruisant 
ces  plantes  auprès  des  rives  de  Tliabitation  des 
poissons ,  et  en  les  remplaçant  par  des  herbes  ou 
des  fruits  choisis  que  Ton  jette  dans  l’eau  peuplée 
de  ces  animaux. 

La  plus  terrible  des  maladies  des  poissons  est 
celle  qu’il  faut  rapporter  aux  miasmes  produits 
dans  le  fluide  qui  les  environne. 

C’est  à  ces  miasmes  qu’il  faut  attribuer  la  mor¬ 
talité  qui  régna  parmi  ces  animaux  dans  les  grands 
et  nombreux  étangs  des  environs  de  Bourg,  chef- 
lieu  (lu  département  de  l’Ain  ,  lors  de  l’hiver  ri¬ 
goureux  de  la  fin  de  178B  et  du  commencement 
de  I78(),  et  dont  l’estimable  Varenne  de  Feuille 
donna  une  notice  très-l)ien  faîte  dans  le  Journal 
de  physique  de  novembre  1780.  Dès  le  a 6  no¬ 
vembre  1788  ,  suivant  ce  très-bon  observateur,  la 
surface  des  étangs  fut  proloiidément  gelée  ;  la 
glace  ne  fondit  que  vers  la  fin  de  janvier.  Dans 
le  moment  du  dégel,  les  rives  des  étangs  furent 
couvertes  d’une  quantité  prodigieuse  de  cadavres 
de  poissons,  rejetés  par  les  eaux.  Parmi  ces  ani¬ 
maux  morts,  on  com[)ta  beaucoup  [>liis  de  carpes 
que  de  porches,  de  brochets  et  de  tanches.  Les 
étangs  blancs  y  c’est-à-dire  ceux  dont  les  eaux  re¬ 
posaient  sur  un  sol  dur,  ferme  et  argileux,  n’of¬ 
frirent  qu’un  petit  nombre  de  signes  de  celte 
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mortalité;  ceux  qu’on  avait  récemment  réparés  et 
nettoyés,  montrèrent  aussi  sur  leurs  bords  très* 
peu  de  victimes:  mais  presque  tous  les  poissons 
renfermés  dans  des  étangs  vaseux,  encombrés  de 
joncs  ou  de  roseaux,  et  surchargés  de  débris  de 
végétaux ,  périrent  pendant  la  gelée.  Ce  qui  prouve 


évidemment  que  la  mort  fie  ces  derniers  animaux 
n’a  ])as  été  l’effet  du  defaut  de  l’air  de  ratmo- 
spbère ,  comme  le  penseraient  plusieiu’s  physi¬ 
ciens,  et  qu’elle  ne  doit  être  rapportée  qu’à  la 
production  de  gaz  délétères  qui  n’ont  pas  pu 
s’échapper  au  travers  de  la  croûte  de  glace,  c’est 
que  la  gelée  a  été  aussi  forte  à  la  superficie  des 
étangs  blancs  et  des  étangs  nouvellement  net¬ 
toyés,  qu’à  celle  des  étangs  vaseux.  L’air  de  l’at- 
mosplière  n’a  pas  pu  pénétrer  plus  aisément  dans 
les  premiers  que  dans  les  derniers;  et  cependant 
les  poissons  de  ces  étangs  blarms  ou  récemment 
répai’és  ont  vécu ,  parce  que  le  fontî  de  leur  séjour, 
n’étant  pas  couvert  fie  snlistances  végétales,  n’a 
pas  pu  produire  les  gaz  funestes  qui  se  sont  dé¬ 
veloppés  dans  les  étangs  vaseux.  Et  ce  qui  acliève, 
d’un  autre  côté,  de  prouver  l’opinion  que  nous 
exposons  à  ce  sujet ,  et  qui  est  importaiïte  pour  la 
physique  ties  poissons,  c’est  que  des  oiseaux  de 
proie,  des  loups,  des  cliieiKS  et  des  cochons  man¬ 
gèrent  les  restes  des  animaux  rejetés  après  le 
dégel  sur  les  rivages  tics  étangs  remplis  de  joncs, 
sans  éprouver  les  inconvénients  auxquels  ils  au¬ 
raient  été  exposés  s’ils  s’étalent  nourris  d’animaux 
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morts  d’une  maladie  véritablement  pestilentielle. 

Ce  sont  encore  ces  gaz  malfaisants  que  nous 
devons  regarder  comme  la  véritable  origine  d’une 
maladie  épizootique  qui  fit  de  grands  ravages  ,  en 
dans  les  environs  de  la  foret  de  Crécy. 
M.  de  Chaignebrun ,  qui  a  donné  dans  le  temps  un 
très-bon  traité  sur  cette  épizootie ,  rapporte  qu’elle 
se  manifesta  sur  tous  les  animaux;  qu’elle  atteignit 
les  cbiens,  les  poules,  et  s’étendît  jusqu’aux  pois¬ 
sons  de  plusieurs  étangs.  11  nomme  cette  maladie 
fièvre  épidémique  contagieuse ,  inflammatoire , 
putride  et  gangréneuse.  Un  médecin  d’un  excel¬ 
lent  esprit,  dont  les  connaissances  sont  très-va¬ 
riées,  et  qui  sera  bientôt  célèbre  par  des  ouvrages 
importants ,  M.  Ch  avassieu-Daiidebert,  lui  donne, 
dans  sa  Nosologie  comparée ,  le  nom  de  charbon 
symptomatique.  Je  pense  que  celle  épizootie  ne 
serait  pas  parvenue  jusqu’aux  poissons,  si  elle 
n’avait  pas  tiré  son  origine  de  gaz  délétères.  Je 
crois,  avec  Aristote,  que  les  poissons  revêtus 
d’écailles,  se  nourrissant  presque  toujours  de 
substances  lavées  ]>ar  de  grands  volumes  d’eau, 
respirant  par  un  organe  particulier,  se  servant, 
pour  cet  acte  de  la  respiration,  de  l’oxygène  de 
l’eau  bien  plus  fréquemment  que  de  celui  de  l’air, 
et  toujours  environnés  du  fluide  le  plus  propre 
à  arrêter  la  plupart  des  contagions,  ne  peuvent 
pas  recevoir  de  maladie  pestilentielle  des  animai ix 
qui  vivent  dans  l’atmosphère.  Mais  les  poissons 
des  environs  de  Crécy  n’ont  pas  été  à  l’abri  de 
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l’épizootie,  au-dessous  des  couchers  d’eau  qui  les 
recouvraient,  parce  qu’en  même  temps  que  les 
marais  voisins  de  la  foret  exhalaient  les  miasmes 
qui  donnaient  la  mort  aux  chiens,  aux  poules, 
et  à  d’autres  espèces  terrestres,  le  fond  des  étangs 
produisait  des  gaz  aussi  funestes  que  ces  miasmes. 
Il  n’y  a  ]>as  eu  <le  communication  tle  maladie; 
mais  deux  causes  analogues,  agissant  en  même 
temps,  rune  dans  l’eau,  et  Faiilrc  dans  l’atmo¬ 


sphère,  ont  produit  des  effets  semblables. 

On  peut  prévenir  presque  toutes  ces  mortalités 
que  causent  des  gaz  destructeurs,  en  ne  laissant 
pas  dans  le  fond  des  étangs  ou  des  rivières^  des 
tas  de  cor|>s  organisés  qui  puissent,  en  se  dé¬ 
composant,  produire  des  émanations  pestilen¬ 
tielles,  en  les  entraînant  par  de  Feaii  courante 
que  Fon  introduit  dans  ces  étangs,  et  par  de  Feau 
très-pure  et  très-rapide  (jue  l’on  conduit  dans  ces 
rivières  pour  en  renouveler  le  fluirle,  de  la  même 
manière  que  Fon  renouvelle  celui  des  temples, 
des  salles  de  spectacle  et  d’autres  grands  étiifices 
par  les  courants  d’air  que  Fon  y  dirige,  et  enfin 
en  Jjrîsant  pendant  l’hiver  les  glaces  qui  se  for¬ 
ment  sur  la  surface  des  étangs  et  des  rivières,  et 
qui  retiendraient  les  gaz  pernicieux  dans  l’iiabi- 
tation  des  poissons. 

Il  paraît  que  lorsque  ia  chaleur  est  très-grande, 
elle  agit  sur  les  poissons  indépendamment  des 
fermentations,  des  décompositions  et  des  exha¬ 
laisons  qu’elle  peut  faire  naître.  Elle  influe  direc- 
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tenient  sur  ces  animaux,  surtout  lorsqu’ils  sont 
reiil’ermés  dans  des  réservoirs  qui  ne  contiennent 
qu’un  petit  volume  treau.  Elle  parvient  alors  jus¬ 
qu’au  fond  du  réserv^oir,  qu’elle  pénètre,  ainsi  que 
les  parois;  et  réfléchie  ensuite  par  ce  fond  et  ces 
parois  très-écliauffés ,  elle  attaque  de  toutes  parts 
les  poissons,  (|ui  se  trouvent  dès-lors  placés  comme 
dans  un  foyer,  et  leur  nuit  au  point  de  leur  donner 
des  maladies  graves.  C’est  ainsi  q^i'on  a  vu  des 
anguilles  mises  pendant  l’été  dans  des  bassins  trop 
peu  étendus,  gagner  une  maladie  qu’elles  se  com¬ 
muniquaient  ,  et  qui  se  manifestait  par  des  taches 
blanches.  On  dit  qu’on  les  a  guéries  par  le  moyen 
du  sel,  et  de  la  plante  nojnmée  Stratlotes  aloides. 
Riais  quoi  qu’il  en  soit,  il  vaut  mieux  cmj>écher 
cette  maladie  de  naître,  en  préservarit  les  pois¬ 
sons  de  l’excès  de  la  chaleur,  en  praticpiant  dans 
leur  habitation  des  endroits  prolbiuls  où  ils  puis¬ 
sent  trouver  un  abri  contre  les  leux  de  Tastredii 
jour,  en  plantant  sur  une  partie  du  rivage  des 
arbres  touffus  qui  leur  donnent  une  ombre  sa¬ 
lutaire. 

Et  comme  il  est  très-rare  que  tous  les  extrêmes 
ne  soient  pas  nuisibles,  parce  qu’ils  sont  le  plus 
éloignés  possible  dtî  la  cotnl>inaisou  la  plus  com¬ 
mune,  et  par  conséqnent  la  |dus  naturelle  des 
forces  et  des  résistances,  peudaïit  cjue  les  eain 
trop  écliauffées  ou  trop  Impures  (lonncnt  la  mort 
à  leurs  liabitauts,  celles  (pii  sont  trop  froides  et 
trop  .vives  les  font  aussi  [>érir  ,  ou  du  moins  les 
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soumettent,  à  diverses  incommodités,  et  parti¬ 
culièrement  les  rendent  aveugles.  Kous  trouvons 
à  ce  sujet,  dans  les  Mémoires  de  V académie  des 
sciences  pour  1748,  des  observations  curieuses 
du  général  Moutalemhert,  faites  sur  des  brochets; 
et  le  comte  d’Acliarcl  en  atlressa  d’:maIo«:iies  à 

O 

Bid’fon,  en  1779,  dans  une  lettre,  dont  mon  il¬ 
lustre  ami  m’a  remis  dans  le  temps  un  extrait. 
«  Dans  une  terre  que  j’ai  eu  Normandie ,  dit  le 
«  comte  d’AcItard,  il  existe  une  fontaine  abon- 
«  dante  dans  les  plus  grandes  sécheresses.  Je  suis 
«  parvenu,  au  moyen  de  canaux  de  terre  cuite,  à 
«  amener  l'eau  de  cette  source  dans  trois  bassins 
«  que  j’ai  clans  mon  parteri'e.  Ces  bassins  sont 
«  murés  et  pavés  à  chaux  et  à  sable;  mais  ou  u’y 
«  a  mis  l’eau  qu’après  qu’ils  ont  été  j>arfaitement 
(f  secs.  Après  les  avoir  bien  nettoyés  et  fait  écouler 
«  la  première  eau,  ou  y  a  laissé  séjourner  celle 
«  qui  y  est  venue  depuis,  et  qui  coule  couliuuel- 
«  Iciiient.  Dans  les  deux  premiers  bassins,  j’ai  mis 
«  des  carpes  de  la  plus  grande  beauté,  avec  des 
«  tanches;  dans  le  troisième  des  poissons  de  la 
«  Chine  (des  cyprins  dorés):  tout  cela  existe  de- 
«  puis  trois  ans.  Aujourd’hui  les  carpes ,  précieuses 
par  leur  beauté  et  leur  grandeur  vralmeut  pro¬ 
ie  digieiise,  sont  attaquées  d’une  maladie  cruelle 
(f  et  tlont  elles  meurent  journellement.  Elles  se 
(c  couvrent  peu  à  peu  d’un  limon  sur  tout  le  corps, 

«  et  surtout  sur  les  yeux  ,  où  il  y  a  eu  sus  une  es- 
«  pèce  de  taie  b i anche  qui  se  forme  peu  à  peu  , 
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«  comme  le  limon,  jusqu’à  l’épaisseur  de  deux  ou 
«  trois  lignes.  Elles  perdent  d’abortl  un  œil,  puis 
«  l’autre,  et  ensuite  crèvent.,,.  Les  tanches  et  les 
tt  poissons  chinois  ne  sont  pas  attaqués  de  cette 
«  maladie-  Est-elle  particulière  aux  carpes?  quel 
<(  en  est  le  remède?  d’où  cela  peut-il  venir?  de  la 
«  vivacité  de  l’eau?  etc. ,  etc. ,  etc.  » 

Cette  dernière  conjecture  nous  paraît  très- 
fondée;  et  ce  que  nous  venons  de  dire  devra  faire 
trouver  aisément  le  moyeu  de  garantir  ces  pois¬ 
sons  de  cette  cécité  que  la  mort  suit  souvent. 

Ces  poissons  sont  aussi  quelquefois  menacés  de 
périr,  parce  qu’un  de  leurs  organes  les  plus  es¬ 
sentiels  est  attaqué.  Les  branchies  par  lesquelles 
ils  respirent,  et  que  composent  des  membranes 
si  délicates  et  des  vaisseaux  sanguins  si  nombreux 
et  si  déliés,  peuvent  être  déchirées  par  des  insectes 
ou  des  vers  aquatiques  qui  s’y  attachent,  et  dont 
ils  ne  peuvent  pas  se  débarrasser.  Peut-être  ,  après 
avoir  bien  reconnu  l’espèce  de  ces  vers  ou  de  ces 
insectes,  parviendra-t-on  à  trouver  un  moyen  d’en 
em[)écher  la  multiplication  dans  les  étangs  et  dans 
plusieurs  antres  habitations  des  poissons  que  l’on 
voudra  préserver  de  ce  fléau. 

Les  poissons  étant  presque  tous  revêtus  d’é- 
cailles  dures  et  placées  en  partie  les  unes  au-dessus 
des  autres,  ou  couverts  d’une  peau  épaisse  et  vis- 
(|ueuse,  ne  sont  sensibles  que  dans  une  très- 
petite  étendue  de  leur  surface.  Mais  lorsque  quel¬ 
que  irisecte,  ou  quelque  ver,  s’acharne  contre  la 
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portion  de  cette  surface  qui  n’est  pas  défendue , 
et  qu’il  s’y  place  et  s’y  accroclie  de  manière  que 
le  poisson  ne  peutj  eu  se  frottant  contre  des  vé¬ 
gétaux,  des  pierres,  du  sable,  ou  de  la  vase,  l’é¬ 
craser,  ou  le  détacher,  et  le  faire  tomber,  la  grarj- 
deur,  la  force,  l’agilité,  les  dents  du  poisson,  ne 
sont  plus  qu’un  secours  inutile.  En  vain  îi  s’agite, 
se  secoue,  se  contourne,  va,  revient,  s’échappe, 
s’enfuit  avec  la  rapidité  de  l’éclair;  il  porte  tou¬ 
jours  avec  lui  renuemi  attaché  à  ses  organes;  tons 
ses  efforts  sont  im[uiissants;  et  le  ver  ou  l’insecte 
est  j>our  lui  au  milieu  des  flots  ce  que  la  mouche 
du  (lésert  est,  dans  les  sables  brûlants  de  l’Afrique, 
non  seulement  pour  la  timide  gazelle,  mais  encore 
pour  le  tigre  sanguinaire,  et  pour  le  fier  lion, 
qu’elle  perce,  tourmente,  et  poursuit  de  son  tlard 
acéré,  malgré  leurs  hoiuls  violents,  leurs  mouve¬ 
ments  impétueux,  et  leur  rugissement  terrible. 

Mais  ce  n’est  pas  assez  pour  rintellîgeiice  hu¬ 
maine  de  conserver  ce  que  la  nature  produit  : 
que,  rivale  de  celte  puissance  admirable,  elle 
ajoute  à  la  fécondité  ordinaire  des  espèces;  qu’elle 
multiplie  les  ouvrages  de  la  nature. 

On  a  remarqué  que,  dans  presque  toutes  les 
espèces  de  j)oissons,  le  nomlîre  des  tuâles  était 
plus  grand  et  même  (pielquefois  double  de  celui 
des  femelles;  et  comme  cejïenclant  un  seul  mâle 
peut  féconder  des  millions  d’œufs,  et  par  consé¬ 
quent  le  produit  de  la  ])oute  de  plusieurs  femelles, 
il  est  évident  que  fou  lavorisera  beaucoup  la  îiud- 
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liplicatioii  des  individus,  si  on  a  le  soin,  lorsqu’ori 
péchera,  de  ne  garder  que  les  mâles,  et  de  rendre 
à  Teau  les  femelles.  On  tÜstinguera  facilement, 
dans  plusieurs  espèces,  les  femelles  des  mâles,  sans 
risquer  de  les  blesser,  ou  de  nuire  à  la  reproduc¬ 
tion  ,  et  sans  chercher,  par  exemple,  datis  le  temps 
voisin  du  frai,  â  faire  sortir  de  leur  corps  quelques 
œufs  plus  ou  moins  avancés.  En  efhit,  dans  ces 
espèces,  les  femelles  sont  plus  grandes  que  les 
mâles;  et  d’ailleurs  elles  offrent  dans  les  propor¬ 
tions  de  leurs  parties,  dans  la  disposition  tie  leurs 
couleurs,  ou  dans  la  nuance  <le  leurs  teintes,  des 
signes  distinctifs  qu’il  fautlra  tâcher  de  bien  con¬ 
naître,  et  que  nous  ne  négligerons  jamais  d’indi¬ 
quer  en  écrivant  riiistoire  de  ces  espèces  particu¬ 
lières. 

Lorsqu’on  ne  voudra  pas  rendre  à  leur  séjour 
natal  toutes  les  femelles  que  l’on  péchera,  on  pré¬ 
férera  de  conserver  pour  la  production  les  phis 
longues  et  les  plus  grosses,  comme  pondant  uiui 
pins  grande  quantité  d’œufs. 

De  plus,  et  si  des  circonstances  impérieuses  ne 
s’y  opposent  pas,  ipie  l’on  entoure  les  étangs  et  les 
viviei’s  tie  claies  ou  de  filets,  qui,  dans  le  temps 
du  frai,  retiennent  les  herbes  ou  les  branches 
cliargées  d’œufs,  et  les  empécbent  d’étre  entraî¬ 
nées  hors  de  ces  réservoirs  par  les  débordements 
fréquents  à  réjjoque  de  la  ponte. 

Que  l’on  éloigne,  autant  qu’on  le  pourra,  les 
frigancs,  et  les  autres  insectes  aquatiques  voraces 
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qtii  détniîseiU  les  œufset  les  poissons  qui  vieiineiU 
d’éclore. 

Que  ron  construise  quelquefois  dans  les  viviers 
différentes  enceintes,  l’une  pour  les  œufs,  et  les 
autres  pour  les  jeunes  poissons,  que  Ton  séparera 
en  plusieurs  bandes,  formées  d’après  la  diversité  de 
leurs  âges,  et  renfermées  chacune  dans  un  réser¬ 
voir  particulier. 

Il  est  des  viviers  et  des  étangs  dans  lesquels  des 
poissons  très-recherchés,  et,  par  exemple,  des 
truites,  vivraient  très-bien,  et  parviendraient  à 
une  grosseur  consitlérable  ;  mais  le  fond  de  ces 
étangs  étant  très-vaseux,  c’est  en  vain  que  les  fe¬ 
melles  le  frottent  avec  leur  ventre  avant  d’y  dépo¬ 
ser  leurs  œufs;  la  vase  reparaît  bientôt,  salit  les 
œufs,  les  altère,  les  corrompt,  et  les  fœtus  péris¬ 
sent  avant  d’éclore. 

Cet  inconvénient  a  fait  imaginer  une  manière 
de  faire  venir  à  la  lumière  ces  poissons,  et  particu¬ 
lièrement  les  sauinoijs  et  les  truites,  qui  crailleurs 
ne  servira  pas  peu,  dans  beaucoup  de  circonstan¬ 
ces,  à  multiplier  les  individus  des  espèces  les 
plus  utiles  ou  les  plus  agréables.  M.  de  Marolle, 
capitaine  dans  le  régiment  de  la  marine,  tem]>é- 
raut  les  austérités  des  camps  par  le  cbarine  de 
l’étude  des  sciences  utiles  à  rimmanité,  écrivit  la 
ilescri])tioM  de  ce  procédé  â  Hamehi  en  Allemagne, 
pendant  la  guerre  de  sept  ans.  Il  rétîigea  cette  des¬ 
cription  sur  les  mémoires  de  M.  J.  L.  Jacobi,  lieu¬ 
tenant  des  miliciens  du  comté  de  Lip[>e-Detmold  , 
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<îl  renvoya  à  Buffoii,  qui  me  la  remit  lorsqu’il  vou¬ 
lut  bien  m’engager  à  continuer  Fllistoire  naturelle. 

On  construit  une  grande  caisse  à  laquelle  on 
donne  ordinairement  douze  pietls  de  longueur, 
un  pied  et  demi  de  largeur,  et  six  à  sept  ponces 
de  hauteur, 

A  un  bout  de  cette  longue  caisse,  on  pratique 
un  trou  carré,  que  Ton  ferme  avec  un  treillis  de 
fer  dont  les  fds  sont  éloignés  les  uns  des  autres 
de  deux  ou  trois  lignes. 

Ou  ménage  un  trou  à-peu-près  semblable 
dans  la  planclie  du  bout  opposé,  et  vers  le  fontl 
de  la  caisse. 

Et  enfin  on  en  perce  nn  troisième  dans  le  cou¬ 
vercle  de  la  caisse;  et  on  le  garnit,  ainsi  que  le  se¬ 
cond,  d’un  treillis  pareil  à  celui  du  premier. 

Ces  trous  servent  et  à  soiiinettre  les  fœtus  ou 
les  jeunes  poissons  à  Tin  fin  en  ce  des  rayons  du 
soleil,  et  à  les  préserver  de  gros  insectes  et  de 
campagnols  aquatiques,  qui  mangeraient  et  les 
œufs  et  les  poissons  éclos. 

Un  petit  tuyau  fait  entrer  l’eau  d’un  ruisseau  ou 
d’une  source  par  le  premier  treillis;  et  cette  eau 
coni'ante  s’échappe  par  la  seconde  ouverture. 

Ou  couvre  tout  le  fond  de  la  caisse  d’un  gravier 

O 

hieii  lavé  de  la  hauteur  d’tui  pouce,  et  on  étend 
sur  ce  gravier  de  petits  cailloux  bien  serrés,  tic 
dimeuslons  seinldablcs  à  celles  d’une  noisette, 
et  parmi  lesquels  on  place  d’autres  cailloux  de  la 
grosseur  trune  noix. 
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A  l’époque  du  frai  de  l’espece  dont  on  vent  inul- 
tipliei'  les  iiuliviclus,  on  se  procure  un  mâle  et  une 
femelle  de  ccîtc  espèce,  et,  par  exemple,  de  celle 
du  saumon. 

On  prend  nu  vase  bien  net,  dans  lequel  on  met 
deux  ou  trois  pintes  d’eau  bien  claire.  On  tient  le 
saumon  femelle  dans  une  sitiialiou  verticale,  et  la 
tête  en  liant  au-dessus  du  vase.  Si  les  œufs  sont 
déjà  bien  développés,  ou  bien  murs,  ils  coulent 
d’eux-niémes  ;  sinon  on  facilite  leur  chute  en  frot¬ 
tant  le  ventre  de  la  femelle  doucement  de  liant  en 
bas,  et  avec  la  paume  de  la  main. 

Dans  plusieurs  espèces  de  poissons,  ou  peut 
voir  un  organe  particulier  que  nous  avons  remar¬ 
qué  avec  soin,  qui  tfa  été  observé  que  par  un 
petit  nombre  de  naturalises,  dont  très-peu  de  zoo¬ 
logues  ont  CDUuu  le  véritable  usage,  et  que  le  sa¬ 
vant  1)1 0  cil  a  nommé  uonibriL  Cet  organe  est  iiniî 
sorte  d’aiipendice  d’une  forme  allongée  et  nu  |)eu 
conique,  et  dont  la  place  la  plus  ordinaire  est  au¬ 
près  et  au-delà  de  l’anus.  Cet  appendice  creux  et 
percé  par  les  deux  bouts,  communique  avec  les 
réservoirs  de  la  laite  dans  les  mâles,  et  les  ovaires 
dans  les  femelles.  Ce  petit  tuyau  est  le  conduit  jiar 
lequel  les  œufs  sortent  et  la  liqueur  séminale  s’é¬ 
chappe:  nous  le  nommons  en  conséquence 
pendicfi  génilaL  L’urine  du  poisson  sort  aussi  par 
cet  appendice;  ce  qui  (loniie  à  cet  organe  une 
analogie  de  plus  avec  les  parties  sexuelles  et  ex¬ 
térieures  des  mammifères.  Il  ne  peut  pas  servir 
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à  (lîstingner  les  sexes,  puisqu’il  appartient  an 
male  aussi  bien  qu’à  la  femelle;  mais  sa  présence 
ou  son  absence,  et  enstule  ses  proportior^s  et  sa 
figure  particulière,  peuvent  être  employées  avec 
beaucoup  (ravautage  pour  établir  une  ligne  de 
démarcation  exacte  et  constante  entre  des  espèces 
voisines,  ainsi  que  nous  le  montrerons  dans  la 
suite  de  l’iiistoire  que  nous  écrivons. 

C’est  par  cet  appendice  génital  que,  dans  la 
méthode  tie  reproduction,  en  quelque  sorte  arti¬ 
ficielle,  que  nous  décrivons,  les  femelles  qui  sont 
pourvues  de  cet  organe  extérieur,  laissent  couler 
leurs  œufs. 

Lorsque  les  œufs  sont  tombés  dans  l’eau,  on 
prend  le  mâle,  on  le  tient  verticalement  au- 
dessus  de  ces  œufs;  et  pour  peu  que  cela  soit 
nécessaire,  on  aide  par  im  léger  frottement  l’é- 
panchement  île  la  liqueur  prolifique,  dont  on 
peut  arrêter  l’écoulement  au  moment  où  l’eau 
est  devenue  blanchâtre  par  sou  mélange  avec  cette 
liqueur  spermatique. 

Il  est  des  espèces  de,  poissons,  et  notamment 
de  cyprins,  comme  le  iiase,  le  roetheiis,  dans  les¬ 
quelles  on  peut  choisir  avec  facilité  un  mâle  pour 
la  fécoiidatiou  des  œufs  que  Fou  a  obtenus.  Dans 
ces  espèces,  les  mâles,  surtout  lorsqu’ils  sont 
jeuties,  présentent  des  taclies ,  de  [)etites  protu- 
benmees,  on  d’autres  signes  extérieurs  qui  an¬ 
noncent  qu’ils  sont  déjà  surchargés  d’une  laite 
abondante. 


EFFiiïS  DE  I/ART 


I  f  O 

On  mot  clans  la  grande  caisse  les  œnfs  fécondés; 
on  lés  y  distribue  de  manière  qu’ils  soient  (oH' 
jours  couverts  par  Feau  courante;  ou  empêche  c|ue 
Je  mouvement  de  cette  eau  ne  soit  troj>  rapide, 
afin  qu’il  ne  puisse  pas  entraîner  les  œufs.  On 
écarte  soigneusement  avec  des  plumes,  ou  par 
tout  autre  moyeu ,  les  saletés  qui  pourraient  s’in¬ 
troduire  dans  la  caisse;  et  au  bout  d’un  temps 
qui  varie  suivant  les  espèces,  la  température  de 
beau,  et  la  chaleur  de  ratinosphère,  on  voit  éclore 
les  poissons  ciue  Ton  desirait. 

Au  reste,  la  sorte  de  fécondation  artificielle 
opérée  avec  succès  par  M.  Jacobi ,  peut  avt)iT  lieu 
sans  la  présence  de  la  femelle  :  il  suffit  de  ramasser 
les  œufs  cju’elle  dépose  dans  son  séjour  naturel  ; 
il  serait  même  possible  de  connaître  ,  à  l’instant 
où  on  les  recueillerait,  s’ils  auraient  été  déjà  fé¬ 
condés  par  le  mâle,  ou  s’ils  n’auraient  pas  reçu  sa 
liqueur  prolifique.  M.  Jacobi  assure  en  effet  que 
lorsfju’on  observe  avec  un  bon  microscope  des 
oeufs  de  poisson  arrosés  de  la  liqueur  séminale 
du  mâle ,  on  peut  apercevoir  très-distînctenient 
ilaiis  ces  œufs  une  petite  ouverture  qui  ne  pa¬ 
raissait  presque  pas,  ou  était  presque  insensible 
avant  la  fécondation,  et  dont  il  rapporte  l’exten¬ 
sion  à  l’introduction  <lans  l’œiii  d’une  portion  du 
fluide  de  la  l  aite. 

Quoi  qu’il  en  soit,  on  peut  aussi ,  en  suivant  le 
procédé  de  M.  Jacobi ,  se  passer  de  la  présence  du 
mâle.  On  peut  n’om])Iovcr  la  liqueur  prolifique 
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que  quelque  temps  après  sa  sortie  du  corps  de 
ranimai,  pourvu  qu’un  froid  excessif  ou  une  cha¬ 
leur  violente  ne  dessèclient  pas  promptement  ce 
fluide  vivifiant;  et  même  la  mort  du  mâle,  pourvu 
qu’elle  soit  récente,  n’empêche  pas  de  se  servir 
de  sa  laite  pour  la  fécondation  des  œufs. 

Ou  a  écrit  que  les  digues  par  le  moyen  des¬ 
quelles  on  retient  les  eaux  des  petites  rivières, 
diminuaient  la  multiplication  des  poissons  dans 
les  contrées  arrosées  par  ces  eaux.  Cela  n’est  vrai 
cependant  que  pour  les  poissons  qui  ont  besoin, 
à  certaines  époques,  de  remonter  dans  les  eaux 
courantes  jusqu’à  une  distance  très-grande  des 
lacs  ou  de  la  mer,  et  qui  ne  peuvent  pas,  conimt; 
les  saumons,  s’élancer  facilement  à  de  grandes 
hauteurs,  et  franchir  l’obstacle  que  les  digues 
opposent  à  leur  voyage  périodique.  Les  chaussées 
transversales  doivent,  au  contraire,  être  très- 
hivorahles  à  la  multiplication  des  poissons  séden¬ 
taires,  qui  se  plaisent  dans  des  eaux  peu  agitées. 
Au-dessus  de  chaque  digue ,  la  rivière  forme  na¬ 
turellement  une  sorte  de  vivier  ou  de  grand  ré¬ 
servoir,  dont  l’eau  tranquille,  quoique  sufiisam- 
ment  renouvelée,  pourra  donner  à  un  grand 
iiombi’e  d  individus  d’espèces  très-utiles  le  volume 
de  fluide,  lahri,  l’aliirient,  et  la  température  le 
plus  convenables. 

Quelle  est,  en  effet,  la  pièce  d’eau  que  l’art  ne 
puisse  j)as  féconder  et  vivifier? 

t)n  a  vu  quelquefois  des  poissons  rcniarquablcs 
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par  leur  grosseur  vivre  dans  de  petites  mares. 
Nous  avons  déjà  dit  dans  cet  ouvrage  (i),  que 
M.  de  Septfontaines  s’était  assuré  qu’une  grande 
angniÜe  avait  passé  un  temps  assez  long  ,  sans 
perdre  non  seulement  la  vie ,  mais  même  une 
partie  de  sa  graisse,  dans  une  fosse  qui  contenait 
à  peine  la  moitié  d’un  cube  de  trois  pieds  d’eau  ;  et 
il  est  des  contrées  où  des  cyprins,  et  particulière¬ 


ment  lies  carassins,  réussissent  assez  bien  dans  de 
petits  amas  d’ean  dormante ,  pour  y  donner  une 
nourriture  abondante  aux  habitants  de  la  cam¬ 


pagne. 

On  a  bien  senti  les  avantages  de  cette  grande 
multiplication  des  poissons  utiles  dans  presque 
Ions  les  pays  où  le  progrès  des  lumières  a  mis 
l’économie  publique  eu  boinieur,  et  où  les  gou¬ 
vernements,  profitant  avec  soin  de  tous  les  secours 
des  sciences  perfectionnées,  ont  cherché  à  faire 
fleurir  toutes  les  brancbes  de  l’industrie  humaine. 


C’est  principalement  dans  quelques  états  du  nord 
lie  l’Europe,  et  notamment  en  Prusse  et  en  Suède, 
qu’on  s’est  attaché  à  augmenter  le  nombre  des 
individus  dans  ces  espèces  précieuses;  et  comme 
un  gouvernement  paternel  ne  néglige  rien  de  ce 
qui  peut  accroître  la  subsistance  du  peuple  dont 
le  bonheur  lui  est  confié,  et  que  les  soins  en  ap¬ 
parence  les  plus  minutieux  prennent  un  grand 


(t)  Article  de  V ;  t.  II  de  FHïst,  nal*  des  paissons ^  [), 
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caractère  dès  le  moment  où  ils  sont  dirigés  vers 
rntilité  publique,  on  a  porté  en  Suède  lattention 
pour  raccroissemeuî  du  nombre  des  poissons  jus¬ 
qu’à  ne  pas  sonner  les  clocties  pendant  le  temps 
du  frai  des  cyprins  brèmes,  qui  y  sont  très  recher- 
cliés,  parce  qu’oii  avait  cru  s’apercevoir  que  ces 
animaux,  effrayés  par  le  son  de  ces  cloches,  ne  se 
livraient  pas  d’une  manière  convenal>le  aux  opé¬ 
rations  nécessaires  à  la  reproduction  de  leur  es¬ 
pèce.  Aussi  y  a-t-on  souvent  recueilli  de  grands 
fruits  de  cette  vigilance  étendue  aux  plus  petits 
détails,  et,  par  exemple,  eu  17^9»  a-t-on  pris  d’un 
seul  coup  de  filet,  dans  un  lac  voisin  de  Nord- 
kiæpliig,  cinquante  mille  brèmes,  qui  pesaient 
phis  de  dix-huit  mille  livres. 

Et  comment  n’aurait-on  pas  cherché,  dans  pres¬ 
que  tous  les  temps,  et  dans  presque  tous  les  pays 
civilisés,  à  multiplier  des  animaux  si  nécessaires 
aux  jouissances  du  riche  et  aux  besoins  du  pauvre, 
qu’il  serait  plus  aisé  à  rboinme  de  se  passer  de  la 
classe  entière  des  oiseaux ,  et  d’une  grande  partie 
de  celle  des  mammifères,  que  de  la  classe  des 
poissons 

En  effet ,  il  n’est, pour  ainsi  dire,  aucune  espèce 
de  ces  liabitauts  des  eaux  douces  ou  salées,  dont 
la  chair  ne  soit  inie  nourriture  saine  et  très-souvent 
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copieuse. 

Délicate  et  savoureuse  lorsqu’elle  est  fraîche, 
cette  chair,  recherchée  avec  tant  de  raison,  de¬ 
vient ,  lorsqu’elle  est  transformée  en  ,  un 
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assaisonnement  piquant;  fait  les  délices  des  tables 
somptueuses^  même  très-loin  du  rivage  où  le 
poisson  a  été  péché,  quand  elle  a  été  mari  née; 
peut  être  transportée  à  de  plus  grandes  distances, 
si  on  a  eu  le  soin  de  rinibiber  d’une  grande  quan¬ 
tité  de  sel;  se  conserve  pendant  un  temps  très- 
long,  après  qu’elle  a  été  séchée,  et,  ainsi  prépa¬ 
rée,  est  la  nourriture  d’un  Irès-grantl  nombre 
d’hommes  peu  fortunés,  qui  ne  soutiennent  leur 
existence  que  par  cet  aliment  abondant  et  très- 
peu  cher. 

Les  œufs  de  ces  mêmes  habitants  des  eaux  ser¬ 
vent  à  faire  ce  cai^iar  qui  convient  au  goût  de  tant 
de  nations;  et  les  nageoires  des  espèces  que  l’on 
croirait  les  moins  propres  à  satisfaire  un  goût  dé¬ 
licat,  sont  regardées  à  la  Chine,  et  dans  d’autres 
contrées  de  l’Asie,  comme  un  mets  des  plus 
exquis  (i). 

Sur  plusieurs  rivages  peu  fertiles,  on  ne  peut 
compléter  la  nourriture  de  plusieurs  animaux 
utiles,  et,  par  exemple,  celle  des  chiens  du 
Kaintschatha,  que  la  nécessité  force  d’atteler  à  des 
traîneaux,  ou  des  vaches  de  Norvège,  destinées 
à  füuriiir  une  grande  quantité  de  lait,  que  par  le 
inoj'en  fies  vertèbres  et  des  arêtes  de  plusieurs 
os j)éces  fie  poissons. 

Avec  les  écailles  des  animaux  dont  nous  nous 


(i)  Relsiion  de  rambùssïide  Je  ïorJ  Maeartriey  â  1»  f'hfnc*. 
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occupons,  on  donne  le  brillant  de  la  nacre  an 
ciment  destiné  à  couvrir  les  murs  tles  palais  les 
plus  magnifiques ,  et  on  revêt  des  boules  légères 
tle  verre  de  féclat  argentin  des  perles  les  plus 
belles  de  i’Orient. 

La  peau  des  grandes  espèces  se  métamorphose 
dans  les  ateliers  en  fortes  lanières,  en  couvertures 
solides  et  presque  imperméables  à  riininidité,  eu 
garnitures  agréables  de  bijous  donnés  au  luxe  par 
le  goût  (  i). 

Les  vessies  natatoires  et  toutes  les  membranes 
des  [)oissons  peuvent  être  facilement  converties, 
dans  toutes  les  contrées,  en  cette  colle  précieuse 
sans  laquelle  les  arts  cesseraient  de  produire  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  ouvrages  les  plus 
délicats. 

T7huile  qu’oii  retire  de  ces  animaux  ,  assouplit, 
améliore,  et  conserve  dans  presque  toutes  les  nia- 
milactiires  les  sLibstances  les  plus  nécessaires  aux 
produits  qu’elles  doivent  fournir;  et  dans  ces 
contrées  boréales  où  régnent  de  si  longues  nuits, 
entretenant  seule  la  lampe  du  pauvre,  prolongeant 
son  travail  au-delà  de  ces  tristes  jours  qui  fuient 
avec  tant  de  rapidité,  et  lui  donnant  tout  le  temps 
(|ue  peuvent  exiger  les  soins  nécessaires  à  sa 
subsistance  et  à  celle  de  sa  famille,  elle  tempère 


(t)  Voyez  les  tit^ticles  de  1:^  Raie  sepiicn^  du  s^ttafe  reçnin  »  du  squale 
rousseiie  >  tles  aetpeasères ,  etc* 
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pour  lui  l’iiorrenr  de  ces  climals  ténébreux  et  ge¬ 
lés,  et  rafFranchit  lui  et  ceux  qui  lui  sont  cliers 
des  horreurs  plus  grandes  encore  d’une  extrême 
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mjsere. 

Que  Ton  ne  soit  donc  pas  étonné  que  Belon , 
partageant  ropinion  de  plusieurs  auteurs  recom- 
inaiidablcs,  tant  anciens  que  modernes,  ait  écrit 
que  la  Proponîide  était  plus  utile  par  ses  poissons, 
que  des  champs  fertiles  et  de  gras  pâturages  d’une 
égale  étendue  ne  pourraient  Tétre  par  leurs  four¬ 
rages  et  par  leurs  moissons. 

Et  douterait-on  maintenant  de  l’influence  pro¬ 
digieuse  d’une  irnmense  nuiltlplicatioii  tles  pois¬ 
sons  sur  la  population  des  empires?  On  doit  voir 
avec  facilité  comment  cette  merveilleuse  jnuitipii- 
calion  soutient,  par  exemple,  sur  le  territoire  de 
la  (Miine  ^  riiniombrable  quantité  (rhabitants  qui 
y  sont,  pour  ainsi  dire,  entassés.  Et  si  des  temps 
présents  on  remonte  aux  temps  anciens,  on  peut 
résoudre  un  grand  problème  liistorique;  on  expli- 
(jue  comment  l’antique  Egypte  nourrissait  la  grande 
population  sans  lacjuelle  les  admirables  et  im¬ 
menses  monuments  c[uî  ont  résisté  au  ravage  de 
tant  de  siècles,  et  subsistent  encore  sur  cette  terre 
célèbre,  n’auraîent  pas  pu  être  élevés,  et  sans  la¬ 
quelle  Sésüstris  n’atirait  conquis  ni  les  l)or(ls  de 
l’Euphrate,  du  Tigre,  de  T  Indus,  et  du  Gange,  ni 
les  rives  du  Pont-Euxin  ,  ni  les  monts  de  la  Thi’ace. 
Nmis  connaissons  J’éteiulue  de  l’Egypte  :  lorsque 
ses  jiyramides  ont  été  construites,  lorsque  scs  ar- 
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niées  ont  soumis  une  grande  partie  de  TAsie,  elle 
était  bornée  presque  autant  quà  présent,  par  les 
déserts  stériles  qui  la  circonscrivent  à  l’orient  et 
à  l’occident;  et  néanmoins  nous  apprenons  de 
Dio<]ore  ,  que  dix-sept  cents  Egyptiens  étaient  nés 
le  même  jour  que  Sésostris  ;  on  doit  donc  ad¬ 
mettre  en  Égypte,  à  l’époque  de  la  naissance  de 
ce  conquérant  fameux ,  au  moins  trente-quatre 
millions  d’habitants.  INIais  quel  grand  nombre  de 
poissons  ne  renfermaient  pas  alors  et  le  fleuve,  et 
les  canaux,  et  les  lacs  d’une  contrée  où  l’art  de 
multiplier  ces  animaux  était  uii  des  principaux 
objets  de  la  sollicitude  du  gouvernement,  et  des 
soins  de  chaque  famille?  Il  est  aisé  de  calculer  que 
le  seul  lac  IMyris  ouMœris  pouvait  nourrir  plus  de 
dix-huit  cent  mille  millions  de  poissons  de  plus 
de  dix-huit  pouces  de  longueur. 

Cependant,  que  l’homme  ne  se  contente  pas  de 
transporter  à  son  gré,  d’acclimater,  de  conserver, 
de  multiplier  les  poissons  qu’il  j)réfère;  que  l’art 
prétende  à  de  nouveaux  succès;  qu’il  se  livre  à  de 
nouveaux  efforts;  qu’il  tente  de  remporter  sur  la 
nature  des  victoires  plus  hrillaules  encore;  qu’il 
perfectionne  son  ouvrage;  qu’il  améliore  les  indi¬ 
vidus  qu’il  se  sera  soumis. 

On  sait  tlepuis  long-temps  que  des  poissons  de 
la  meme  espèce  ne  donnent  pas  dans  toutes  les 
eaux  une  cliair  également  délicate.  Plusieurs  oh- 

C 

servations  prouvent  que,  par  exemple,  dans  les 
mêmes  rivières,  leur  chair  est  très-saine  et  très- 
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bonne  au-dessus  des  yilles  ou  des  torrents  fan¬ 
geux,  et  au  contraire  insalubre  et  très-inauvaise 
au-dessous  de  ces  torrents  vaseux  et  de  ces  amas 


(riminondices  ,  souvent  inséparables  des  villes  po¬ 
puleuses*  Ces  faits  ont  été  remarqués  par  plusieurs 
auteurs,  notamment  par  Rondelet.  Qifon  profite 
de  ces  résultats  ;  qu’on  recliercbe  les  qualités  de 
i’ean  les  plus  propres  à  donner  un  goût  agréable 
on  des  propriétés  salutaires  aux  diflérentes  espèces 
de  poissons  que  l’on  sera  parvenu  à  multiplier 
ou  à  conserver. 


Qu’on  n’oublie  pas  qu’il  est  des  moyens  faciles 
et  peu  dispendieux  d’engraisser  promptement 
plusieurs  poissons,  et  particulièrement  plusieurs 
cyprins.  On  augmente  en  très-peu  de  temps  leur 
graisse ,  en  leur  donnant  souvent  du  pain  de  ché- 
nevis,  ou  des  fèves  et  des  pois  bouillis,  ou  du  fu¬ 
mier,  et  notamment  de  celui  fie  brebis.  D’ailleurs 
une  nourriture  convenable  et  abondante  déve¬ 
loppe  les  poissons  avec  rapidité,  fait  jouir  beau¬ 
coup  plus  tôt  du  fruit  des  soins  que  l’on  a  pris  de 
ces  animaux,  et  leur  donne  la  faculté  de  pondre 
et  de  féconder  une  très-grande  quantité  d’œufs 
pendant  un  irès-graml  nombre  d’années. 

On  a  observé  dans  tous  les  temps  que  le  repos 
et  un  aliment  très-copieux  engraissaient  beaucoup 
les  animaux.  On  s’est  servi  de  ce  moyen  pour 
quelques  poissons  ;  et  on  l’a  employé  d’une  Jiia- 
ntère  remarquable  pour  les  carpes  :  on  les  a  sus¬ 
pendues  hors  de  l’eau,  de  manière  à  leur  interdire 
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le  plus  faible  mouveiiieiit  des  nageoires;  et  elles 
ont  été  enveloppées  dans  de  la  mousse  épaisse 
qu’on  a  fréqueinmenl  arrosée.  Par  ce  procédé, 
ces  cyprins  ont  été  non  seulement  réduits  à  un 
repos  absolu,  mais  plongés  per 
une  sorte  d’humidité  ou  de  fluide  aqueux  qui, 
parvenant  très-divisé  à  leur  surface,  a  été  faci¬ 
lement  pompé  ,  absorbé  ,  décomposé  ,  combiné 
dans  rintérieur  de  l’animal ,  assimilé  à  sa  sub¬ 
stance,  et  métamorphosé  par  conséquent  en  nour¬ 
riture  très-abondante.  Aussi  ces  carpes  maintenues 
en  l’air,  mais  retenues  au  milieu  d’une  mousse 
humectée  presque  continuellement,  ont-elles  bien¬ 
tôt  acquis  une  graisse  copieuse,  et  de  plus  un  goût 
très-agréable. 

Dès  le  temps  de  Willughby,  et  même  de  celui 
de  Gesner,  on  savait  que  l’on  pouvait  ouvrir  le 
ventre  à  certains  poissons,  et  surtout  au  brochet 
et  à  quelques  antres  ésoces,  sans  qu’ils  en  péris¬ 
sent,  et  meme  sans  qu’ils  en  parussent  long¬ 
temps  incommodés.  Il  suffit  de  séparer  les  mus¬ 
cles  avec  dextérité,  de  rapprocher  les  chairs  et  les 
téguments  avec  adresse,  et  de  les  recoudre  avec 
précaution,  pour  qu’ils  puissent  plus  facilement 
se  réunir.  Cette  facilité  a  donné  l’idée  d’employer, 
pour  engraisser  ces  poissons,  le  même  moyen 
dont  ou  se  sert  pour  donner  nn  très-grand  sur¬ 
croît  de  graisse  aux  bœufs,  aux  moutons,  aux 
chapons,  aux  poulardes,  etc.  On  a  essayé  avec 
beaucoup  de  succès  d’enlever  aux  femelles  leurs 
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ovaires  ,  et  aux  mâles  leurs  laites.  La  soustraction 
de  ces  organes,  faite  avec  iiabileté  et  avec  beau¬ 
coup  d’attention ,  n’a  dérangé  que  pendant  un 
temps  très-court  la  santé  des  poissons  qui  l’ont 
éprouvée;  et  toute  la  partie  de  leur  substance  qui 
se  portait  vers  leurs  laites  ou  vers  leurs  ovaires, 
et  qui  y  donnait  naissance  ou  à  des  centaines  de 
milliers  d’oeufs,  ou  â  une  quantité  très-considé¬ 
rable  de  liqueur  fécondante,  ne  trouvant  plus 
{l’organe  particulier  pour  l’élaborer  ni  meme  pour 
la  recevoir,  a  reflué  vers  les  autres  portions  du 
corps,  s’est  jetée  principalement  dans  le  tissu  cel¬ 
lulaire,  et  y  a  produit  une  graisse  non  seulement 
d’un  goût  exquis,  mais  encore  d’un  volume  ex¬ 
traordinaire. 

Mais  que  l’on  ait  surtout  recours,  pour  l’amé- 
lioration  des  poissons,  à  ce  moyen  dont  on  a  rc- 
tii’é  de  si  grands  avantages  pour  accroître  les 
bonnes  qualités  et  les  belles  formes  do  tant  d’au¬ 
tres  animaux  utiles,  et  qui  produit  des  phéno¬ 
mènes  physiologiques  dignes  de  toute  l’attention 
du  naturaliste  :  c’est  le  croisement  des  races  que 
nous  recommandons.  On  sait  que  c’est  |>ar  ce  croi¬ 
sement  que  i  on  est  parvenu  à  perfectionner  le 
bélier,  le  Ijoeuf,  l’âne  et  le  cheval.  Les  espèces 
de  poisson,  et  principalement  celles  qui  vivent 
très-près  de  nous,  qui  iiréfèrent  à  la  liante  mer 
les  rivages  de  l’Océan,  les  fleuves,  les  rivières  et 
les  lacs  ,  et  qui ,  par  la  nature  tle  leur  séjour,  sont 
plus  soumises  â  l’influence  de  la  nourriture,  du 
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climat,  (le  la  saison,  ou  cUî  la  qualité  des  eaux, 
présentent  des  races  très-distinctes^  et  séparées 
Tune  de  l’autre,  par  leur  grandeur,  leur  force, 
leurs  propriétés  ou  la  nature  de  leurs  organes. 
Qu’on  les  croise,  c’est-à-dire  qu’on  féconde  les 
œufs  de  l’une  avec  la  laite  d’tine  autre, 

Lcs  individus  qui  proviennent  du  mélange  de 
deux  races,  non  seulement  valent  mieux  que  la 
race  la  moins  bonne  des  deux  qui  ont  concouru 
à  les  former,  mais  encore  sont  préférables  à  la 
meilleure  de  ces  deux  races  qui  se  sont  réunies. 
C’est  un  fait  très-remarquable,  très-constaté,  et 
dont  on  n’a  donné  justpi’à  présent  aucune  expli¬ 
cation  véritablement  satisfaisante,  parce  qu’on  ne 
l’avait  pas  considéré  dans  la  classe  des  poisscjus, 
dont  l’acte  de  la  génération  est  beaucoup  ])Ius 
soumis  à  rexameii  dans  quelques-unes  de  ses  cir- 
constances,  que  celui  des  mammifères  et  des  oi¬ 
seaux  qui  avaient  été  les  objets  de  rétiide  et  de  la 
recherclie  des  zoologues. 

Rapprochons  donc  ce  (ju’on  peut  dire  de  ce 
curieux  phénomène. 

Premièrement,  une  race  qui  se  réunit  à  une  se¬ 
conde,  éprouve  ,  relativement  à  l’influence  qu’elle 
tend  à  exercer,  une  sorte  de  résistance  que  pro¬ 
duisent  les  disparités  et  les  disconvenances  de  ces 
deux  races  :  cette  résistance  est  cependant  vain¬ 
cue,  parce  qu’elle  est  très-limitée.  Et  l’on  ne  ]3ent 
plus  ignorer  en  physiologie,  qu’il  n’en  est  pas  des 
corps  organisés  et  vivants  comme  de  la  matière 
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brute  et  des  substances  mortes.  Un  obstacle  tend 
les  ressorts  du  corps  organisé,  de  manière  que 
son  énergie  vitale  en  est  augmentée,  an  point  que 
lorsque  cct  obstacle  est  écarté,  non  seulement  la 
puissance  du  cor[)S  vivant  est  égale  à  ce  qu’elle 
était  avant  la  résistance,  mais  meme  qu’elle  est 
supérieure  à  la  force  dont  il  jouissait.  Les  discon¬ 
venances  des  deux  races  qui  se  rapprochent  font 
donc  naître  un  accroissement  de  vitalité,  d’action 
et  de  développement,  dans  le  produit  de  leur  réu¬ 
nion. 


Secondement,  dans  un  mâle  et  une  femelle 
d’une  race,  il  n’y  a  que  certaines  portions  analo¬ 
gues  les  unes  aux  autres  qtii  agissent  directement 
ou  indirectement  pour  la  reproduction  de  l’es¬ 
pèce.  Lorsqu’une  nouvelle  race  s’en  approche,  elle 
met  en  mouvement  d’autres  portions  qui,  à  cause 
de  leur  repos  antérieur,  doivent  produire  de  plus 
grands  effets  que  les  premières. 

Troisièmement,  les  deux  races  mêlées  l’une 
avec  l’autre  ont  entre  elles  des  rapports  desquels 
résulte  un  grand  développement  dans  les  fruits 
de  leur  union,  parce  que  ce.  développement  ne 
doit  pas  être  considéré  comme  la  somme  de  l’ad¬ 
dition  des  qualités  de  l’une  et  de  l’autre  des  deux 
races,  mais  comme  le  produit  d’une  multiplica¬ 
tion,  et,  ce  qui  est  la  même  chose,  comme  l’effet 
d’une  sorte  d’intussusception  et  de  coinlûnaison 
intime,  au  lieu  d’une  simple  juxta-position  et 
d’une  jonction  superficielle. 
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C’est  un  fait  semblable  à  celui  qu’observent  les 
chimistes,  lorsque,  par  une  suite  d’une  pénétra¬ 
tion  plus  ou  moins  grande,  le  poids  de  deux 
substances  qu’ils  ont  combinées  ruue  avec  l’au¬ 
tre,  est  plus  grand  que  la  somme  des  poids  de 
ces  deux  substances  avant  leur  combinaison. 

Le  résultat  du  croisement  de  deux  races  n’est 
cependant  pas  nécessairement,  et  dans  toutes  les 
circonstatices ,  le  perfectionnement  des  espèces  ; 
il  j)eiit  arriver  et  il  arrive  quelquefois  que  ce  croi¬ 
sement  les  détériore  au  lieu  de  les  améliorer.  Lu 
effet,  et  indépendammment  d’autre  raison,  cîia- 
cun  des  deux  individus  qui  se  rapprociient  dans 
l’acte  de  la  génération ,  peut  être  regardé  comme 
imprimant  la  forme  à  l’étre  qui  provient  de  leur 
union,  ou  comme  fournissant  la  matière  qui  doit 
être  façonnée,  ou  comme  influant  à  la' fois  sur  le 
fond  et  sur  la  forme  :  mais  nous  ne  pouvons  avoir 
aucune  raison  de  supposer  qu’après  la  réunion  de 
deux  races,  il  y  ait  nécessairement  entre  la  matière 
qui  doit  servir  au  développement  et  le  moule  dans 
lequel  elle  doit  être  figurée^,  plus  de  convenance 
qu’il  n’y  en  avait  avant  cette  meme  réunion,  dans 
les  individus  de  chacune  de  ces  deux  races  con¬ 
sidérées  sé  [Virement. 

11  y  a  donc  dans  l’éloignement  des  races  rune 
de  l’antre,  c’est-à-dire  dans  le  nombre  des  diffé¬ 
rences  qui  les  séparent,  une  limite  en-dcrà  et  au- 
delà  de  laquelle  le  croisement  est  par  lui-rnéme 
plus  nuisible  qu’avantageux. 


î 
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L’expérience  seule  peut  faire  connaître  cette 
limite  r  mais  on  sera  toujours  sur  tréviter  tous  les 
inconvénients  qui  peuvent  résulter  du  croisement 
considéré  en  lui-méme  ,  si  dans  cette  opération  on 
n’emploie  jamais  que  les  meilleures  races,  et  si, 
par  exemple,  en  mêlant  les  races  des  poissons, 
on  ne  cesse  de  rechercher  celles  qui  offrent  le 
plus  de  propriétés  utiles,  soit  pour  obtenir  les 
œufs  que  l’on  voudra  féconder,  soit  pour  se  pro¬ 
curer  la  liqueur  active  par  le  moyen  de  laquelle 
on  désirera  de  vivifier  ces  œufs. 


Voilà  à  quoi  se  réduit  ce  que  nous  pouvons  dire 
du  croisement  des  races,  après  avoir  réuni  dans 
notre  pensée  les  vérités  déjà  publiées  sur  cette 
partie  de  la  physiologie ,  les  avoir  dégagées  de  tout 
appareil  scientifique,  les  avoir  débarrassées  de 
toute  idée  étrangère,  les  avoir  comparées,  et  y 
avoir  ajouté  le  résultat  de  quelques  réflexions  et 
de  quelques  observations  nouvelles. 

Considérons  maintenant  île  plus  haut  ce  que 
peut  l’iiomme  pour  l’amélioration  des  poissons. 
Tâchons  de  voir  dans  toute  son  étendue  l’in¬ 
fluence  qu’il  peut  exercer  sur  ces  animaux  par 
l’emploi  des  quatre  grands  moyens  dont  on  s’est 
servi,  toutes  les  fois  qu’il  a  voulu  modifier  la  na¬ 
ture  vivante.  Ces  quatre  moyens  si  puissants  sont  : 
la  nourriture  abondante  et  convenable  qu’il  a 
donnée,  l’abri  qu’il  a  procuré,  la  contrainte  qu’il 
a  imposée,  le  choix  qu’il  a  fait  des  mâles  et  des 
femelles  pour  la  propagation  de  l’espèce. 
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En  réunissant  ou  en  employant  séparément  ces 
quatre  instruments  de  son  pouvoir,  l’homme  a 
modifié  les  poissons  d’une  manière  bien  plus  pro¬ 
fonde  qu’on  ne  le  croirait  au  premier  coup  d’œil. 
En  rapprochant  un  grand  noinlire  de  germes, 
il  a  resserré  dans  un  espace  assez  étroit  les  œufs 
de  ces  animaux,  pour  que  plusieurs  de  ces  œufs 
se  soient  collés  l’un  à  l’autre,  comprimés,  péné¬ 
trés,  entièrement  réunis,  et,  pour  ainsi  dire, 
identifiés;  et  de  cette  inlrodimîion  d’iin  œuf  dans 
un  autre,  si  je  puis  parler  ainsi,  il  est  résulté  une 
confusion  si  grande  de  deux  fœtus,  que  l’on  a  vu 
éclore  des  poissons  monstrueux,  tlont  les  uns 
avaient  (leux  létes  et  deux  avant-corps,  pendant 
que  d’autres  présentaient  deux  têtes,  tieux  corps 
et  deux  queues  liés  ensemble  par  le  ventre  on  par 
un  côté  qui  appartenait  aux  deux  corps,  et  atta¬ 
chés  même  quelquefois  par  cet  organe  commun, 
de  manière  à  représenter  une  croix. 


Mais  laissons  ces  écarts  que  lu  nature,  con¬ 
trainte  d’obéir  à  l’art  de  riiomme,  peut  présenter, 
comme  lorsque  indépendante  de  cot  art  elle  n’est 
soumise  qu’aux  liasards  des  accirlents  :  les  pro¬ 
duits  de  cette  sorte  d’accouplement  extraordinaire 
ne  constituent  aucune  amélioration  ni  de  l’espèce, 
ni  même  de  rindividn  ;  ils  ne  se  perpétuent  pas 
par  la  génération;  ils  n’ont  en  général  qu’une 
courte  existence;  ils  sont  étrangers  à  notre  sujet. 


Examinons  des  effets  bien 


différents  de  ces 
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phénomènes,  et  par  leur  durée,  et  par  leur  es¬ 
sence* 

Voici  tous  les  attributs  des  poissons  que  la  do¬ 
mesticité  a  déjà  pu  changer  : 

Les  couleurs;  elîes  ont  été  variées  et  dans  leurs 
nuances  et  dans  leur  distribution. 

Les  écailles  ;  elles  ont  acquis  ou  perdu  de  leur 
épaisseur  et  de  leur  opacité  ;  leur  figure  a  été  al¬ 
térée;  leur  surface  étendue  ou  rétrécie;  leur  ad¬ 
hésion  à  la  peau  affaiblie  ou  fortifiée  ;  leur  nombre 
diminué  ou  auementé. 

Les  dimensions  générales;  elles  ont  été  agran¬ 
dies  ou  rapetissées. 

Les  proportions  des  principales  parties  de  la 
tête,  du  corps,  ou  de  la  queue;  elles  ont  montré 
de  nouveaux  rapports. 

La  nageoire  dorsale;  elle  a  disparu. 

La  nageoire  de  la  queue;  elle  a  offert  une  nou¬ 
velle  forme,  et  de  plus  elle  a  été  ou  doublée  ou 
triplée,  comme  on  a  pu  le  voir,  par  exemple,  eu 
examinant  les  modifications  qne  le  cyprin  doré  a 
subies  dans  les  bassins  d’Europe,  et  surtout  dans 
ceux  de  la  Chine,  où  il  est  élevé  avec  soin  depuis 
un  grand  nombre  de  siècles. 

J.’art  a  donc  tléja  remanié,  pour  ainsi  dire,  non 
seulement  les  téguments  des  poissons,  et  meme 
un  des  plus  puissants  instruments  de  leur  nata¬ 
tion,  mais  encore  presque  tous  leurs  organes, 
puisqu’il  en  a  changé  les  proportions  ainsi  que 
l’étendue. 


I 
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Cest  par  ces  grandes  niodificatiotis  f|u’d  a  pro¬ 
duit  des  variétés  remarquables.  A  mesure  que 
rinfluence  a  été  forte,  que  l’impression  a  été  vive, 
qu’elle  a  pénétré  plus  avant,  le  cliangeineut  a  été 
plus  profond,  et  par  conséquent  plus  durable.  La 
iioiivello  manière  detre,  produite  par  l’empire  de 
l’iionirae,  a  été  assez  intérieure,  assez  empreinte 
dans  tous  les  organes  qui  concourent  à  la  généra¬ 
tion,  assez  liée  avec  toutes  les  forces  qui  contri¬ 
buent  à  cet  acte,  pour  qu’elle  ait  été  transmise,  au 
moins  en  grande  partie,  aux  individus  provenus 
de  mâles  et  de  femelles  déjà  modifiés.  Les  variétés 
sont  devenues  des  races  plus  ou  moins  <larables; 
et  lorsque,  par  la  constance  des  soins  de  riionime, 
elles  auront  acquis  tous  les  caractères  de  la  stabi¬ 
lité,  c’est-à-dire  lorsque  toutes  les  parties  de  l’a¬ 
nimal  qui,  par  une  suite  de  leur  dépendance 
mutuelle,  peuvent  agir  les  unes  sur  les  autres, 
auront  reçu  une  modification  proportionnelle,  et 
que  par  conséquent  il  n’existera  plus  de  cause  in¬ 
térieure  c[ui  tende  à  ramener  les  variétés  vers 
leur  état  primitif,  ces  mêmes  variétés,  au  moins 
si  elles  sont  séparées  par  d’assez  grandes  diffé¬ 
rences  de  la  Süiicbe  dont  elles  auront  été  déta¬ 
chées,  coiistitucrcnit  de  véritables  espèces  perma¬ 
nentes  et  distinctes. 


C’est  alors  que  l’homme  aura  réellement  exercé 
une  puissance  rivale  de  celle  de  la  nature,  et  qu’il 
aura  conquis  Tu  sage  d’un  mode  nouveau  et  bien 
important  d’améliorer  les  poissons. 


Mais  il  peut  fléja  avoir  recours  à  ce  nnode,  d’uiie 
manière  qui  marquera  moins  la  puissance  de  son 
art,  mais  qui  sera  bien  plus  courte  et  bien  plus 
facile. 

Qu’il  fasse  pour  les  espèces  ce  que  nous  avons 
dit  qu’il  devait  faire  pour  les  races  :  qu’il  mêle 
une  espèce  avec  une  autre;  qu’il  emploie  la  laite 
de  rune  à  féconder  les  œufs  de  l’autre.  Tl  ne  crain¬ 
dra  dans  ses  tentatives  aucun  des  obstacles  que 
l’on  a  dû  vaincre,  toutes  les  fois  qu’on  a  voulu 
tenter  l’accouplement  d’un  mâle  ou  d’une  femelle 
avec  une  femelle  ou  un  mâle  d’une  espèce  étran¬ 
gère,  et  que  l’on  a  choisi  les  objets  de  ses  essais 
parmi  les  mammifères  ou  parmi  les  oiseaux.  On 
dispose  avec  tant  de  facilité  de  la  laite  et  des  œufs  • 

En  renouvelant  ses  efforts ,  non  seulement  on 
obtiendra  des  mulets,  mais  des  mulets  féconds,  et 
qui  transmettront  leurs  qualités  aux  générations 
qui  leur  devront  le  jour.  Ou  aura  des  espèces  mé- 
tives,  mais  durables,  distinctes,  et  existantes  par 
ell  es*mémes. 

On  sait  que  la  carpe  produit  facilement  des 
métis  avec  la  gibèle,  ou  avec  d’autres  cyprins. 
Qu’on  suive  cotte  indication. 


Pour  éprouver  moins  de  difficultés,  qu’on  cher- 
elle  d’abord  à  réunir  deux  espèces  qui  fraient 
dans  le  même. temps,  ou  dont  les  époques  du  frai 
arrivent  de  manière  que  le  conimencement  de 
rune  de  ces  deux  époques  se  rencontre  avec  la 
fin  de  l’autre. 


s  li  K 
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Si  Ton  ne  peut  pas  se  procurer  facilement  de 
ia  lirjLieur  séminale  de  l’une  des  deux  espèces,  et 
rolitenir  avant  fju’elle  n’ail  perdu,  en  se  dessé¬ 
chant  ou  en  s’altérant,  sa  qualité  vivifiante,  qu’on 
place  des  oeufs  de  la  seconde  à  une  profondeur 
convenable,  et  à  une  exposition  favorable,  dans 
les  eaux  fréquentées  par  les  mâles  de  la  première. 
Qn’on  les  y  arrange  de  manière  que  leur  odeur 
attire  facilement  ces  mâles,  et  que  leur  position 


les  invite,  pour  ainsi  dire,  à  les  arroser  de  leur 
fluide  fécondant.  Dans  quelques  circonstances,  on 
pourrait  les  y  contraindre  en  quelque  sorte,  eu 
détruisant  autour  de  leur  habitation  ordinaire,  et 
à  line  distance  assez  grande,  les  œufs  de  leurs 
propres  femelles.  Dans  d’autres  circonstances,  ou 
pourrait  essayer  de  les  faire  arriver  en  grand 
nombre  au-dessus  de  ces  œufs  étrangers  que  l’on 


voudrait  les  voir 


vivifier, 


en  mêlant  à  ces  œufs 


une  substance  composée,  factice  et  odorante,  que 
plusieurs  tentatives  feraient  découvrir,  et  qui, 
agissant  sur  leur  odorat  comme  les  œufs  de  leurs 


espèces,  les  déterminerait  aussi  efficacement  que 
ces  derniers  à  se  débarrasser  de  leur  laite,  et  à 
la  répandre  abondamment. 

Voudra-t-on  se  livrer  à  des  essais  plus  hasar¬ 
deux,  et  réunir  deux  espèces  de  poissons  dont 
les  époques  du  frai  sont  séparées  ]iar  un  intervalle 
de  quelques  jours?  Que  Ion  garde  des  œufs  de 
l’espèce  qui  fraie  le  plus  tôt  ;  que  l’on  se  souvienne 
que  l’on  peut  les  préserver  (ht  degré  de  décom- 
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position  qui  s’opposerait  à  ieur  fécondation;  et 
qu’on  les  répande,  avec  les  précautions  néces¬ 
saires,  à  la  portée  des  mâles  de  la  seconde  espèce, 
lorsque  ces  derniers  sont  arrivés  au  terme  de  la 
maturité. 

Au  reste,  les  soins  multipliés  que  Ton  est  obligé 
de  se  donner  pour  faire  réussir  ces  unions  que 
l’on  pourrait  nommer  artificielles ,  expliquent 
pourquoi  des  réunions  analogues  sont  très-peu 
fréquentes  dans  la  nature,  et  par  conséquent  poiii- 
quoi  cette  nature,  quelque  puissante  qu’elle  soit, 
ne  produit  cependant  que  très-rarement  des  es¬ 
pèces  nouvelles  par  le  mélange  des  espèces  an¬ 
ciennes.  Cependant ,  depuis  que  l’on  observe  avec 
plus  d’attention  les  poissons,  on  remarque,  dans 
plusieurs  genres  de  ces  animaux,  des  individus 
qui ,  présentant  des  caractères  de  deux  espèces 
différentes,  et  plus  ou  moins  voisines,  paraissent 
apjjar tenir  à  une  race  intermédiaire,  que  l’on  devTa 
regarder  comme  lute  espèce  métive  et  distincte, 
lorsqu’on  l’aura  vue  se  maintenir  pendant  un  temps 
très-long  avec  toutes  ses  propriétés  particulières , 
et  du  moins  avec  ses  attributs  essentiels.  Nous 
avons  commencé  de  recueillir  des  faits  curieux 
au  sujet  de  ces  espèces,  pour  ainsi  dire,  mi-par¬ 
ties,  dans  les  lettres  de  plusieui's  de  nos  savants 
correspondants,  et  notamment  tle  M.  Noël  tie 
Rouen.  Ce  dernier  naturaliste  pense,  par  exemple, 
que  les  nombreuses  espèces  de  raies  qui  se  ren¬ 
contrent  sur  les  rives  françaises  de  la  Manclie, 
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lors  du  temps  de  la  fécondation  des  oeufs,  doivent, 
eu  se  mêlant  ensemble,  avoir  donné  ou  donner  le 
jour  à  des  espèces  ou  races  nouvelles.  Cette  opi¬ 
nion  de  M.  Noël  rappelle  celle  des  anciens  au 
sujet  des  monstres  de  T  Afrique.  Ils  croyaient  que 
les  grands  mammifères  de  cette  j^artie  du  monde, 
qui  habitent  les  environs  des  déserts,  et  que  la 
clialeur  et  la  soif  dévorantes  contraignaient  de  se 

O 

rassembler  fréquemment  en  troupes  très-nom¬ 
breuses  autour  des  amas  d’eau  qui  résistent  aux 
rayons  ardents  du  soleil,  dans  ces  régions  voisines 
des  tropujues,  doivent  souvent  s’accoupler  les  uns 
avec  les  autres;  et  que  de  leur  union  résultent  des 
mulets  féconds  on  inféconds,  qui,  par  le  mélange 
extraordinaire  de  diverses  formes  remarquables, 
et  de  divers  attributs  singuliers,  méritent  ce  nom 
imposant  de  monsü'es  africains. 

Cependant  ne  cessons  pas  de  nous  occuper  de 
ces  poissons  midets  que  l’art  peut  produire,  ou 
que  la  nature  fait  naître  chaque  jour  par  runion 
de  la  carpe  avec  la  gibèle  ,  ou  par  celle  de  plusieurs 
autres  espèces,  sans  faire  une  réflexion  importante 
relativement  à  la  génération  des  animaux  dont 
nous  écrivons  Thistoire,  et  meme  à  celle  de  pres¬ 
que  tous  les  animaux. 

Des  auteurs  d’une  grande  autorité  ont  écrit 


que,  dans  la  reproduction  des  poissons,  la  femelle 
exerçait  une  si  grande  influence,  que  le  fœtus  était 
entièrement  formé  dans  l’œuf  avant  rémission 
de  la  laite  du  male,  et  que  la  liqueur  séminale 


dont  l’œuf  était  arrosé,  imbibé  et  pénétré,  ne 
devait  éU’e  considérée  que  comme  une  sorte  de 
stimulus  propre  à  donner  le  mouvement  et  la  vie 
à  rembryon  préexistant. 

Cette  opinion  a  été  étendue  et  généralisée  au 
point  de  devenir  une  théorie  sur  la  génération  des 
animaux,  et  meme  sur  celle  de  Fiiomme.  Mais 
rexistence  des  métis  ne  détruit-elle  pas  cette  by- 
po thèse?  ne  doit-on  |>as  voir  que  si  la  liqueur  fé¬ 
condante  du  mâle  n’était  qu’un  fluide  excitateur, 
n’influait  en  rien  sur  la  forme  du  fœtus,  ne  don¬ 
nait  aucune  partie  à  l’embryon ,  les  œufs  de  la 
meme  femelle,  de  quelque  laite  qu’ils  fussent  ar¬ 
rosés,  feraient  toujours  naître  des  individus  sem¬ 
blables?  le  stimulus  |)Ourrait  être  plus  ou  moins 
actif;  rembryon  serait  pins  fort  ou  plus  faible;  le 
fœtus  éclorait  plus  tôt  ou  plus  tard  ;  raïiiinal  joui¬ 
rait  d’une  vitalité  plus  ou  moins  grande;  mais  ses 
formes  seraient  toujours  les  memes;  le  nombre 
de  ses  organes  ne  varierait  pas;  les  dimensions 
pourraient  être  agrandies  ou  diminuées;  mais  les 
proportions,  les  attributs,  les  signes  distinctifs, 
ne  montreraient  aucun  cbangemeut,  aucune  mo¬ 
dification  ;  aucun  individu  ne  présenterait  en  meme 
temps  et  des  traits  du  mâle  et  des  traits  de  la 
femelle;  il  ne  pourrait,  dans  aucune  circonstance, 
exister  un  véritable  métis. 

Quoi  qu’il  en  soit,  les  espèces  que  rhomme 
produira,  soit  par  rinfluence  qu’il  exercera  sur 
les  individus  soumis  à  sou  empire ,  soit  par  les 
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alliances  qu'il  établira  entre  des  espèces  voisines 
ou  éloignées,  seront  un  grand  moyen  de  compa¬ 
raison  pour  juger  de  celles  que  la  nature  a  pu  ou 
pourra  faire  iiaîtie  dans  le  cours  des  siècles.  Les 
niüdifications  que  Tliomme  imprime  serviront  à 
déterminer  celles  que  la  nature  impose.  La  con¬ 
naissance  que  l’on  aura  du  point  où  aura  com¬ 
mencé  le  développement  des  premières,  et  de 
celui  où  il  se  sera  arrêté,  dévoilera  Torigine  et 
retendue  des  secondes.  Les  espèces  artificielles 
seront  la  mesure  des  espèces  naturelles.  On  sait, 
par  exemple,  que  le  cyprin  doré  de  la  Chine  perd 
dans  la  domesticité,  non  seulement  des  traits  de 
son  espèce  par  l’altération  de  la  forme  de  sa  na¬ 
geoire  caudale,  mais  encore  des  signes  distinctifs 
du  groupe  principal  ou  du  genre  auquel  il  appar¬ 
tient,  puisque  la  nageoire  du  tlos  lui  est  ôtée  par 
Fart,  et  meme  <les  caractères  de  la  grande  famille 
ou  de  l’ordre  dans  lequel  il  doit  être  compris, 
puisque  la  main  de  l’homme  le  prive  de  ses  na¬ 
geoires  inférieures,  dont  la  position  ou  l’absence 
indic|ue  les  ordres  des  poissons. 

A  la  vérité,  l’action  de  l’homme  n’a  pas  encore 
pénétré  assez  avant  dans  l’intérieur  de  ce  cyprin 
doré ,  pour  y  cliauger  ces  proportions  générales 
de  l’estomac,  des  intestins,  du  foie,  des  reins,  des 
ovaires,  etc.,  qui  constituent  véritablement  la  di- 
versité  des  ordres,  pendant  que  l’absence  ou  la 
position  des  nageoires  inférieures  n’est  qu’un  signe 
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extérieur  qui,  par  ses  relations  avec  la  forme  et 
les  dimensions  des  organes  internes  ,  annonce  ces 
ordres  sans  en  produire  la  diversité. 

Mais  que  sont  cpielques  milliers  d années,  pen¬ 
dant  lesquels  les  Chinois  ont  manié,  pour  ainsi 
dire,  leur  cyprin  tloré,  lorsqu’on  les  compare  au 
temps  dont  la  nature  dispose?  C’est  cette  lenteur 
dans  le  travail ,  c’est  cette  série  infinie  d’actions 
successives,  c’est  cette  accuniulation  perpétuelle 
d’efforts  dirigés  dans  le  meme  sens,  c’est  cette 
constance  et  dans  l’intensité  et  dans  la  tendance 
de  la  force ^  c’est  cet  emploi  de  tous  les  instants 
dans  une  durée  non  interrompue  de  milliers  de 
siècles,  qui,  survivant  à  tous  les  obstacles  qu’elle 
n’a  pu  ni  dissoudre  ni  écarter,  est  le  véritable 
principe  de  la  puissance  irrésistible  de  la  nature. 
En  ce  sens,  la  nature  est  le  temps,  qui  règne  sans 
contrainte  sur  la  matière  qu’elle  façonne,  et  sur 
l’espace  dans  lequel  elle  distribue  les  ouvrages  de 
ses  mains  immortelles. 

Ce  sera  donc  toujours  bien  au-delà  de  la  limite 
du  pouvoir  de  rhonime ,  qu’il  faudra  placer  celle 
de  la  force  victorieuse  qui  appartient  à  la  nature. 
Mais  les  jugements  que  nous  porterons  de  cette 
force  d’après  l’étendue  de  Fart,  n’en  seront  que 
plus  fondés;  nous  n’aurons  que  plus  de  raison  de 
dire  que  les  espèces  artificielles,  excellentes  me¬ 
sures  des  espèces  naturelles  produites  dans  la  suite 
des  âges,  sont  aussi  le  mètre  iFaprès  lequel  nous 
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pourrons  évaluer  avec  précision  le  nombre  des 
espèces  perdues,  le  nombre  de  celles  qui  ont 
disparu  avec  les  siècles. 

Deux  grandes  manières  de  considérer  Tunivers 
animé  sont  dignes  de  toute  l’attention  du  véri¬ 
table  naturaliste. 

D’un  coté,  on  peut  voir,  dans  les  temps  très- 
anciens,  tous  les  animaux  n’existant  encore  que 
dans  quelques  espèces  primitives,  qui,  par  des 
moyens  analogues  à  ceux  que  l’art  de  l’homme 
peut  employer,  ont  produit,  par  la  force  de  la 
nature,  des  espèces  secondaires,  lesquelles  par 
elles-mêmes,  ou  par  leur  union  avec  les  primi¬ 
tives,  ont  lait  naître  des  espèces  tertiaires,  etc. 
Chaque  degré  de  cet  accroissement  successif 
olfrant  un  plus  grand  nombre  d’objets  que  le 
ilegré  précédent,  les  a  montrés  séparés  les  uns 
des  autres  par  des  intervalles  plus  petits,  et  dis¬ 
tingués  par  des  caractères  moins  sensibles;  et 
c’est  ainsi  que  les  produits  animés  de  la  création 
sont  parvenus  à  cette  multitude  innombrable  et 
à  cette  atlmirable  variété  qui  étonnent  et  enchan¬ 
tent  l’observateiir. 

'  D’nn  autre  coté,  on  peut  supposer  que,  dans 
les  premiers  âges,  toutes  les  manières  d’étre  ont 
été  employées  par  la  nature,  qu’elle  a  réalisé 
toutes  les  formes,  développé  tous  les  organes, 
mis  en  jeu  totites  les  facultés,  donné  le  jour  à 
tous  les  êtres  vivants  que  l’imagination  la  plus 
bizarre  peut  concevoir;  que  tlans  ce  nombre  in- 
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fini  d’espèces,  celles  qui  n’avaient  reçu  que  des 
moyens  imparfaits  de  pourvoir  à  leur  nourriture, 
à  leur  conservation,  à  leur  reproduction,  sont 
tombées  successivement  dans  le  néant;  et  que 
tout  s’est  réduit  enfin  a  ces  espèces  majeures,  à 
ces  êtres  mieux  partagés  qui  figurent  encore  sur 
le  globe* 

Quelque  opinion  qu’il  faille  préférer  sur  le 
point  du  départ  de  la  nature  créatrice,  sur  cette 
multiplication  croissante,  ou  sur  cette  réduction 
graduelle,  l’état  actuel  des  choses  ne  nous  per¬ 
met  pas  de  ne  pas  considérer  la  nature  vivante 
comme  se  balançant  entre  les  deux  grandes  limites 
que  lui  opposeraient  à  une  extrémité  un  petit 
nombre  d’espèces  primitives,  et  à  l’antre  extrémité 
rinfinité  de  toutes  les  espèces  que  l’on  peut  ima¬ 
giner.  Elle  tend  continuellement  vers  l’une  ou 
vers  l’autre  de  ces  deux  limites,  sans  pouvoir 
maintenant  en  approcher,  ])arce  qu’elle  obéit  à 
des  causes  qui  agissent  en  sens  contraire  les  unes 
des  autres,  et  qui,  tour-à-tour  victorieuses  et 
vaincues,  ne  cèdent  lors  de  quelques  époques, 
que  pour  reparaître  ensuite  avec  leur  première 
supériorité. 

Quel  specl.acle  que  celui  de  ces  alternatives! 
quelle  étude  que  celle  de  ces  phénomènes!  quelle 
recherche  que  celle  de  ces  causes!  quelle  histoire 
que  celle  de  ces  époques! 

Et  pour  les  bien  décrire,  ou  plutôt  pour  les 
connaître  dans  toute  leur  étendue,  il  faut  les  con- 
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templer  sous  les  (lifféreiits  points  de  vue  cpie 
donnent  trois  suppositions,  parmi  lesquelles  le 
naturaliste  doit  choisir,  lorsqu’il  examine  l’état 
passé,  présent  et  futur  du  globe  sur  lequel  s’opère 
ce  balancement  merveilleux. 

La  température  tle  la  terre  est -elle  constante, 
comme  on  Ta  cru  pendant  long-temps,  ou  la 
chaleur  dont  elle  est  pénétrée,  va-t*elle  en  crois¬ 
sant  ainsi  que  quelques  ph}'siciens  l’ont  pensé? 
on  cette  chaleur  décroît-elle  chatpie  jour,  coin  me 
Font  écrit  tle  grands  naturalistes  et  de  grands 
géomètres,  les  Leibnitz,  les  ÏUiffon,  les  I.aplace? 

Présentons  la  question  sons  un  aspect  plus 
direct.  La  nature  vivante  est-elle  toujours  animée 
par  la  même  température?  ou  la  chaleur,  ce 
grand  principe  de  son  énergie,  diminne-t-elle  ou 
s’accroil-elle  à  mesure  que  les  siècles  augmentent? 

Quels  sujets  sublimes  pour  la  méditation  du 
géologue  et  du  zoologiste!  quelle  immensité  d\>h- 
jets!  quelle  noble  fierté  rhomme  devi’a  ressentir, 
lorsqn’aprés  les  avoir  contemplés,  son  génie  les 
verra  sans  nuage,  les  peindra  sans  erreur,  et, 
mettant  chaque  évènement  à  sa  place,  lèra  la  part 
et  des  temps  écoulés  et  des  temps  qui  s’avancent! 
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i8o3. 

Nous  allons  terminer  riHistoire  des  poissons. 
Mais  tenons  encore  nos  regards  élevés  vers  des 
considérations  générales  :  nous  avons  à  contem¬ 
pler  de  grands  spectacles. 

Lorsque  Buffon,  d  y  21  plus  de  soixante  ans, 
conçut  le  projet  d’écrire  Phistoire  de  la  nature,  il 
se  plaça  au-dessus  du  globe,  à  un  point  si  élevé, 
que  toutes  les  petites  différences  des  êtres  disparu¬ 
rent  pour  lui  ;  il  n’aperçut  que  des  groupes;  il  ne 
fut  frappé  que  par  de  grandes  masses;  l’espace 
même  sur  lequel  il  dominait  perdit ,  par  la  dis¬ 
tance,  de  son  immensité. 

D’un  antre  côté  ,  son  génie  lui  fit  franchir  les 
siècles.  Sa  vue  s’étendit  dans  le  passé;  elle  perça 
dans  l’avenir.  Les  A^es  se  rassemblèrent  devant 
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lui  ;  le  temps  s’agrandit  à  ses  yeux  à  mesure  que 
l’espace  se  rétrécissait;  et  le  sentiment  de  l’im¬ 
mortalité  lui  fit  oublier  les  bornes  de  sa  vie. 

Il  crut  donc  devoir  tout  embrasser  d.ans  son 
vaste  plan.  Il  se  souvint  que  le  naturaliste  de 
Rome  avait  écrit  VHisloire  du  monde;  que  celui 
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compara  ses  forces  à  celles  d’Aristote  et  de  Pline, 
son  siècle  à  ceux  d’Alexandre  et  de  Trajan,  la  na¬ 
tion  française  à  la  natiotï  grecque  et  à  la  romaine; 
et  il  voulut  être  riiistorien  de  la  nature  entière. 
An  moment  de  cette  conception  hardie,  il  ne  se 
souvint  pas  que,  du  temps  des  Grecs  et  des  Ro¬ 
mains,  le  monde  connu  n’était,  en  quelque 
sorte,  que  cette  petite  partie  de  rancien  conti¬ 
nent  dont  les  eaux  coulent  vers  la  Méditerranée, 


et  que  cette  petite  mer  intérieure  était  pour  eux 


l’Océan. 

En  méditant  sa  srdilime  entreprise,  il  résolut 
flonc  de  soumettre  à  son  examen  lés  trois  règnes 
de  la  nature,  et  rejetant  toute  limite,  d’interroger 
sur  chacun  d’eux  le  passé ,  le  présent  et  l’avenir. 

Cependant  les  années  s’écoulèrent.  Il  avait 
déjà  présenté,  dans  de  magnifiques  tableaux  ,  les 
nobles  résultats  de  ses  travaux  assidus  sur  la  struc¬ 
ture  de  la  terre,  l’ouvrage  de  la  mer,  l’origine  des 
planètes,  les  premiers  temps  du  monde.  Aidé 
par  les  savantes  reclierches  de  run  de  ces  pères 


de  la  science ,  dont  la  mémoire  sera  toujours  vé¬ 
nérée,  éclairé  par  les  avis  de  rillustre  Daubenton 
il  avait  gravé  sur  le  bronze  l’image  de  l’homme 
et  des  quadrupèdes.  11  peignait  les  oiseaux . 
lorsque  ,  descendant  chaque  jour  davantage  des 
hauts  points  de  vue  qu’il  avait  d’abord  choisis 
découvrant  des  dissemblances  que  réloignemeni 
lui  avaient  dérobées,  jeconnaissant  des  intervah 
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les  ou  tout  lui  avait  paru  ue  former  qu’un  en¬ 
semble  ,  apercevant  des  milliers  de  nuances  ,  de 
dégradations,  et  de  manières  d’èlre,  où  il  n’avait 
entrevu  que  de  runlfurniité,  et  contraint  de  compter 
des  ïtiyriades  d’objets,  au  lieti  d’un  nombre  trés- 
Jimité  de  groupes  principatjx,  ii  fut  frappé  par 
réuorme  disprojjorlion  qu’il  trouva  entre  l’infinité 
des  sujets  de  ses  médlialions ,  et  le  peu  de  jours 
qui  lui  étaient  réservés.  Les  Bougainville ,  les 
Cook,  abordaient  les  parties  encore  inconnues 
de  la  terre;  d’habiles  naturalistes,  parcourant  les 
continents  et  les  îles,  lut  adressaient  de  toutes 
parts  de  nouveaux  dénombrements  des  produc¬ 
tions  de  la  nature  :  tout  se  multipliait  autour  de 
lui,  excepté  le  temps.  Il  voidut  hâter  ses  pas,  et, 
se  débarrassant  sur  son  digne  ami,  Guénaud  de 
Montbelliard ,  du  soin  d’achever  une  portion  de 
cette  admirable  sralerie  où  toutes  les  tribus  des 
oiseaux  sont  si  bien  représentées,  il  continua  sa 
course  avec  une  nouvelle  ardeur. 

Mais  il  voyait  approcher  le  terme  de  sa  vie, 
et  celui  de  ses  glorieux  travaux  s’éloignait  cha¬ 
que  jour  davantage;  il  réfléchit  de  nouveau  sur 
l’ensemble  de  ses  projets.  11  médita  avec  plus 
d’attention  sur  la  nature  des  objets  dont  il  n’avait 
pas  encore  présenté  l’image  :  il  vit  bientôt  que 
la  grandeur  de  ses  cadres  ne  pourrait  pas  long¬ 
temps  convenir  aux  sujets  de  ses  peintures;  que 
la  multitude  innombrable  de  ceux  dont  il  lui 
restait  à  dessi  lier  les  traits,  s’opposerait  invinci- 


su  K  LA  PÈCllK, 


44  I 


blement  à  ce  que  chacun  de  ces  sujets  remplît 
une  place  distincte  comme  chacun  des  oiseaux, 
des  quadrupèdes ,  et  meme  des  minéraux,  dont 
il  s’était  occupé.  Il  décida  qu’il  chercherait  une 
manière  nouvelle  pour  parler  des  mollusques  , 
des  insectes,  des  vers  et  des  végétaux.  Il  ne  con¬ 
sidéra  plus  riiistoire  que  l’on  pourrait  en  faire 
que  comme  un  ouvrage  distinct  et  séparé  du  sien. 

Se  renfermant,  relativement  aux  animaux,  dans 
rexpositioii  de  l’homme,  des  mammifères,  des 
oiseaux,  des  quadrupèdes  ovipares,  des  serpents, 
et  des  poissons ,  il  confondit  les  limites  de  son 
plan  avec  celles  qui  séparent  des  mollusques,  des 
insectes  et  des  vers,  les  légions  remarquables  des 
animaux  vertébrés  et  à  sang  rouge,  lesquelles, 
par  leur  conformation,  leurs  mouvements,  leurs 
affections,  leurs  habitudes,  leur  grandeur,  leur 
puissance  et  leur  instinct,  jouent  les  premiers 
rôles  sur  la  scène  du  monde,  et  ne  le  cèflent  qu’à 
l’homme,  qui  leur  commande  par  le  droit  de  son 
intelligence  dominatrice,  et  que  la  nature  leur  a 
donné  pour  roi. 

L’Histoire  des  poissons  devait  donc  terminer 
dans  cette  vue  nouvelle  V Histoire  naturelle  ,  dont 
il  avait  enrichi  son  siècle  et  la  postérité. 

II  venait  {le  planer  de  riouveau  sur  les  temps 
écoulés,  de  marquer  les  époques  de  la  nature,  et 
de  représenter,  dans  sept  grands  tableaux,  les 
sept  grands  changements  que  la  force  irrésistible 
de  la  puissance  créatrice  lui  paraissait  avoir  fait 
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subir  au  globe  de  la  terre;  il  allait  écrire  Tliis- 
toire  des  cétacées,  pour  compléter  celle  des  mam¬ 
mifères,  lorsqu’il  se  sentit  frappé  à  mort  par  les 
coups  d’une  maladie  terrible.  Il  ne  compta  plus 
devant  lui  qu’un  petit  nombre  d’instants;  il  ne  se 
réserva  ,  pour  le  complément  de  sa  gloire,  que 
riiistoire  des  cétacées  ;  et  daignant  nous  asso¬ 
cier  à  ses  travaux  immortels  ,  content  d’avoir 
le  premier  tracé  le  plan  le  plus  vaste,  d’en  avoir 
exécuté  d’une  manière  admirable  les  principales 
parties,  d’avoir  particulièrement  soumis  à  son 
génie  les  habitants  de  la  terre  et  des  airs,  il  nous 
chargea  de  dénombrer  et  de  décrire  ceux  des 
rivages  et  des  eaux. 

A  peine  eut-il  disposé  en  notre  faveur  de  ce 
noble  héritage,  qu’il  entra  dans  l’immortalilé. 

Nous  n’avions  encore  publié  que  l’Histoire  des 
quadrupèdes  ovipares;  depuis  nous  avons  donné 
celle  des  serpents;  et  aujourd’hui  nous  sommes 
près  de  finir  celle  des  poissons. 

Avant  de  cesser  de  parier  de  ces  habitants  des 
fleuves  et  des  mers  aux  amis  des  sciences  natu¬ 
relles,  achevons  d’indiquer  ceux  de  leurs  traits 
généraux,  qui  méritent  le  plus  l’attention  fie  l’ob¬ 
servateur. 

Et  d’abord ,  pour  achever  de  faire  connaître 
leur  instinct,  parcourons  d’un  coup  d’œil  rapide 
tous  les  pièges  que  l’art  de  i’bomine  sur  la  sur¬ 
face  entière  du  globe  tend  à  leur  faiblesse,  à  leur 
inexpérience ,  à  leur  audace,  à  leur  voracité. 
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La  pèche  a  précédé  la  culture  des  chainps  :  elle 
est  contemporaine  de  la  chasse.  Mais  il  y  a  cette  dif¬ 
férence  entre  la  chasse  et  la  pèclie ,  que  cette 
dernière  convient  aux  peuples  les  plus  civilisés, 
et  que,  bien  loin  de  s’opposer  aux  progrès  de 
ragricuilnre  ,  du  commerce  et  de  l’industrie,  elle 
en  multiplie  les  heureux  résultats. 

Si,  dans  l’enfance  des  sociétés,  la  pèche  pro¬ 
cure  à  des  hommes  encoi'e  à  demi  sauvages  une 
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nourriture  suffisante  et  salubre,  si  elle  les  accou¬ 
tume  à  ne  pas  redouter  l’inconstance  de  l’onde, 
si  elle  les  rend  navigateurs,  elle  donne  aux  peu¬ 
ples  policés  d’abondantes  moissons  pour  les  be¬ 
soins  du  pauvre,  des  tributs  variés  pour  le  luxe 
du  riclie,  des  préparations  recherchées  pour  le 
comrherce  lointain,  des  engrais  fécondants  pour 
les  champs  peu  fertiles;  elle  force  à  traverser  les 
mers,  à  braver  les  glaces  du  pôle,  à  supporter  les 
leux  de  l’équateirr,  à  lutter  contre  les  tempêtes; 
elle  lance  sur  l'Océan  des  forets  de  mâts,  elle  crée 
les  marins  expérimentés  ,  les  commerçants  au- 
tlaci  eux,  les  guerriers  intrépides. 

Mère  de  la  navigation,  elle  s’accroît  avec  ce 
ch  ef-d  œuvre  de  rintelligence  iumiaine.  A  mesure 
qu  e  les  sciences  perfectionnent  l’art  admirable 
de  construire  et  de  diriger  les  vaisseaux  ,  elle 
multiplie  ses  iETStrnrnenls,  elle  élend  ses  filets, 
elle  invente  de  nouveaux  moyens  de  succès,  elle 
s’attache  un  plus  grand  nouibre  d’hommes,  elle 
pénètre  dans  les  profondeurs  des  uhimes ,  elle 
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arrache  aux  asiles  les  plus  secrets,  elle  pour¬ 
suit  jusqu’aux  extrémités  du  globe  les  objets  de 
sa  constante  reclierche  ;  et  voilà  pourquoi  ce 
n’est  que  depuis  un  petit  nombre  de  siècles  que 
l’homme  a  développé ,  sur  tous  les  fleuves  et  sur 
toutes  les  mers  ,  ce  grand  art  de  concerter  ses 
plans,  de  réunir  ses  efforts,  de  diversifier  ses 
attaques,  de  diviser  ses  travaux,  de  combiner  ses 
opérations,  de  disposer  du  temps,  de  franchir  les 
distances,  et  d’atteindre  sa  proie  en  maîtrisant, 
pour  ainsi  dire  ,  les  saisons,  les  climats  ,  les  vents 
déchaînés  et  les  ondes  bouleversées. 

Mais  si,  au  lieu  de  suivre  l’ordre  chronologique 
des  progrès  de  l’art  de  la  pêche,  nous  voulons 
nous  représenter  ce  qu’il  est,  nous  examinerons 
sous  des  points  de  vue  généraux  ses  instruments, 
son  théâtre,  ses  principaux  objets. 

Nous  pouvons  diviser  en  quatre  classes  les  in¬ 
struments  ou  les  moyens  qu’il  emploie  :  premiè¬ 
rement,  ceux  qui  attirent  les  poissons  par  des 
appâts  trompeurs  ,  et  les  retiennent  par  des  cro¬ 
chets  funestes;  deuxièmement ,  ceux  avec  lesquels 
on  les  surprend,  les  saisit  et  les  enlève,  ou  avec 
lesquels  on  va  au-devant  de  leurs  légions,  on  les 
cerne,  ou  les  resserre,  on  les  presse ,  on  les  ren¬ 
ferme  dans  une  enceinte  tlont  il  leur  est  impossible 
de  s’échapper,  ou  ceux  avec  lesquels  on  attend 
que  les  courants,  les  marées,  leurs  besoins,  leur 
natation  dirigée  par  une  sorte  de  rivage  artifi¬ 
ciel  ,  les  entraînent  dans  un  espace  étroit  dont 
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l’entrée  est  facile,  et  toute  sortie  interdite;  troi- 
sièniemetit  ,  les  couleurs  qui  les  blessent,  les 
lueurs  qui  les  trompent,  les  feux  qui  les  éblouis¬ 
sent,  les  préparations  qui  les  énervent,  les  odeurs 
qui  les  enivrent,  les  bruits  qui  les  effraient,  les 
traits  qui  les  percent,  les  animaux  exercés  etdo- 
ciles  qui  se  précipitent  sur  eux,  et  ne  leur  lais¬ 
sent  la  ressource  ni  de  la  résistance,  ni  de  la 
fuite;  quatrièmement  enfin,  les  instruments  qui 
se  composent  de  deux  ou  de  plusieurs  de  ceux 
que  Ton  vient  de  voir  distribués  dans  les  classes 
précédentes. 

Parmi  les  instruments  de  la  première  classe,  le 
plus  simple  est  cette  ligne  flexible ,  au  bout  de 
laquelle  uu  fil  léger  soutient  un  frêle  hameçon 
caché  sous  un  ver  ,  sous  une  boulette  artificielle, 
sous  un  petit  fragment  de  substance  tmganlsée,  ou 
sous  toute  autre  amorce  dont  la  forme  ou  ri>deur 
frappe  l’œil  ou  Todorat  tlu  poisson  trop  jeune,  ou 
trop  inexpérimenté,  ou  trop  dénué  (rinstinct,  ou 
trop  entraîné  par  un  appétit  vorace,  pour  n’étre  pas 
facilement  séduit.  Quels  souvenirs  touchants  cette 
ligne  peut  rappeler  (i)!  Elle  retrace  à  Tenfance, 
ses  jeux  ;  à  l’âge  mûr,  ses  loisirs;  à  la  vieillesse, 


(i)  Voyez  la  descrîpuou  des  cordas Jlottanies  ,  des  empiles  ,  des  hatnis  j 
des  kamecons  ,  de.s  cordes  par  fond  ^  des  bauffes  ou  bonjfes  ^  et  des  pa* 
langres  ^  (Uns  l'article  de  Iü  Raie  bomlte  ;  celle  de  la  'vermille^  à  r£t“tîcîe 
de  la  Murène  iinguUie  ^  celle  des  lignes  et  des  piles  ,  Ù  Tarticle  de  la 
rènt  congre;  et  celle  du  libouret  et  du  grand  coupie  ^  à  lUrticle  du 
scombre  thon^ 
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ses  distractions;  an  cœur  sensible,  le  ruisseau 
voisin  du  toit  paternel;  an  voyageur,  le  repos 
occupé  des  peuplades  dont  il  a  envié  la  douce 
quiétude;  au  philosophe,  rorigine  de  l’art. 

Et  bientôt  rimagination  franchit  les  espaces 
et  les  temps; elle  se  transporte  au  moment  et  sur 
les  rives  où  ce  roseau  léger  fait  place  à  ces  lignes 
flottantes  ou  à  ces  lignes  de  fond  si  longues,  si 
ramifiées,  soutenues  ou  enfoncées  avec  tant  de 
précautions  ,  l'amenées  ou  relevées  avec  tant  de 
soins  ,  hérissées  de  tant  de  haims  ou  de  crochets, 
et  répandant  sur  un  si  grand  espace  un  danger 
inévitable. 

Dans  la  seconde  classe  paraissent  les  filets;  soit 
ceux  que  la  main  d’un  seul  homme  peut  placer, 
soutenir,  manier,  avancer,  déployer,  jeter,  re¬ 
plier,  retirer ,  ou  ([ii’on  traîne  comme  les  dragues 
et  gangujs^  après  en  avoir  fait  des  manches^  des 
poches  et  des  sacs  ;  soit  ceux  qui ,  présentant  une 
grande  étendue,  élevés  à  la  surface  de  l’eau  par 
des  corps  légers  et  flottants,  maintenus  dans  la 
position  la  plus  convenable  par  des  poids  atta¬ 
chés  aux  rangées  les  plus  basses  de  leurs  mailles, 
simples  ou  composés ,  formés  d’une  seule  nappe 
ou  de  plusieurs  réseaux  parallèles,  assez  prolon¬ 
gés  pour  atteindre  jusqu’au  fond  des  rivières 
profondes ,  et  assez  longs  pour  barrer  la  largeur 
<run  grand  fleuve,  ou,  déployant  leurs  extrémi¬ 
tés  de  manière  à  renfermer  un  grand  espace  ma¬ 
ritime,  composant  une  seule  enceinte,  ou  repliés 


en  plusieurs  parcs,  développés  comme  une  im¬ 
mense  digue,  ou  contournés  en  prisons  sinueuses, 
sont  conduits,  attachés,  surveillés  et  ramenés  par 
une  entente  remarquable,  par  un  concert  sou¬ 
tenu,  par  ties  combiiiaisons  habilement  conçues 
d’un  grand  nombre  d’hommes  réunis  (i). 

A  la  seconde  classe  appartiennent  encore  ces 
asiles  trompeurs,  faits  de  jonc  ou  d’osier  ,  ces 
nasses  perfides  dans  lesquelles  le  poisson  ,  égaré 
par  la  crainte ,  ou  entraîné  par  le  besoin,  ou  con¬ 
duit  sans  précaution  par  le  courant  auquel  il  s’est 
livré,  et  croyant  trouver  une  retraite  semblable  à 
celle  que  lui  ont  donnée  plus  d’une  fois  les  grottes 
de  ces  rivages  hospitaliers,  pénètre  facilement  en 
écartant  les  branches  rapprochées  qui  ne  lui  pré¬ 
sentent,  lorsqu’il  veut  entrer,  que  des  tiges  do¬ 
ciles,  mais  qui,  lui  offrant,  lorsqu’il  veut  sortir, 
des  pointes  enlacées,  le  retiennent  dans  une  cap¬ 
tivité  que  la  mort  seule  termine. 


(i)  Ou  trouvera  la  description  de  la  loupe  dans  Tarticle  du  PétfQmyzùn 
lamproie  \  celle  de  la  de  la  demi-folle  ^  de  la  seine  ^  de  la  ratingue^ 

dans  raiticle  de  la  Rfiie  bouclée;  celle  de  îa  madrague ^  de  la  ekasse  ^  et 
de  la  chambre  de  la  morCf  dans  Tarticle  de  la  Raie  mobular  ;  celle  dn 
dranguel  ^  dans  Tarticle  de  la  Murène  anguille  ;  celle  de  la  drége^el  du 
manet^  dann  rartîcle  de  la  Trachine  ;  celle  du  ^ietveujc  ^  du  gui¬ 
deau^  des  étaliors^  dü  irétnuH  ^  des  haniaux  ,  de  la  toile  ^  de  lay^ue,  dans 
rartielc  du  Gade  colin;  celle  du  bouüer^  des  ausaugues  ^  des  atlas  ^  des 
courantilles ^  des  ettgarres  ^  dans  rartîcle  du  Scombre  thon;  celle  du 
carrelet^  dans  Tarticle  da  Cobite  loche  ;  celle  de  la  truble  ^  daüs  Tariicle 
du  éMhgurne  fossile  ;  celle  de  Véperçier  ^  dans  l’article  de  brochet; 

et  celle  de  la  chaudretie  o\i  chaudière^  dans  rartîcle  de  ï  Aihérine  Joël, 
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Parmi  les  moyens  de  la  troisième  classe,  doi¬ 
vent  être  compris  ces  feux  que  Ton  allumait , 
dès  le  temps  de  Belon,  sur  les  rivages  de  la  Pro- 
poiitide  pour  favoriser  le  succès  des  pèches  de 
nuit;  ces  plantes  blanchâtres,  vernies  et  luisan¬ 
tes,  placées  sur  les  bords  de  bateaux  pécheurs  de 
la  Cliine ,  et  qui ,  réfléchissant  les  rayons  argen¬ 
tins  de  la  lune,  imitant  la  surface  tranquille  et 
lumineuse  d’un  lac,  et  trompant  facilement  par 
cette  image  les  poissons  qui  se  plaisent  à  s’élancer 
hors  de  l’eau ,  les  séduisent  au  point  qu’ils  sautent 
d’eux-mêmes  dans  la  barque,  et,  pour  ainsi  dire, 
dans  la  main  du  pécheur  en  embuscade  et  caché; 
ces fouennes  dont  on  perce  les  coryphènes  chry- 
siiriis,  et  tant  d’autres  osseux;  ces  tridents  avec 
lesquels  on  harponne  les  redoutables  habitants  de 
la  mer;  ces  cormorans  apprivoisés,  dont  les  Chi¬ 
nois  se  servent  dejjuis  si  long-temps  dans  leurs 
pèches, qui  saisissent  avec  tant  d’adresse  le  poisson, 
et  qu’un  anneau  placé  autour  de  leur  cou  contraint 
de  céder  à  leurs  maîtres  une  proie  presque  intacte. 

Les  grandes  pèches,  si  remarquables  par  le 
temps  qu’elles  demandent,  les  préparatifs  qu’elles 
exigent,  les  arts  qu’elles  emploient,  les  précau¬ 
tions  qu’elles  commandent,  te  grand  nombre  de 
bras  qu’elles  mettent  en  mouvement,  et  qui  don¬ 
nent  au  commerce  la  morue  des  grands  bancs, 
le  hareng  des  mers  boréales,  le  thon  de  la  xMé- 
diterranée,  et  les  acipensères  de  la  Caspienne, 
nous  offrent  de  grands  exemples  de  ces  moyens 


composés  y  que  i^on  peut  regarder  comme  formant 
une  quatrième  classe. 

Et  tous  ces  moveîis  si  variés,  sur  quel  immense 
théâtre  ne  sont-üs  pas  employés  par  fart  perfec¬ 
tionné  de  la  pêche? 

Si,  du  sommet  des  Cordillières,  des  Pyrénées^ 
des  Alpes,  de  l’Atlas,  des  hautes  montagnes  de 
l’Asie,  de  toutes  les  énormes  chaînes  de  monts 
qui  dominent  sur  la  partie  sèche  du  globe,  nous 
descendons  par  la  pensée  vers  les  rivages  des  mers, 
en  nous  abandonnaiU,  pour  ainsi  dire,  au  cours 
des  eaux  qui  se  précipitent  de  ces  hauteurs  dans 
les  bassins  qu’entoureiit  ces  antiques  montagnes, 
sur  quel  ruisseau,  sur  quelle  rivière,  sur  quel 
lac,  sur  quel  fleuve,  ne  verrons-nous  pas  la  ligue 
ou  le  filet  assurer  au  pêcheur  attentif  la  récom¬ 
pense  de  ses  soins  et  de  sa  peine? 

Et  lorsque,  parvenus  a  f Océan,  nous  nous  élè¬ 
verons  encore  par  la  pensée  au-iiessus  de  sa  sur¬ 
face  pour  en  embrasser  un  hémisphère  d’un  seul 
coup  d’œil,  nous  verrons  depuis  un  pôle  jusqu’à 
l’autre  de  noinbi’euses  escadres  voguer  pour  les 
progrès  de  l’industrie,  l’accroissement  de  la  popu¬ 
lation  ,  la  force  de  la  marine  protectrice  des  grands 
états,  la  prospérité  générale,  et  la  renommée  des 
empires.  Ah!  dans  cette  moisson  de  bonheur  et 
de  gloire,  puisse  ma  nation  recueillir  une  part 
digne  d’elle  !  puisse-t-elle  ne  jamais  oublier  que  la 
nature,  en  l’entourant  de  mers,  en  faisant  couler 
sur  son  territoire  tant  de  fleuves  fécondants,  en 
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la  plaçant  au  eentre  des  climats  les  plus  favorisés 
par  ses  douces  et  vives  influences ,  lui  a  com* 
mandé,  dans  tous  les  genres,  les  plus  nobles 
succès  ! 

Quels  prix  attendent  en  effet,  au  bout  de  la 
carrière,  le  pêcheur  intrépide  !  combien  d’objets 
peuvent  être  ceux  de  sa  recherche,  depuis  les 
énormes  poissons  de  trente  pieds  de  longueur, 
jusqu’à  ceux  qui,  par  leur  petitesse,  échappent 
aux  mailles  les  plus  serrées;  depuis  le  féroce 
squale,  dont  on  redoute  encore  la  queue  gigan¬ 
tesque  ou  la  dent  meurtrièi  e,  lors  même  qu’on  est 
parvenu  à  l’entourer  de  chaînes  pesantes,  jusqu’à 
ces  abdominaux  transparents  et  mous,  qu’aucun 
aigiiillon  ne  défend;  tlepiiis  ces  poissons  rares  et 
délicats  que  le  luxe  paie  au  poids  de  l’or,  jusqu’à 
ces  gades,  ces  dupées,  et  ces  cyprins  si  abon¬ 
dants,  et  nonrriture  si  nécessaire  de  la  multitude 
peu  fortunée;  depuis  les  argentines  et  les  ables, 
dont  les  admirables  écailles  donnent  à  la  beauté 
opidente  les  perles  artificielles,  rivales  de  celles 
que  la  nature  fait  croître  tlans  l’Orient,  jusqu’aux 
espèces  d()nt  le  grand  volume,  profondément  pé¬ 
nétré  d’un  fluide  abondant  et  visqueux ,  fournit 
cetîe  huile  qui  accélère  le  mouvement  de  tant  de 
machines,  assoit j)lit  tant  de  substances,  et  entre¬ 
tient  dans  i’hiiinble  cabane  du  pauvre  cette  lampe 
sans  laquelle  ie  travail ,  suspendu  par  de  trop 
longues  nuits,  ne  pourrait  plus  alimenter  sa  noin- 
breusét  làmille;  depuis  les  poissons  que  l’on  ne 
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peut  consommer  que  très-près  des  parages  où  ils 
ont  été  pris,  jusqu’à  ceux  que  des  précautions 
bien  entendues,  et  des  préparatifs  soignés,  con¬ 
servent  pendant  plusieurs  aimées,  et  permettent 
de  transporter  au  centre  des  plus  grands  conti¬ 
nents  ;  depuis  les  salmones,  dont  les  arêtes  sont 
abandonnées,  dans  les  pays  disgraciés,  au  chien 
fidèle  ou  à  la  vache  nourricière,  jusqu’à  ces  gas- 
térostées  qui,  réiiandus  par  myriades  dans  les 
sillons,  s’y  décomposent  en  engrais  fertile;  et 
enfin,  depuis  la  raie,  dont  la  peau  préparée  donne 
cette  garniture  agréable  et  utile,  connue  sous  le 
nom  de  beau  galuchat,  jusqu’aux  acipensères, 
et  à  tant  d’autres  poissons  dont  les  membranes, 
séj)arées  avec  attention  de  toute  matière  étrangère, 
se  convertissent  en  cette  colle  qui,  dans  certaines 
circonstances,  peut  remplacer  les  larnes  de  veri’e, 
et  cjiie  les  arts  réclament  du  commerce  dans  tons 
les  temps  et  dans  tous  les  lieux  ! 

Mais  quelque  prodigieux  que  doive  paraître  le 
nombre  des  poissons  que  rhomine  enlève  aux 
flei  ives  et  aux  mers,  des  millions  de  millions  de 


ces  animaux  echaj)pent  a  sa  vue,  a  ses  instruments, 
à  sa  constance.  Plusieurs  de  ces  derniers  périssent 
victimes  des  habitants  des  eaux,  dont  la  force  l’em¬ 
porte  sur  la  leur;  ils  sont  dévorés,  engloutis, 
anéantis,  pour  ainsi  dire,  ou  plutôt  décomposés 
de  manière  qu’il  ne  reste  aucune  trace  de  leur 
existence.  Plusieurs  autres  cependant  succombent 
isolément  a  la  maladie,  à  la  vieillesse,  à  des 
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accidents  particuliers,  ou  meurent  par  troupes, 
empoisonnés,  étouffés,  ou  écrasés  par  les  suites 
d’un  grand  bouleversement,  H  arrive  quelquefois, 
dans  ces  dernières  circonstances,  qu’avant  de  su¬ 
bir  une  altération  très-marquée,  leurs  cadavres 
sont  saisis  par  des  dépôts  terreux  qui  les  enve¬ 
loppent,  les  recouvrent,  se  durcissent,  et,  pré¬ 
servant  leur  corps  de  tout  contact  avec  les 
éléments  destructeurs,  eu  font  en  quelque  sorte 
des  momies  naturelles,  et  les  conservent  pendant 
des  siècles.  Les  parties  solides  des  poissons,  et 
notamment  les  squelettes  de  poissons  osseux,  sont 
plus  facilement  préservés  de  toute  décomposition 
par  ces  couches  tiUélaires;  et  d’ailleurs  ils  ont  pu 
résister  à  la  corruption  pendant  un  temps  bien 
plus  long  que  les  autres  j^arties  de  ces  animaux, 
avant  le  moment  où  ils  ont  été  incrustés,  pour 
ainsi  dire  dans  une  substance  conservatrice.  Ces 
squelettes  reposent  au  milieu  de  ces  sédiments 
épais,  comme  autant  de  témoins  des  révolutions 
éprouvées  ptiv  le  fond  des  rivières  ou  des  mers. 
Les  couches  qui  les  renferment  sont  comme 
autant  de  tables  sur  lesquelles  la  nature  a  écrit 
une  partie  de  Thistoire  tlu  globe.  Des  hasards 
heureux  qui  donnent  la  facilité  de  pénétrer  jus¬ 
que  dans  rintérieur  de  la  croûte  de  la  terre,  ou 
la  main  du  temps,  qui  rentr’ouvre  et  en  écar  te  les 
différentes  portions,  font  découvrir  de  ces  tables 
précieuses.  On  connaît,  par  exemple,  celles  que 
l’on  a  trouvées  an  mont  Bolca  près  de  Vérone, 
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non  loin  du  lac  de  Constance,  et  dans  plusieurs 
autres  endroits  de  l’ancien  et  du  nouveau  conti¬ 
nent.  Mais  en  vain  anrait-on  sous  les  yeux  ces 
inscriptions  si  importantes,  si  Ton  ignorait  la 
langue  dans  laquelle  elles  sont  écrites,  si  l’on  ne 
connaissait  pas  le  sens  des  signes  dont  elles  sont 
composées. 

Ces  signes  sont  les  formes  des  différentes  par¬ 
ties  qui  peuvent  entrer  dans  la  charpente  des 
poissons.  C’est,  en  effet,  par  la  comparaison  de 
ces  formes  avec  celles  du  squelette  des  poissons 
encore  vivants  dans  l’eau  douce  ou  dans  l’eau  sa¬ 
lée,  et  répandus  sur  une  grande  portion  de  la 
surface  de  la  terre,  on  relégués  dans  des  climats 
déterminés,  que  Ton  pourra  voir,  sur  ces  tables 
antiques,  si  l’espèce  flont  on  examinera  la  dé¬ 
pouille  ,  stibsiste  encore  ou  doit  être  présumée 
éteinte;  si  elle  a  varié  dans  ses  attributs,  ou 
maintenu  ses  propriétés;  si  elle  a  été  exposée  à 
des  changements  lents,  ou  brusquement  attaquée 
par  une  catastrophe  soudaine;  si  les  feux  des 
volcans  ont  joint  leur  violence  à  la  puissance  <les 
inondations;  si  la  température  du  globe  a  changé 
dans  l’endroit  où  les  individus  dont  on  observera 
les  os  ou  les  cartilages,  ont  été  enterrés  sous  des 
tas  pesants,  ou  de  quelles  contrées  lointaines  ces 
individus  conservés  j^endant  tant  d’années  ont 
été  eritraînés  par  un  bouleversement  général, 
jusqu’au  lieu  où  ils  ont  été  abandonnés  par  les 
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courants,  et  recouverts  par  des  monceaux  de  sub¬ 
stances  ramollies. 

Achevons  donc  d’expose?*  tout  ce  qu’il  est  im¬ 
portant  de  savoir  siir  la  conformation  des  parties 
solides  des  poissons;  servons  ainsi  ceux  qui  se 
destinent  à  l’étude  si  instructive  des  poissons 
fossiles;  tâchons  de  faire  ])our  Tbistoire  de  la 
nature,  ce  que  font  pour  l’histoire  civile  ceux 
qui  enseignent  à  bien  connaître  et  la  matière,  et 
l’âge,  et  le  sens  des  diverses  médailles  (i). 

Le  squelette  des  poissons  cartilagineux,  beau¬ 
coup  plus  simple  que  la  charpente  des  poissons 
osseux,  a  été  trop  souvent  l’objet  de  notre  examen, 
soit  dans  le  Discours  qui  est  à  la  tête  de  cette 
Histoire,  soit  dans  les  articles  particuüeis  de  cet 
ouvrage,  pour  que  nous  ne  devions  pas  nous 
borner  aujourd’hui  à  nous  occuper  des  parties 
solides  des  poissons  osseux.  Nous  n’entrerons 
même  pas  dans  la  considération  de  tous  les  tiétails 
relatifs  à  ces  parties  solides  et  osseuses.  Nous  évi¬ 
terons  de  répéter  ce  que  nous  avons  déjà  dit  en 
plusieurs  endroits.  Mais  pour  avoir  une  idée  plus 
complète  de  cette  charpente,  nous  l’observerons 
dans  les  poissons  du  second,  du  troisième  et  du 
quati’ième  ordre  de  la  seconde  sous-classe, 
comme  dans  ceux  qui  présentent  le  plus  grand 
nombre  des  parties  et  des  formes  qui  a[)parlien- 


(i)  Yove7,  le  sur  ïu  durée  tles  espèces. 
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nent  aux  animaux  dont  nous  écrivons  1  histoire. 

Et  cependant,  pour  donner  plus  de  précision 
à  notre  pensée  et  à  son  expression,  an  lien  de 
nous  contenter  d^étahlîr  des  principes  généraux 
sur  la  conformalion  du  squelette  des  jugulaires 
et  des  ihoi’acins  de  la  première  division  des  os¬ 
seux,  c’est-à-dire  des  aninianx  du  second  et  du 
troisième  ordre  de  cette  sous-classe,  faisons  con¬ 
naître,  dans  chacun  do  ces  ordres,  la  charpente 

d’iine  espèce  remarquable. 

Observons  d’abord,  parmi  les  jugulaires,  Wra- 
noscope  rat^  et  disons  ce  qui  compose  son  sque¬ 
lette, 

Cliaque  côté  de  la  mâchoire  inférieure  est 
formé  de  trois  os;  ces  deux  côtés  sont  réunis  par 
un  cari  liage,  et  garnis  d’an  seul  rang  de  dents 
grandes,  pointues,  et  séparées  l’une  de  l’antre. 

La  mâchoire  supérieure  est  plus  arrondie  et 

» 

beaucoup  moins  avancée  que  celle  de  dessous; 
les  deux  côtés  de  cette  mâclioire  d’en-haut  sont 


I  ** 

hérissés  de  plusieurs  rangs  de  dents  petites  ,  pres¬ 
que  égales  et  crochues. 

Un  os  triangulaire  et  allongé  règne  au-dessus 
et  lin  peu  en  arrière  de  chacun  fies  côtés  de  la 
mâchoire  supérieure.  ' 

L’os  du  palais  présente  plusieuis  rangées  de 
dents  crochues  et  petites.  Il  soi  divise  en  deux 
branches  qui  imitent  une  seconde  mâchoire ‘supé¬ 
rieure.  ïl  se  réunît  aux  os  auxquels  les  opercules 
sont  attachés^ 


% 
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A  la  base  de  Tos  du  palais,  on  voit  deux  émi¬ 
nences  un  peu  lenticulaires,  garnies  de  plusieurs 
dents  courtes  et  courbées  en  arrière.  Ces  deux 
éminences  touchent  des  os  qui  soutiennent  les 
arcs  des  branchies. 

Les  orbites  sont  placées  sur  le  sommet  de  la  tête , 
de  chaque  côté  d’une  fossette  qui  reçoit  deux 
branches  horizontales  de  la  mâchoire  supérieure. 

La  partie  supérieure  de  la  tête  est  d’ailleurs 
d’uiie  seule  pièce ,  dans  les  individus  qui  ont  at¬ 
teint  un  certain  degré  de  développement. 

Les  arcs  des  trois  branchies  extérieures  sont 
composés  de  deux  pièces.  Ceux  de  la  droite  se 
réunissent  en  formant  un  angle  aigu  avec  ceux 
de  la  gauche,  dans  l’intérieur  de  la  mâchoire  in¬ 
férieure. 

Au-dessous  du  sommet  de  cet  angle  aigu,  on 
aperçoit  deux  lames  osseuses,  triangulaires,  réu¬ 
nies  par-devant ,  transparentes  dans  leur  milieu , 
étroites  vers  leurs  extrémités ,  inclinées  et  éten¬ 
dues  jusqu’au-dessous  des  opercules. 

Ces  lames  soutiennent  les  rayons  de  la  mem¬ 
brane  branchiale,  qui  sont  simples,  sans  arti¬ 
culation  ,  et  au  nombre  de  cinq  ou  de  six  de 
chaque  côté. 

Chaque  opercule  est  de  deux  pièces.  La  pre¬ 
mière  montre  quatre  pointes  vers  le  bas,  et  la  se¬ 
conde  en  présente  une. 

L’opercule  bat  sur  la  clavicule. 

La  clavicule  s’étend  obliquement,  depuis  la 
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partie  supérieure  et  postérieure  de  la  seconde 
pièce  (le  Topercule ,  jusqu’au-dessous  des  os  qui 
soutieunerit  les  arcs  osseux  des  branchies.  Elle  s’y 
réunit,  sous  un  angle  aigu,  avec  la  clavicule  du 
côté  opposé,  à-peu-près  au-dessous  du  bord  anté¬ 
rieur  de  la  mâchoire  supérieure. 

Le  bout  postérieur  de  la  clavicule  se  termine 
par  une  épine  longue,  forte,  sillonnée,  et  tournée 
vers  la  (pieue. 

A  la  base  de  cette  épine,  la  clavicule  s’attache 
à  la  partie  postérieure  du  crâne  par  deux  osselets. 

On  remarque  derrière  la  clavicule  deux  pièces, 
l’une  placée  en  en-bas  et  presque  droite,  l’autre 
située  en  arrière  et  courbée. 

Ces  deux  pièces,  dont  la  séparation  disparaît 
avec  l’âge  de  l’individu,  forment,  avec  la  clavi¬ 
cule  ,  une  sorte  de  triangle  curviligne. 

Une  lame  cartilagineuse,  transparente,  et  dans 
le  haut  de  laquelle  on  voit  un  trou  de  ta  grandeur 
de  l’orbite,  occupe  le  milieu  de  ce  triangle  dont 
la  pièce  courbée  soutient  la  nageoire  pectorale. 

La  base  des  nageoires  jugulaires  est  placée  pres¬ 
que  au-dessous  des  yeux. 

Les  ailerons  de  ces  nageoires,  très- min  ces  et 
transparents,  se  réunissent  de  manière  â  repré¬ 
senter  une  sorte  de  nacelle  placée  obliquement 
de  haut  en  bas,  et  d’avant  en  arrière.  Cette  na¬ 
celle 'a  sa  concavité  tournée  du  ctité  de  la  tète,  et 
sa  proue  touche  à  l’angle  formé  près  du  museau 
par  la  réunion  des  arcs  osseux  des  branchies. 
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Faisons  attention  à  cette  position  des  ailerons: 
elle  est  ini  ries  caractères  les  pins  distinctifs  des 
ordres  cle  poissons  jtigidaires. 

La  poupe  de  cette  même  nacelle,  à  laquelle  les 
nageoires  jugulaires  sont  attacliées,  offre  une  épine 
forte,  sillonnée ,  presque  semblable  à  celle  des 
clavicules,  et  dont  l’extrémité  aboutit  auprès  de 
l’angle  produit  par  la  réunion  de  ces  deux  der¬ 
niers  os. 

Le  derrière  de  la  tête  montre  une  lame  mince 
et  tri.i.chaiite;  et  celte  lame  est  découpée  de  ma- 
nière  à  finir  par  une  pointe  qui  s’attache  à  l’ai^o- 
pliyse  supérieure  de  la  première  vertèbre. 

Celte  vertèbre  et  la  seconde  sont  dénuées  de 
côtes.  Les  neuf  vertèbres  suivantes  ont  cbaciine 
line  côte  double  île  chaque  côté. 

Sur  les  troisième,  (pialrièrne  et  cinquième  ver¬ 
tèbres,  chaque  côle  double  est  placée  au-dessus 
de  l’apophyse  transverse,  et  à  une  distance  tl’aii- 
tant  plus  grande  de  cette  apopliyse ,  qu’elle  est 
plus  près  de  la  tête. 

IjCS  douzième,  treizième,  quatorzième,  quin¬ 
zième  et  seizième  vertèbres  n’ont  que  des  apo¬ 
physes  transverses  extrêmement  petites:  mais  elles 
offrent  une  apophyse  inférieure;  et  quoiqu’elles 
soient  situées  au-delà  de  rainis,  chacun  tie  leurs 
côtés  est  garni  d’une  côte  simple,  plus  courte,  à 
la  vérité,  que  les  côtes  doubles. 

La  dix-septième  vertèlire  et  les  suivantes,  jus¬ 
qu’à  la  dernière,  qni  est  la  vingl-cinquièmc ,  n’ont 
ni  côtes,  ni  a})o[divses  traiisverses. 
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Maintenant  ayons  sons  nos  yeux  le  squelette 
(les  poissons  llioracins. 

Voici  celui  de  la  Scurpène  horrible. 

Trois  os  forment  chacun  des  cotés  Je  la  mâ¬ 
choire  inférieure.  Ces  côtés  sont  réunis  par  un 
cartilage  1  et  garnis  de  dents  très-petites,  aiguës  et 
rapprochées. 

La  mâchoire  supérieure,  beaucoup  moins  avan¬ 
cée  que  celle  tren-bas,  plus  arrondie  que  cette 
dernière,  est  d’ailleurs  hérissée  de  dents  semblables 
îi  celles  de  la  mâchoire  inférieure. 

Dans  l’angle  formé  par  chacune  des  deux  bran¬ 
ches  de  la  mâclioire  d’en-haut  et  le  côté  qui  lui 
correspond,  on  découvre  un  petit  os  lenticulaire , 
ou  à-peu-près. 

Ces  deux  branches,  inclinées  en  arrière  et  vers 
le  bas,  pénètrent  jnsqu’à  une  cavité  arrondie, 
creusée  dans  l’os  frontal,  et  dont  le  haut  des  pa¬ 
rois  est  bizarrement  plissé. 

Un  os  allongé  et  triangulaire  est  aj>pliqiié  au- 
dessus  et  un  peu  en  arrière  de  chaque  côté  de  la 
mâchoire  siipérienre.  Il  aboutit  au  petit  os  lenti¬ 
culaire  dont  nous  venons  de  parler. 

L’os  du  palais  se  divise  en  deux  branches,  qui 
ressemblent  à  une  seconde  mâchoire  supérieure, 
que  la  première  entourerait.  Ces  branches  ne  sont 
cependant  garnies  d’aucime  dent  :  chacune  se 
réunit  à  l’os  latéral  auquel  l’opercule  est  attaché. 

A.  la  base  de  l’os  du  jialais  paraissent  deux  émi¬ 
nences  osseuses,  ovales,  presque  lenticulaires  ^ 
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hérissées  de  dents  petites  et  recourbées  en  ar¬ 
rière.  Ces  éminences  touchent  les  os  qui  s’unissent 
aux  arcs  des  branchies. 

L’orbite  est  placée  près  du  sommet  de  la  tète, 
auprès  de  la  fossette  <lu  milieu,  et  ses  bords  re¬ 
levés  diminuent  le  champ  de  la  vue. 

L’os  de  la  pommette,  un  peu  triangulaire  et 
tres-plissé,  présente  plusieurs  crêtes.  Son  angle  le 
plus  aigu  aboutit  à  un  petit  os  placé  entre  l’orbite 
et  l’os  triangulaire  et  latéral  de  la  mâchoire  su¬ 
périeure. 

Ce  petit  os  représente  une  étoile  à  cinq  ou  six 
rayons  relevés  en  arête. 

La  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  tête 
est  rehaussée  par  deux  crêtes  hautes  et  plissées, 
placées  obliquement,  et  qui  forment  trois  cavités, 
l’une  postérieure  et  les  autres  latérales. 

Les  arcs  des  trois  branchies  extérieures  d’un 
coté  se  réunissent,  dans  l’intérieur  de  la  mâchoire 
d’embas ,  avec  les  arcs  analogues  de  l’autre  côté. 
Deux  pièces  composent  chacun  de  ces  arcs. 

Au-dessous  du  sommet  de  l’angle  aigu  que  for¬ 
ment  ces  six  arcs,  on  voit  deux  James  osseuses  qui 
se  séparent  et  s’étendent  jusqu’aux  opercules.  Un 
os  hyoïde,  écbancré  de  chaque  côté,  est  placé  au- 
dessus  de  l’endroit  où  ces  lames  sont  jointes;  et  un 
osselet  aplati,  découpé  en  losange  et  presque  ver¬ 
tical  ,  est  situé  au-dessous  de  ce  même  endroit. 

Ces  lames  soutiennent  les  rayons  de  la  mem¬ 
brane  des  branchies  Ces  rayons  sont  au  nombre 
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(le  cinq  ou  six,  et  leur  contexture  n’offre  pas 

d’articulation. 

Deux  pièces  forment  chaque  opercule.  On 
compte  cinq  pointes  sur  la  première,  et  trois  sur 
la  seconde. 

D’opercule  bat  sur  la  clavicule,  qui  se  réunit 
avec  la  clavicule  opposée,  au-dessous  des  os  qui 
soutiennent  les  arcs  des  branchies,  et  à-peu-près 
au-dessous  du  bord  antérieur  de  la  mâchoire  su¬ 
périeure. 

Un  os  terminé  par  une  petite  épine,  une  apo¬ 
physe  aplatie  et  un  peu  arrondie,  et  un  os  aplati 
et  plissé,  font  communiquer  la  clavicule  avec  la 
partie  postérieure  et  latérale  du  crâne. 

Au-dessous  et  au-delà  de  la  clavicule,  on  trouve 
une  pièce  étroite,  et  ensuite  une  autre  pièce  large, 
mince,  un  peu  arrondie,  qui  montre  dans  son 
milieu  plusieurs  parties  ovales,  vitles,  ou  très- 
transparentes  et  cartilagineuses,  et  qui  sert  à  main¬ 
tenir  la  nageoire  pectorale. 

Mais  voici  le  caractère  le  plus  distinctif  des 
ihoracins. 

La  hase  des  nageoires  thoracines  est  placée  au- 
dessous  de  la  partie  postérieure  du  crâne. 

Leurs  ailerons  sont  très-minces  et  Iransparenls. 
La  nacelle  que  forme  leur  réunion ,  est  placée 
obliquement  du  haut  en  bas,  et  d’avant  en  arrière. 

La  proue  de  la  nacelle  est  bien  moins  avancée 
que  dans  les  poissons  jugulaires. 

Au  lieu  de  toucher  à  l’angle  formé  par  la  réu- 
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nion  des  arcs  des  branchies,  elle  aboutit  seule¬ 
ment  à  l’angle  que  produit  la  jonction  des  deux 
clavicules. 

Les  apophyses  supérieures  de  l’épine  du  dos 
sont  très-élevées. 


Les  cinq  premières  vertèbres  n’ont  que  des  apo¬ 
physes  trausverses,  à  peine  sensibles;  les  autres 
vertèbres  n’en  offrent  point.  Mais  dès  la  sixième 
vertèbre,  les  apophyses  inférieures  vont  en  s’al¬ 
longeant  jusqu’auprès  de  la  nageoire  de  l’anus. 
Aussi  des  neuf  côtes  que  l’on  voit  de  chaque  côté, 
chacune  des  quatre  dernières  est-elle  attachée  à 
l’extrémilé  de  l’apophyse  inférieure  qui  lui  cor¬ 
respond  ,  et  qui  est  double. 

Avant  de  cesser  de  nous  occuper  de  la  char¬ 
pente  des  thoracius,  indiquons  une  articulation 
d’une  nature  particulière,  qui  avait  échappé  à  tous 
ceux  qui  avaient  traité  de  t’ostéologie,  et  que  nous 
avions  découverte  et  exposée  dans  nos  cours  pu¬ 
blics  au  Muséum  d’histoire  naturelle,  dès  l’an  3  de 


l’ère  française. 

Ou  peut  la  nommer  ardculation  à  chaînette. 
Elle  est,  en  effet,  composée  de  deux  anneaux  os¬ 
seux  et  complets,  dont  l’un  joue  dans  l’antre, 
comme  rannean  d’une  chaîne  se  meut  dans  l’au- 
neau  voisin  qui  le  retient. 

Il  est  aisé  à  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  d’os- 


téoiogie,  de  voir  que,  par  une  suite  de  cette 
construction ,  l’anneau  qui  se  remue  dans  l’autre 
a  du  se  développer  d’une  manière  particulière, 
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qui  peut  jeter  un  nouveau  jour  sur  la  question 
générale  de  raccroissement  des  pièces  osseuses. 

Cette  articulation  appartient  à  des  os  de  quatre 
pouces  ou  environ  de  longueur,  que  l’ou  are- 
marqués  depuis  long  temps  dans  plusieurs  grandes 
collections  d’itistoire  naturelle,  qui  ont  un  rapport 
très-vague  avec  une  tête  aplatie,  un  peu  arrondie, 
et  tei  minée  par  un  bec  long  et  courbé,  et  qui  ont 
souvent  reçu  le  nom  d’oj  da  la  joue  d^uii  grand 
poisson. 


Nous  avons  trouvé  que  ces  os  n’épaieiit  que  de 
gra  nds  ailerons,  propres  à  soutenir  tes  premiers 
rayons,  les  rayons  aiguilloiiués  de  la  nageoire  de 
l’anus  dans  plusieurs  thoracins,  et  notamment 
dans  quelques  chétodons ,  dans  quelques  acan- 
thi  uiotis  et  dans  quelques  acanlhures. 

La  portion  inférieure  de  l’aileron,  qui  montre 
une  articulation  à  chaînette,  est  grande  ,  très-com¬ 
primée,  arrondie  par  le  bas,  par  le  devant  et  parle 
haut.  Cette  portion  un  peu  spnéroïdate  se  termine, 
dans  le  haut  de  son  côté  postérieur,  par  une  apo¬ 


physe  deux  fois  plus  longue  que  le  spbéroide 
aplati  ,  très-déliée,  très-étroite,  convexe  par-devant, 
un  peu  aplatie  par-derrière,  comprimée  à  son 
extrémité,  et  (jul  s’élève  presque  verticalement. 

Le  sphéroïde  aplati  et  irrégulier  présente  des 
sillons  et  des  arêtes  qui  convergent  vers  la  partie 
la  plus  basse;  et  c’est  dans  cette  partie  la  plus 
basse,  située  presque  au-dessous  de  la  longue 
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apophyse,  que  Ton  découvre  deux  véritables 

U eaux. 

Chacun  de  ces  anneaux  retient  un  des  deux 
premiers  rayons  aiguillonnés  de  la  nageoire  de 
l’anus,  dont  la  base  percée  forme  elle-méme  un 
autre  anneau  engagé  dans  Tiin  de  ceux  du  sphé¬ 
roïde  aplati. 

Cependant,  que  nous  reste-t-il  à  dire  au  sujet 
du  squelette  des  poissons  ? 

Dans  plusieurs  de  ces  animaux,  comme  dans 
r Anarhique  loup  ^  qui  est  apode  y  et  dans  VÉsoce 
brochet  y  qui  est  abdominal,  le  devant  du  crâne 
n’est  qu’un  espace  vide  par  lequel  passent  les 
nerfs  olfactifs  (  i). 

Dans  d’autres  poissons,  tels  que  les  raies  et  les 
squales,  ces  mêmes  nerfs  sortent  de  l’intérieur  du 
crâne  par  deux  trous  éloignés  l’un  de  l’autre. 

Les  fosses  nasales  des  raies,  des  squales,  des 
trigles y  et  de  plusieurs  autres  poissons,  sont  os¬ 
seuses;  celles  de  beaucoup  d’autres  sont  en  partie 
osseuses  et  en  partie  membraneuses. 

Le  bord  inférieur  de  l’orbite,  au  lieu  d’être 
composé  d’une  seule  pièce,  est  formé,  daus  quel¬ 
ques  poissons,  par  plusieurs  osselets  articulés  les 


(i)  Tout  le  monde  sait  combien  notre  savant  collègue  et  excellent 
ami  M,  Cuvier  a  rèpandn  de  lumières  noüvetlcs  sur  tes  organes  intérieurs 
des  poissons  ^  et  particulièrement  sur  les  parties  solides  de  ces  animaux. 
Que  l'OR  consulte  ses  Leçons  d’anatomie  comparée* 
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uns  avec  les  autres,  on  suspendus  par  des  liga¬ 
ments. 

Le  tubercule  placé  au-dessous  du  trou  occi¬ 
pital  ,  et  par  lequel  Tocciput  s’attache  à  la  co¬ 
lonne  vertébrale  dans  le  plus  grand  nombre  de 
poissons,  s’articule  avec  cette  colonne  par  le 
moyen  de  cartilages,  et  par  des  surfaces  telles, 
que  le  mouvement  de  la  tête  sur  Tépine  dorsale 
est  extrêmement  borné  dans  tous  les  sens. 

Chaque  vertèbre  de  poisson  présente,  du  côté 
de  la  tête  et  du  coté  de  la  queue,  une  cavité  co¬ 
nique,  qui  se  réunit  avec  celle  de  la  vertèbre 
voisine. 

Il  résulte  de  cette  forme,  et  de  cette  position, 
que  la  colonne  dorsale  renferme  une  suite  de  ca¬ 
vités  dont  la  figure  ressemble  à  celle  de  deux  cô¬ 
nes  opposés  par  leur  base. 

Ces  cavités  communiquent  les  unes  avec  les 
autres  par  un  très  petit  trou  placé  au  sommet  de 
chaque  cône,  au  moins  dans  nii  graiirl  nombre 
d’espèces.  Leur  série  forme  alors  ce  tuyau  alter¬ 
nativement  large  et  resserré,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  premier  Discours  de  cette  Histoire. 

Les  apophyses  épineuses,  supérieures  et  infé¬ 
rieures,  sont  très  longues  dans  les  poissons  très- 
cornpnmés,  comme  les  Chétodons^  les  Zées,  les 
Pleuronectes. 

La  dernière  vertèbre  de  la  queue  est  le  plus 
souvent  triangulaire,  très  comprimée,  et  s'attache 

Lacéfeïje,  Tome  XI, 
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à  la  caudale  par  des  facettes  articulaires,  dont  le 
nombre  correspond  à  celui  des  rayons  de  cette 
nageoire. 

La  cavité  abdominale  est  communément  ter^ 
minée  par  l'apophyse  inférieure  de  la  première 
vertèbre  de  la  queue.  Cette  apophyse  est  souvent 
remarquable  par  ses  formes ,  presque  toujours 
très  grande,  et  quelquefois  terminée  par  un  ai¬ 
guillon  qui  paraît  en  dehors. 

Dans  les  abdominaux,  les  ailerons  des  nageoires 
ventrales,  que  l’on  a  nommés  os  du  bassin,  ne 
s’articulent  avec  aucune  portion  de  la  charpente 
osseuse  de  la  tète,  ni  des  clavicules,  ni  de  l’épine 
du  dos. 

Ils  sont,  ou  séparés  l’un  de  l’autre,  et  main¬ 
tenus  par  des  ligaments;  ou  soudés,  et  quelque¬ 
fois  épineux  par-devant,  comme  dans  quelques 
Silures;  ou  réunis  en  une  seule  pièce  échancrée 
par  derrière,  comme  dans  les  Loricaires ;  on  lar¬ 
ges,  triangulaires,  et  écartés  par  leur  extrémité 
postérieure  qui  soutient  la  ventrale  ,  comme  dans 
XÉsoce  brochet ;o\\  très  petits  et  rapprochés,  comme 
dans  la  Chipée  hareng  ;  ou  allongés  et  contigus  par 
derrière,  comme  dans  le  Cyprin  carpe. 

Craignons  cependant  de  fatiguer  l’attention  de 
ceux  qui  cultivent  Thistoire  naturelle,  et  pour¬ 
suivons  notre  route  vers  le  l)ut  auquel  nous  ten¬ 
dons  depuis  si  long-temps,  et  que  maintenant 
nous  sommes  près  d’atteindre. 
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En  cherchant,  dans  le  premier  Discours  de  cet 
ouvrage(i),  à  réunir  dans  un  seul  tableau  les  traits 
généraux  qui  appartiennent  à  tous  les  poissons , 
nous  avons  été  obligés  de  laisser  quelques-uns  de 
ces  traits  faiblement  prononcés:  tachons  de  leur 
donner  plus  de  force  et  de  vivacité. 

On  i)eLit  se  souvenir  que  nous  avons  exposé 
dans  ce  Discours  quelques  conjectures  sur  la  res¬ 
piration  des  poissons.  Nous  y  avons  dit  qn’il  n^'é- 
tait  pas  invraisemblable  de  supposer  que  les  bran¬ 
chies  des  poissons  décomposent  l’eau,  comme 
les  poumons  des  mammifères  et  des  oiseaux  dé¬ 
composent  l’air. 

Nous  avons  ajouté  que,  lors  de  cette  décompo¬ 
sition  ,  Voxy^gè/te,  run  des  deux  éléments  de  l’eau, 
se  combinait  avec  le  sang  des  poissons,  pour  en¬ 
tretenir  les  qualités  et  la  circulation  de  ce  fluide, 
et  que  l’autre  élément,  le  gaz  inflammable  ou  kj-- 
drogene  ^  s’éciiappait  dans  l’eau  et  ensuite  dans 
l’atmosphère,  ou,  dans  certaines  circonstances, 
parvenait  par  l’oesophage  et  l’estomac  jusqu’à  la 
vessie  natatoire,  la  gonflait,  et,  angnientant  la 
légèreté  spécifique  de  ranimai,  facilitait  sa  nata¬ 
tion.  Noms  avons  parlé,  à  l’appui  de  cette  opinion, 
du  gaz  inflammable  que  nous  avions  trouvé  dans 
la  vessie  natatoire  de  quelques  Tanches^ 

Une  conséquence  <!e  cette  conjecture  est  que 
les  poissons  doivent  vivre  dans  l’eau  qui  contient 


(i]  DlïïCüurâ  sur  la.  ûaUït«  paîssfvns. 


3 


U 


DISCOURS 


463 

le  moins  d^air  atmosphérique  répandu  entre  ses 
molécules. 

M.  Buniva,  président  du  conseil  supérieur  de 
santé  à  Turin,  vient  de  publier  un  mémoire  dans 
lequel  il  rapporte  des  expériences  qui  prouvent  la 
vérité  de  cette  conséquence. 

Ce  savant  physicien  annonce  que  des  Cyprins 
tanches^  et  par  conséquent  des  individus  de  l’es¬ 
pèce  de  poisson  dont  la  vessie  natatoire  nous  a 
présenté  de  Thydrogèiie,  ont  été  mis  dans  une 
eau  que  Ton  avait  fait  bouillir  pendant  une  demi- 
heure,  et  qui  s’était  refroidie  sans  contact  avec 
l’air  atmosphérique,  et  qu’ils  y  ont  vécu  aussi 
bien  que  dans  de  l’eau  du  Pô  bien  aérée. 

Cette  faculté  qu’ont  les  branchies  de  décom¬ 
poser  Peau,  rend  plus  probable  la  vertu  que  nous 
avons  attribuée  à  plusieurs  autres  organes  inté¬ 
rieurs  des  poissons,  et  par  le  moyen  tle  laquelle 
ces  aiiinianx  peuvent  altérer  ce  fluide,  le  décom¬ 
poser  ,  se  l’assimiler,  et  s’en  nourrir. 

Ces  derniers  faits  sont  d’ailleurs  prouvés  par 
l’expérience.  On  sait  que  l’on  peut  faire  vivre  pen¬ 
dant  long-temps  des  individus  de  plusieurs  espè¬ 
ces  de  poissons,  en  les  tenant  dans  des  vases  dont 
on  renouvelle  l’eau  avant  que  des  exhalaisons 
malfaisantes  l’aient  corrompue,  et  cependant  sans 
leur  donner  aucun  autre  aliment. 

A  la  vérité,  M.  lîuniva  nous  apprend  dans  son 
mémoire  que  ces  animalcules  si  difficiles  à  voir, 
même  avec  une  lonpe,  que  l’on  nomme  injusoi* 
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reSf  et  qui  pullulent  clans  presque  toutes  ies  eaux, 
servent  à  la  nourriture  des  poissons.  Mais  les  faits 
suivants,  dont  nous  devons  la  connaissance  à  cet 
habile  naturaliste,  ne  prouvent-ils  pas  l’action  di¬ 
recte  et  immédiate  de  l’eau  sur  les  organes  diges¬ 
tifs,  et  sur  la  nutrition  des  espèces  dont  nous  ache¬ 
vons  d’écrire  l’histoire? 

Une  dissolution  de  certaines  substances  salines 
dans  l’eau  qui  renferme  des  poissons,  altère  et  dé-‘ 
truit  les  couleurs  brillantes  de  ces  animaux. 

Et  de  plus,  une  quantité  de  soufre,  mise  dans 
quarante-huit  fois  son  poids  d’une  eau  assez  im¬ 
prégnée  de  gaz  funestes  pour  faire  périr  des  pois¬ 
sons,  conserve  leur  vie  en  neutralisant  ces  gaz. 

Nous  avons  vu  aussi  tians  le  premier  Discours, 
ou  dans  plusieurs  articles  particuliers  de  cette 
Histoire,  que  les  poissons  supportaient,  sans  mou¬ 
rir,  le  froid  des  contrées  polaires,  cju’ils  s’y  en¬ 
gourdissaient  sous  la  glace,  qu’ils  y  passaient  l’hi¬ 
ver  dans  une  torpeur  profonde ,  et  qu’au  retour 
du  printemps,  ils  étaient  rappelés  à  la  vie  par  la 
douce  influence  de  la  chaleur  du  soleil,  après  que 
la  fonte  des  glaces  avait  ouvert  leur  prison.  Quel- 
cpie  violent  que  soit  le  froid  ,  ils  peuvent  résister 
à  ses  effets,  pourvu  qu’il  ne  se  lasse  sentir  que 
par  degrés,  qu’il  ne  s’accroisse  que  lentement,  et 
qu’il  n’arrive  que  par  des  nuances  très-nombreu¬ 
ses  à  toute  son  intensité. 

Mais  M.  Bu  ni  va  nous  dit  dans  son  important 
mémoire,  qu’un  refroidissement  subit  et  violent, 
tel  que  celui  qu’on  opère  par  un  mélange  de  glace 
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et  de  iniiriate  c;iîcaire,  donne  la  mort  anx  pois* 
sons  qui  en  éprouvent  Tattaque  forte  et  soudaine. 

C’est  une  grande  preuve  des  suites  funestes  que 
tout  changement  brusque  doit  avoir  dans  les  corps 
organisés.  En  effet,  la  chaleur  naturelle  des  pois¬ 
sons,  bien  loin  de  s’élever  à  plus  de  trente  degrés, 
comme  celle  de  riiomme,  des  rnammifères ,  et  des 
oiseaux,  n’est  que  de  deux  ou  trois  degrés  au- 
dessus  de  celui  de  la  congélation.  Lorsqu’un  pois¬ 
son  est  exposé  subitement  à  un  refroidissement 
très-grand,  la  température  de  ses  organes  inté¬ 
rieurs  parcourt,  pour  arriver  à  un  froid  extrême, 
une  échelle  bien  plus  courte  que  celle  qti’est  for¬ 
cée  de  parcourir  la  température  d’un  mammifère 
ou  d’un  oiseau  placé  dans  les  mêmes  circonstan¬ 
ces;  et  cependant  il  ne  peut  résister  aux  modifi¬ 
cations  qu’il  ressent,  il  succombe  sous  l’action 
précipitée  qu’il  éprouve ,  il  est  détruit,  pour  ainsi 
dire,  en  même  temps  qu’attaqué. 

Quand  riiomme  écoutera-t-il  donc  les  leçons 
que  la  nature  lui  donne  de  tous  côtés?  quand  ses 
passions  lui  permettront-elles  devoir  qu’en  tout 
les  commotions  rapides  renversent,  brisent,  anéan¬ 
tissent,  et  que  les  mouvements  ordonnés,  les  ac¬ 
célérations  graduées  ,  les  changements  amenés  par 
de  longues  séries  de  variations  insensibles,  sont 
les  seuls  qui  produisent,  développent,  perfection¬ 
nent  et  fécondent? 

IVons  avons  eu  sous  les  yeux  de  grands  exem¬ 
ples  de  cette  importante  vérité  dans  tout  le  cours 
de  cet  ouvrage. 
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Soit  que  nous  ayons  examiné  les  propriétés  dont 
jouissent  les  différentes  espèces  de  poissons (i), 
et  que,  pour  mieux  les  connaître,  nous  ayons 
comparé  ces  qualités  aux  attributs  des  oiseaux; 
soit  qu’abandonnant  le  présent,  et  nous  élançant 
dans  l’avenir  et  dans  le  passé  (a),  nous  ayons  porté 
un  œil  curieux  sur  les  modibcatioiis  que  ces  es¬ 
pèces  ont  subies,  et  sur  celles  qu’elles  subiront 
encore,  nous  avons  toujours  vu  la  nature  nuan¬ 
cer  son  action  ainsi  que  ses  ouvrages,  user  de  la 
durée  comme  du  premier  instrument  tle  sa  puis¬ 
sance,  ne  pas  laisser  plus  d’intervalle  entre  les 
actes  successifs  de  sa  force  créatrice  qu’en  Ire  les 
admirables  produits  de  cette  force  souveraine, 
graduer  les  temps  comme  les  choses,  et  appliquer 
ainsi  à  toutes  les  manifestations  de  son  pouvoir, 
comme  à  tous  les  modes  de  la  matière,  le  signe 
éclatant  de  son  essence  merveilleuse. 

Mais  il  est  temps  de  terminer  ce  Discours.  Peut- 
être  est-ce  le  dernier  que  j’adresse  aux  amis  des 
sciences  naturelles.  Trente  ans,  j’ai  travaillé  pour 
leurs  progrès.  Le  coup  affreux  qui  m’a  frappé 
lorsque  la  mort  m’a  enlevé  une  épouse  accomplie, 
a  marqué  près  de  moi  la  fin  de  ma  carrière.  Tant 
que  j(î  serai  condamné  à  supporter  un  malheur 
sans  espoir,  je  m’efforcerai  de  consacrer  quelque 


(r)  Discours  sur  la  nature  des  poissons,  et  trolsièuie  Vue  de  la  nature. 
(7)  Discours  sur  la  durée  des  espèces;  et  celui  qui  est  intitulé  Des  ef¬ 
fets  de  V art  de  l'homme  sur  la  /iftture  des  poissous. 
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monument  à  Ja  science.  Mais  le  fardeau  de  la  vie 
pèsera  trop  sur  ma  tète  infortunée ,  pour  ne  pas 
amener  bientôt  la  fin  de  ma  douleur.  Des  natura¬ 
listes  plus  favorisés  que  moi  peindront  d’une  ma¬ 
nière  digne  de  la  nature  les  immenses  tableaux  et 
les  grandes  catastrophes  dont  je  n’ai  pu  donner 
qu’une  faible  idée.  Qu’ils  daignent  se  souvenir  que 
ma  voix  aura  prédit  leurs  succès  immortels,  et 
qu’ils  chérissent  ma  mémoire. 

Paris,  le  5  mars  i8û3. 
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PLUSIEURS  ANIMAUX  DE  LA  NOUVELLE-HOLLANDE, 

l>üîfT  LA.  DESCRirXIOW  w’a  TAS  ETiCORE  ETE  PUBLIÉE. 


L  a  Nouvelle-Hollande  est  une  des  contrées  du 
globe  les  plus  dignes  d’exciter  la  curiosité  des 
naturalistes,  et  les  plus  propres  à  leur  procurer 
de  nouvelles  lumières. 

Son  intérieur  est  entièrement  inconnu;  aucun 
Européen  n’y  a  pénétré;  et  à  peine  avons-nous 
une  idée  vague  de  sa  circonférence.  Les  Anglais, 
qui  ont  formé  un  bel  établissement  à  Botany-Bay, 
n’ont  pas  achevé  de  reconnaître  la  côte  orientale 
de  la  Nouvelle-Hollande,  entre  le  î;i®et  j  5*  de¬ 
gré  de  latitude.  Ce  n’est  que  depuis  le  voyage 
d’Entrecasteaux ,  dont  nous  devons  la  relation  à 
notre  confrère  Labillardière,  que  nous  avons  des 
notions  exactes  sur  la  terre  de  Nuits,  sur  quel¬ 
ques  îles  ou  rivages  voisins,  sur  la  côte  méridio¬ 
nale  de  la  terre  de  Diémen.  La  découverte  du 


(i)  Ce  mémoire  est  extrait  du  quatrième  volume  des  Annales  du 
Muséum  d'bistoire  naturolle,  publié  en  1804.  Desm.  t83i. 
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détroit  de  Ba$s  est  encore  plus  récente.  Tous  les 
résultats  des  recherches  du  capitaine  anglais  Flin- 
ders  ne  sont  pas  connus.  Le  capitaine  Baudin 
parcourt  dans  ce  moment  la  mer  qui  l)aigne  la 
terre  d’Endracht,  la  terre  de  Witt,  celle  d’Arn- 
heim,  et  la  Cerpentarie.  Mais  il  n’a  pu  nous  faire 
parvenir  qu’un  exposé  succinct  de  la  découverte 
qu’il  a  faite  de  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande ,  depuis  le  détroit  de  lîass,  jusqu’au  point 
où  d’Entrecasteaux  fut  obligé  de  regagner  la  pleine 
rner.  Cette  côte  borde  la  partie  méridionale  de  la 
Nouvelle-Hollande,  cette  portion  plus  étroite  de 
plus  de  la  moitié  que  le  reste  de  cette  contrée, 
et  qui,  s’avançant  vers  le  sud  en  forme  de  triangle 
irrégulier,  et  semblable  à  une  grande  péninsule, 
est  prolongée  par  l’île  de  Diémeii ,  comme  la  terre 
Magellanique  par  la  terre  <le  Feu,  ou  comme  la 
presqu’île  de  l’Indc  par  l’île  de  Ceyian.  Cette 
portion  distincte  et  triangulaire  est  donc  une  vé¬ 
ritable  péninsule  ;  et  comme  les  naturalistes  au¬ 
ront  dorénavant  un  besoin  très-fréquent  de  ne 
pas  la  confondre  avec  la  Non velle-Ho) lande  pro¬ 
prement  dite,  je  propose  de  l’appeler  la  presqu’île 
de  la  Nouvel le-Hoüaude. 

Celte  péninsule  s’étend  depuis  le  33®  degré  de 
latitude  australe  ou  environ  ,  jusqu’au  détroit  de 
Bass,  vers  le  3q®  degré  ;  et  c’est  sur  sa  côte  orien¬ 
tale  que  sont  situés  le  port  Jackson  et  la  colonie 

de  Botanv-Bav- 

fc/  O 

L’ensemble  formé  par  cette  presqu  île  et  par  le 
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reste  de  ]a  NoiiveUelloliancle,  a  de  37  à  a8  degrés 
de  longueur;  et  sa  plus  grande  largeur  est  de 
4o  degrés  ou  environ. 

Cette  immense  contrée  paraît  être  une  conti¬ 
nuation  (lu  grand  continent  de  TAsie  qu’elle  pro¬ 
longe  vers  le  pôle  austral,  comme  l’Afrique  est 
prolongée  vers  le  même  pôle  par  les  terres  qui 
se  terminent  au  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  comme 
rAmérique  l’est  par  le  pays  des  Patagons,  jusqu’au 
détroit  de  Magellan.  De  ces  trois  grands  appen¬ 
dices  qui  convergent  vers  le  pôle  antarctique,  le 
plus  voisin  de  ce  pôle  est  celui  de  l’Amérique; 
mais  celui  que  forme  la  Nouvelle-Hollande  est 
plus  avancé  que  la  pointe  d’Afrique. 

La  Nouvelle-Hollande  est  liée  avec  l’Asie  par 
cette  multitude  d’îles,  d’îlots,  de  rochers  et  de 
bas-fonds  au  milieu  desquels  on  distingue  deux 
séries  principales ,  l’occidentale  qui  comprend 
Timor,  Bali ,  Java,  Sumatra,  et  va  s’attacher  à  la 
presqu’île  Malaye;  et  l’orientale  qui ,  composée  de 
la  Nouvelle-Guinée  ,  de  Banda,  d’Ainboiiie  ,  de  Cé- 
ram,  deGilo!o,des  Célèbes  et  des  Philippines, 
se  réunit,  par  l’île  Forinose,  à  la  côte  orientale  de 
la  Chine.  Entre  ces  deux  séries,  et  dans  l’angle 
qu’elles  forment  du  côté  de  la  Nouvelle-Hollande, 
on  voit  la  grande  île  de  Bornéo;  et,  ce  qu'il  fatJt 
remarquer  avec  soin,  elles  embrassent  trois  mers 
intérieures  ou  nietliterranées,  celle  que  notre  con¬ 
frère  Eleurieu  a  désignée  dans  sa  nouvelle  no- 
nienclalure  liydrographique,  par  le  nom  de  Mer 
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de  Chine  J  celle  qu’il  appelle  Mer'  de  Bornéo,  et 
qui  est  comprise  entre  l’île  de  Bornéo  et  Hle  de 
Java,  et  celle  qu’il  nomme  Mer  de  la  Nouvelle- 
Guinée,  et  qui,  placée  entre  Timor  et  la  terre 
(rArulieim ,  se  termine  clans  le  golfe  de  la  Car- 
pentarie. 

C’est  par  cette  composition  d’une  vaste  partie 
de  la  surface  du  globe ,  c’est  par  cette  distribution 
d’un  grand  nombre  d’îles  qui  se  touchent  pour 
ainsi  dire  autour  de  trois  mers  intérieures,  que 
la  nature  qui,  dans  rarrangemeiit  de  ses  produc¬ 
tions,  les  fait  presque  toujours  succéder  les  unes 
aux  autres  par  des  nuances  très-muitipliées ,  a  éta¬ 
bli  une  sorte  de  transition  graduée  entre  la  consti¬ 
tution  du  continent  de  l’Asie,  et  celle  du  continent 
de  la  Nouvelle-TIollande. 

Si  les  îles  très-rapprochées  qui  entourent  la  mer 
de  Bornéo,  par  exemple,  n’étaient  séparées  par 
aucun  intervalle,  il  y  aurait  un  très-grand  rapport 
entre  la  contrée  qu’elles  composeraient,  et  la 
]N  ouvelle-Hollande. 

En  effet  on  a  parcouru  toute  la  circonférence 
de  la  Nouvelle-Hollande  et  de  sa  presqu’île,  sans 
trouver  rembouchure  d’aucun  grand  fleuve;  on 
n’a  vu  qu’un  très-petit  nombre  de  rivières  très-peu 
considérables.  La  Nouvelle-Hollande  est  cepen¬ 
dant  sous  le  tropique ,  et  par  conséquent  dans  uu 
des  endroits  du  globe  où  tombent  les  ])luies  les 
plus  abondantes.  Si  les  immenses  amas  d’eau  qui 
se  précipitent  de  ratmosphère  sur  une  surface  de 
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plus  de  26  mille  myriamètres  carrés,  ou  de  plus 
de  cent  quatre  mille  lieues  carrées ,  s  écoulaient 
vers  la  mer,  ils  formeraient  nécessairement  de 
larges  fleuves ,  dont  on  aurait  reconnu  les  em- 
houchures  plus  larges  encore.  On  doit  donc  sup¬ 
poser,  ainsi  que  je  Tai  indiqué  dans  un  mémoire 
publié  en  1796,  que  les  chaînes  de  montagnes 
qui  s'élèvent  sur  la  Nouvelle-Hollande,  sont  si¬ 
tuées  très-près  du  rivage  de  la  mer.  Le  grand 
Océan  reçoit  Teau  qui  tombe  de  l’atmosphère  sur 
cette  bande  peu  étendue,  laquelle  enccint  la  Nou¬ 
velle-Hollande,  et  sépare  des  rivages  de  cet  Océan 
les  cimes  de  montagnes.  Mais  de  Tautre  côté  de 
ces  mêmes  cimes,  c’est-à-dire  vers  l’intérieur,  le 
terrain  doit  aller  en  pente  vers  le  centre  du  con¬ 
tinent.  Les  eaux  qui  tombent  dans  l’enceinte  for¬ 
mée  par  cette  chaîne  de  montagnes  environnantes, 
doivent  se  rendre  vers  ce  même  centre  ;  et  la 
partie  de  ces  eaux  que  l’évaporation  ne  dissipe 
pas  dans  l’atmosphère,  tloit  y  former  une  mer  in¬ 
térieure  semblable  à  la  mer  Caspienne ,  et  analogue 
à  ce  que  serait  la  mer  de  la  Nouvelle-Guinée,  la 
mer  de  lîornéo  ,  et  la  mer  de  la  Chine,  si  les  îles 
de  Bornéo,  Forrnose,  Philippines,  Célèbes,  Mo- 
luques,  de  la  Nouvelle-Guinée,  de  Timor,  de 
Bail,  de  Java  et  de  Sumatra,  étaient  un  peu  plus 
rapprochées  les  unes  des  autres  qu’elles  ne  le  sont. 

Cette  conjecture  est  confirmée  par  ce  qu’ont 
dit  des  naturels  de  la  Nouvctle-Ho! lande  à  des 
Anglais  de  Botany-Bay.  Ils  leur  ont  annoncé  qu’en 
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s’avançant  vers  Fintérieur,  et  après  avoir  franchi 
une  chaîne  de  montagnes  nommées  Montagnes 
bleues^  on  arrivait  à  une  grande  rivière  d’eaii 
salée  (i).  Je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  de  rivière 
proprement  dite  au-delà  de  ces  montagnes  bleues; 
mais  il  est  très-présumable  qu’il  y  a  un  immense 
amas  d’eau  salée. 

Gii  peut  donc  croire  que  ce  continent  de  la 
Nouvelle-Hollande  n’est  qu’une  large  bande  dis¬ 
posée  comme  un  vaste  anneau  autour  d’une  mer 
intérieure,  et  pour  lequel  la  presqu’île  de  la  Nou- 
velle-Hül lande  est  un  grand  appendice  qui  s’avance 
vers  le  pôle  austral,  et  se  réunit  presque  avec  la 
terre  rie  Diémen,  dont  elle  n’est  séparée  que  par 
le  détroit  de  Bass. 

Mais,  quoi  qu’il  en  soit,  la  terre,  l’eau  et  l’air 
de  ce  continent,  exercent  une  influence  toute  par¬ 
ticulière  sur  les  corps  organisés  qui  s’y  déve¬ 
loppent.  Ils  leur  donnent  des  traits  extraordi¬ 
naires  ,  qui  les  lient  entre  eux  et  les  éloignent  des 
êtres  organisés  des  autres  contrées  du  globe.  Plu¬ 
sieurs  naturalistes  Font  déjà  remarqué;  mais  cette 
vérité  va  être  mise  dans  un  nouveau  jour,  par 
la  considération  des  animaux  et  des  plantes  de  la 
Nouvelle-Hollande ,  que  le  capitaine  Baudin  vient 
de  faire  parvenir  en  France,  et  qui  ont  été  re¬ 
cueillis,  préparés  et  décrits  par  les  naturalistes  de 
l’expédition  que  commande  ce  navigateur,  notam- 


(ï)  Lettre  du  capitâiDe  Baudin  à  notre  confrère  de  Jussieu, 
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ment  par  MM.  Pérou  et  Lesclienault,  et  par  Maugé^ 
Ricdlej,  et  Levlllain,  qu'une  mort  honorable  vient 
de  ravir  aux  sciences  sur  cette  terre  lointaine,  au 
milieu  de  leurs  utiles  travaux.  On  s’en  convaincra 
en  lisant  les  mémoires  que  mes  collègues  du  Mu¬ 
séum  ont  déjà  publiés  et  publieront  incessam¬ 
ment  sur  les  plantes  et  sur  un  grand  nombre  de 
ces  animaux  envoyés  par  le  capitaine  Baudin;  et 
je  vais  en  donner  quelques  preuves  en  faisant 
connaître  les  espèces  de  quadrupèdes  ovipares, 
de  serpents  et  de  poissons  dont  on  trouve  des  in¬ 
dividus  dans  la  collection  faite  par  les  compagnons 
de  ce  capitaine,  et  dont  les  naturalistes  d’Europe 
ignorent  encore  l’existence. 

Mais  je  crois  tlevoir  commencer  par  donner  une 
description  un  peu  plus  étendue  d’une  tortue 
d’eau  douce,  dont  un  individu  a  été  envoyé  par 
le  capitaine  Baudin,  et  vit  encore  dans  le  Muséum 
d’histoire  naturelle.  Elle  est  nommée  Tortue  à 
long  cou  (i).  De  tous  les  animaux  à  sang  froid  et 
vertébrés,  elle  est  celui  tloiit  le  cou  est  le  plus 
long ,  à  proportion  du  corps.  La  longueur  de  son 
cou  est  égale  eu  effet  au  tiers  ou  à-peu-près  de  la 
longueur  totale.  L’habitude  de  vivre  dans  l’eau  et 
dans  la  vase  des  marais,  fait  quelle  aime  à  se  re¬ 
poser  sur  sou  plastron,  les  pâtes  étendues,  son 
cou  très-allongé,  temlu  et  redressé,  et  sa  tête  ap- 


(i)  General  zoology  by  George  Sbaw,  vuL  ill,  partie  i.  Zoologie  fie 
la  Nouvelle-Hollande  ,  part.  5.  ' 
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puyée  comme  son  corps.  Dans  cette  position ,  il  lui 
est  facile  de  lever  sa  tète  au  bout  de  sou  long  cou, 
de  manière  que  l’ouverture  de  sa  bouche  se  trouve 
fréquemmemt  au-dessus  de  l’eau,  et  qu’elle  puisse 
respirer  sans  se  déplacer  et  sans  être  forcée  de 
s’élever,  en  riageant ,  jusqu’à  la  surface  du  marais. 
Sa  tête,  dont  le  dessus  est  uni  et  dénué  de  petites 
écailles,  ressemble  beaucoup  à  celle  des  couleu¬ 
vres  les  plus  sveltes,  La  carapace,  qui  présente  un 
léger  enfoncement  longitudinal ,  est  recouverte 
de  treize  grandes  pièces  d’un  marron  foncé,  lisses, 
d’une  souplesse  semblable  à  celle  du  cuir,  et  dis¬ 
posées  sur  trois  rangs,  dont  celui  du  milieu  ren¬ 
ferme  cinq  de  ces  grandes  lames.  Ce  disque  est 
bordé  de  vingt-cinq  petites  pièces,  dont  le  dessous 
et  une  partie  du  coté  extérieur  sont  blanchâtres, 
avec  des  bandes  transversales  noirâtres.  On  voit  à 
chaque  pied  cinq  doigts  réunis  par  une  mem¬ 
brane,  garnis  d’ongles  longs,  déliés,  pointus  et 
noirs ,  excepté  le  cinquième  qui  en  est  entière¬ 
ment  dénué  (i). 


(î)  La  toriue  aa  long  cou  a  les  lïioiiii^eineuts  assex  vifs;  ses  formes 
sont  agréables;  son  museau  est  pointu;  ses  yeuisLsont  grands ,  saillants^ 
ovales^  rapproeliés  Tun  de  Tautre,  el  forment»  avec  le  bout  du  museau, 
un  triangle  presque  équilatéral;  Tiris  est  couleur  d’or;  les  deui  p;ïupîéres 
sont  mobiles,  et  te  regard  est  très-doux.  Les  deux  orifices  des  narines 
sont  placés  au  bout  du  musean;  fouverture  de  la  bouche  est  assez 
grande;  la  mâchoire  supérieure  avance  plus  que  celle  d^en  bas.  L^animal 
peut  raccourcir  son  long  cou  ,  et  retirer  sa  tète  vers  sa  carapace;  mais  îl 
ne  peut  pas  la  cacher  sous  ce  bouclier.  Treize  pièces  inégales ,  blan¬ 
châtres,  et  bordées  de  noir  ,  revêtent  le  plastron  ;  elles  forment  sîx  rangs- 
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A  la  suite  de  la  Tortue  au  long  cou,  nous  pla¬ 
cerons  un  lézard ,  dont  la  peau  est  revêtue  de  pe¬ 
tits  tubercules  qui  la  font  paraître  comme  cha¬ 
grinée,  et  dont  la  queue,  très-aplalie  et  très-élargie 
auprès  de  son  origine,  représente  un  véritable 
disque  à-peu*près  de  la  grandeur  de  la  tête  de 
l’animal,  et  qui  contraste  beaucoup  avec  le  peu 
de  largeur  et  la  forme  déliée  de  rextréinité  de 
cette  même  queue.  Nous  avons  nommé  ce  lézard 
Discosure  {^gueue  en  forme  de  disque).  Il  a  de 
très-grands  rapports  avec  le  lézard  décrit  sous  le 
nom  de  Lacerta  platura  dans  la  zoologie  générale 
de  M.  George  Shaw,  membre  de  la  société  royale 


le  preuiier  de  deu3t  pièces;  le  second  de  trois,  et  les  autres  de  deux*  Ce 
pUütL  on  eût  écbancré  par  derrière  pour  laisser  passer  la  queue  ,  qui  est 
gi‘O.H.se^  pointue,  et  sî  courte,  qu^elle  ne  déborde  pas  la  carapace,  La  peau 
du  cou,  des  pâtes  et  de  la  qtieiie  ,  est  ridée,  extensible,  trés-bruae  ,  et 
garnie  d’écailles  ovales,  un  peu  aplaties,  et  Jaberculeuses*  11  y  a  des 
bandes  écailleuses  et  étroites  le  long  des  plis  transversaux  des  pâtes  de 
devant,  qui  sont  plus  courtes  que  celles  de  derrière.  L^indivîdu  de  cetle 
espèce,  que  nous  avons  vu  vivant,  avait^le  plastroü  plat,  et  par  consé* 
quent  était  femelle*  Voici  ses  principales  dinieusions* 


Longueur  de  la  tète.  . . .  « . .  5  —  cent. 

Largeur  de  U  tête . . . * . *  ,  .  3  cent- 

Longueur  de  la  tète  et  du  cou,  jusqu’au  bord  antérieur 
de  ia  eu  ra  paçe  **...*,■*»*.. t  4 

Longueur  de  la  carapace.  . . .  -  *  ,  16 

Largeur  de  la  carapace.  ,  .  ,  h»  *  *  * . .  i5 

Longueur  du  plustroo.  <--♦*.***•,.,,**,*,*,*,*  i5 

Largeur  du  plastron.  * . . . . . .  ,  y 

Longueur  des  pâtes  de  devant. . .  6 

Longueur  des  pâtes  de  derrière*  . .  . .  8 

Longueur  totale.  *  .  ,  . . .  ,  3o 


Lacéplde,  Tome  XI. 
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de  Londres  (vol.  III ,  partie  I,  pag.  ^47  dans 
le  voyage  de  M,  White  à  la  Nouvelle-Galles,  p.  245. 

Un  autre  lézard  de  la  collection  envoyée  de  la 
Nouvelle-Hollande,  a  la  tête  aplatie,  allongée  et 
triangulaire;  les  yeux  gros;  la  langue  plate  et  non 
fendue;  le  dessous  du  ventre  chagriné,  et  le  dessus 
de  la  tête  et  du  corps  parsemés  de  tubercules 
épineux.  Je  le  nomme  Lézard  owjé game  gros  yeux. 

Cette  même  collection  renferme  plusieurs  lé¬ 
zards  qui,  par  leurs  proportions,  la  forme  et  la 
disposition  de  leurs  écailles,  la  conformation  de 
leur  langue,  etc,,  ont  les  plus  grands  rapports 
avec  celui  auquel  j’ai  conservé  le  nom  de  Doré ^ 
avec  le  Scinque  d* Egypte,  avec  le  Mabouya.  On 
trouve  parmi  ces  quadrupèdes  ovipares  le  Scinque 
à  bandes  latérales  de  Java,  décrit  parM,  Daudin, 
et  que  le  professeur  Schneider  avait  nommé  Scin¬ 
que  varié  (Scincus  variegaius^:^  mais  ne  parlons, 
dans  ce  moment,  que  des  espèces  encore  incon¬ 
nues.  Cette  petite  famille  de  iézards-scinques  en 
renferme  trois  dont  la  description  n’a  pas  encore 
été  publiée. 

L’un  ,  qui  se  rapproche  du  Scinque  huit-raies  de 
M.  Daudin,  a  le  dessus  du  corps  noir,  avec  dix 
raies  blanchâtres,  et  les  pâtes  rayées  longitudi¬ 
nalement  de  blanchâtre  et  de  noir.  Le  nom  spé¬ 
cifique  de  Dix-raies  le  distingue (f). 

Le  second,  qui  ressemble  beaucoup  au  scinque 
sloanien  de  M.  Daudin  ,  a  sur  les  pâtes  des  taches 


(i)  Le  dessous  du  l'orps  esi  blâue. 
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noires  et  blanchâtres,  et  sur  le  dos  quatre  raies 
noires  tachées  de  blanc.  Je  propose  de  iui  donner 
le  nom  de  Whilien^  en  riioiineur  du  naturaliste 
White,  qui  a  fait  connaître  un  grand  nombre  de 
productions  de  la  Nouvelle-Hollande. 

Ces  deux  lézards  ont  la  queue  plus  longue  que 
la  tète  et  le  corps  pris  ensemble  (i). 

Le  troisième,  que  je  nomme  Tempe  noire^  parce 
qu’il  a  sur  chaque  tempe  une  raie  noirâtre  lon¬ 
gitudinale  et  interrompue,  mais  qui  s’étend  au- 
dessus  de  l’œil ,  présente  des  bandes  transversales 
blanchâtres.  La  queue  de  l’individu  que  j’ai  me¬ 
suré  était  longue  de  19  centimètres  (  7  pouces),  et 
la  longueur  totale  de  l’anima]  était  de  4^  (  i  pied, 
3  pouces,  6  lignes). 

Mais  passons  à  un  reptile  plus  curieux.  Il  doit 
être  compris  parmi  les  bipèdes.  L’on  ne  connaît 
encore  que  deux  espèces  de  reptiles  qui  n’aient 
que  deux  pieds  lorsqu’ils  sont  eiitièreinent  dé¬ 
veloppés  ;  le  Sheltopusick ,  que  notre  confrère 
Pallas  a  fait  connaître,  qui  n’a  que  deux  pieds  de 
derrière,  et  que  le  célèbre  naturaliste  de  Russie  a 
découvert  auprès  des  bords  du  Volga,  et  le  Can¬ 
nelé^  dont  j’ai  le  premier  publié  la  description, 
qui  n’a  que  deux  pieds  de  devant,  et  qui  m’avait 
été  envoyé  du  Mexique.  Nous  venons  d’en  rece¬ 
voir  une  troisième  espèce  de  la  Nouvelle-Hollande: 


(i)  Les  écailles  qui  forment,  sous  la  queue,  la  rangée  longitudinale 
du  milieu  ,  sout  plus  grandes  que  les  autres. 
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elle  n’a  que  deux  pieds  de  derrière  ;  mais  elle  dif¬ 
fère  du  SfieliopusicÀ  par  des  caractères  nombreux 
et  remarquables  qui  la  séparent  aussi  du  Cannelé ^ 
et  dont  on  ne  peut  pas  douter  de  la  constance, 
puisque  nous  les  avons  trouvés  dans  six  individus 
envoyés  par  le  capitaine  Baudin. 

Le  corps  et  la  queue  de  ce  reptile  bipède  sont 
presque  cylindriques,  très^déliés,  et  un  peu  sem¬ 
blables  à  ceux  du  serpent  que  l’on  nomme  Orvet ^ 
et  que  Ton  rencontre  dans  plusieurs  contrées  de 
France.  Le  dessus  de  la  tète  est  couvert  de  sept 
grandes  lames  disposées  autour  d’une  huitième 
pièce  un  peu  plus  grande  que  les  autres.  De  petits 
globules  écailleux  entourent  chaque  œil.  L’ou¬ 
verture  de  la  bouche  est  assez  large;  les  dents  sont 
égales  et  petites.  La  langue  est  plate ,  longue  et 


tie  la  commissure  <les  lèvres.  Les  écailles  qui  re¬ 
vêtent  le  dessus  du  corps  sont  taillées  en  losange, 
striées  et  petites,  surtout  celles  qui  recouvrent  la 
partie  la  plus  élevée  du  dos;  mais  les  écailles  qui 
garnissent  le  dessous  du  ventre  et  de  la  queue 

sont  hexagones  et  lisses,  et  celles  des  deux  rangées 
longitudinales  du  milieu  sont  plus  grandes  que 
celles  des  rangées  latérales.  On  découvie  au-de¬ 
vant  de  l’anus  dix  tubercules  creux,  percés  par 
le  bout ,  et  rangés  de  manière  à  présenter  deux 
portions  de  cercle  dont  la  concavité  est  tournée 
vers  la  ,gorge.  A  chaque  extrémité  de  la  courbe 
foïinée  par  ces  tubercules,  on  voit  un  pied  dans 
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lequel  on  ne  distingue  aucun  doigt,  et  qui  est 
environné  d’écailles  très-petites  sur  sa  partie  in¬ 
férieure,  et  un  peu  moins  petites  sur  la  face  de 
tlessus.  C’est  à  cause  de  ces  écailles  disposées  au¬ 
tour  du  pied  que  je  donne  au  bipède  de  la  Nou¬ 
velle-Hollande  le  nom  de  Léptdopode. 

Dans  un  des  six  individus  que  j’ai  examinés, 
chaque  pied  avait  ïo  millimètres  (/{ lig.  et  demie) 
de  longueur  sur  4  millimètres  (r  lig.  et  demie)  de 
large.  La  longueur  de  la  queue  était  de  mil¬ 
limètres  (lu  pouces),  et  la  longueur  totale  de  l’ani¬ 
mal  était  de  470  (f  pied,  5  pouces,  6  lignes). 

La  couleur  du  Lépidopode  esx  verdâtre,  relevée 
par  quelques  taches  très-petites  et  noires. 

Nous  n’avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 
ce  reptile,  placé  comme  les  autres  bipèdes  entre 
les  qtiadrupètles  ovipares  et  les  serpents,  tient 
aux  seconds  par  ses  formes  générales  ainsi  que 
par  la  figure,  la  proportion  et  la  distri])ution  de 
ses  écailles,  pendant  qu’il  se  rapproche  des  pre¬ 
miers  par  ses  trous  auditifs,  et  par  les  tubercules 
creux  qu’il  montre  auprès  de  l’anus. 

Examinons  cependant  dans  la  collection  que 
nous  venons  de  recevoir  de  la  Nouvelle-Hollande, 
des  serpents  encore  incomuis. 

Parmi  ces  reptiles ,  une  grande  et  belle  cou¬ 
leuvre  que  nous  nommons  Spdote{^i)^  à  cause  de 
plusieurs  rangées  longitudinales  de  taches  qu’elle 
présente,  a  la  tète  grosse,  les  mâchoires  dénuées 


(i)  Spihtos J  en  grec,  veut  dire  taché. 
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de  crochets  à  venin,  le  dessus  de  la  réte  garni 
d’écailles  semblables  à  celles  du  dos;  la  partie  su¬ 
périeure  du  corps  et  de  la  queue ,  couverte  d’é- 
cailles  petites,  lisses,  et  séparées  rune  de  l’autre 
sur  la  partie  antérieure  du  corps;  deux  cent 
soixante-seize  plaques  courtes  et  luisantes  sous 
le  corps;  quatre-vingt -neuf  paires  de  petites  plaques 
sous  la  queue,  qui  est  déliée,  mais  dont  la  lon¬ 
gueur  n’est  que  le  huitième  ou  environ  de  la  lon¬ 
gueur  totale  de  la  couleuvre;  et  enfin  une  lon¬ 
gueur  de  plus  de  deux  mètres  (b  pieds). 

Nous  avons  vu  ensuite  un  boa  dont  le  dessus 
de  la  tête  présente  sept  ou  huit  lames  disposées 
sur  trois  ou  quatre  rangs;  dont  les  écailles  sont 
lisses  et  en  losange;  dont  le  dessous  du  corps  est 
revêtu  de  cent  soixante  grandes  plaques;  ilont  le 
dessous  de  la  queue,  qui  n’a  de  longueur  que  le 
septième  de  la  longueur  totale,  montre  cependant 
cinquante  grandes  plaques  ;  et  dont  la  cotdeur  est 
relevée  par  des  bandes  transversales  blanchâtres, 
irrégulières  et  interrompues.  Nous  nommons  ce 
serpent  Boa  lisse  i^\). 

Mais  MOUS  allons  décrire  rapidement  des  ser¬ 
pents  dont  les  formes  diffèrent  assez  de  celles  des 
autres  reptiles  connus,  pour  que  nous  devions  les 
placer  dans  des  genres  différents  de  ceux  que  les 
naturalistes  ont  déjà  établis  oii  adoptés. 

Le  premier  de  ces  genres  a,  pour  caractères  disti ne* 


(l)  Ce  hou  u'a  pus  de  crochets  à  vcdîil 
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tifs,  des  crochets  à  venin  attachés  à  la  mâchoire 
supérieure;  une  rangée  de  grandes  plaques  placées 
sous  le  corps,  et  le  dessous  de  la  queue  garni  de 
paires  de  petites  plaques  auprès  de  ranus,  revêtu 
ensuite  de  grandes  plaques,  et  couvert  enfin  de 
nouvelles  paires  de  petites  plaques.  Ce  genre 
portera  le  nom  de  Trùnéi'ésure  (^\)^  à  cause  de  cette 
division  apparente  de  la  queue  en  trois  portions. 

Nous  comptons  déjà  deux  vipères  dans  ce 
genre.  La  première  sera  nom  niée  Petite  tête,  à 
cause  de  la  petitesse  de  cette  partie,  dont  le 
dessus  est  garni,  comme  celui  de  la  tète  des  cou¬ 
leuvres  non  venimeuses,  de  neuf  grandes  lames 
disposées  sur  quatre  rangs,  et  présente  par  con¬ 
séquent  un  tégument  très-différent  de  celui  que 
l’on  voit  sur  la  télé  de  presque  tous  les  serpents 
annés  de  crochets  venimeux.  ' 


Le  Trimèrésure  petite  tête  a  d’ailleurs  les  écailles 
lisses,  excepté  celles  qui  composent  les  quatre  ou 
cinq  rangées  loiigitudinales  du  milieu  du  dos, 
lesquelles  sont  relevées  par  une  arête.  Sa  queue 
est  très-déliée;  la  longueur  de  cette  partie  égale 
à-peu-près  le  huitième  de  la  longueur  totale;  la 
couleur  du  rcîptile  est  uniforme  et  sombre;  ses 
grandes  plaques  sont  bordées  d’une  nuance  plus 
foncée.  Nous  avons  vu  deux  individus  qui  mon¬ 
trent  les  caractères  génériques  et  spécifiques  que 


(i)  Trîmeres  üîgnifie  ^  en  grec  ^  partagé  en  (rots;  et  attra  .signifie 

(fufrte. 
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nous  venons  d'indiqner.  Le  plus  grand  de  ces 
individus  avait  i85  cent.  (5  pi-,  7  po.,  8  lig.)  de 
longueur;  le  second  n’en  avait  que  128  (3  pi., 
9  po.,  3  1.);  tous  les  deux  présentaient  cent  quatre- 
vingt-sept  grandes  plaques  sous  le  corps,  quarante- 
tleux  paires  de  petites  plaques,  neuf  grandes  pla¬ 
ques,  et  enfin  deux  paires  de  petites  plaques  sous 
la  queue. 

Une  seconde  espèce,  le  Trùnérésureverty  a  toute 
sa  surface  verte;  le  dessus  de  la  tète  couvert  d’é- 
cailles  semblables  à  celles  du  dos;  cent  soixante- 
cinq  plaques  sons  le  corps;  soixante-onze  paires 
de  petites  plaqu  es,  trois  grandes  plaques,  et 
enfin  une  autre  paire  de  petites  plaques  sous  la 
queue,  dont  la  longueur  surpasse  le  quart  de  la 
longueur  totale.  De  deux  trimérésnres  verts  en¬ 
voyés  par  le  capitaine  Baudin,  le  plus  grand  était 
long  de  69  centiin.  (i  pi.,  lo  po.). 

Le  genre  des  Trimé  résures  doit  être  placé  à  la 
suite  des  Bon  gares. 

On  pourrait  inscrire  avant  le  genre  des  Lan- 
gahas ,  celui  auquel  nous  donnons  le  nom  d’v^/- 
pysure Dans  ce  nouveau  genre  ,  la  queue  est 
un  peu  semblable  à  celle  tles  anguîs  à  queue  plate 
ou  lancéolée  que  M.  Daiidin  a  décrits  sous  le  nom 
de  Pélamides  et  iV Hydrophis ,  et  que  Ton  trouve 
dans  les  Indes  orientales,  ainsi  que  dans  les  îles 
du  grand  Océan  équinoxial.  Elle  a  aussi  beaucoup 
de  rapports  avec  celle  des  Enhydres  et  des  Pla- 


(i)  Aipys  üigiiifie  élevé. 
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turcs,  qui  comprend  la  Couleuvre  à  queue  plate 
(Je  mon  histoire  naturelle  {^coluber  laticaiidatus 
(le  Liniiée),  (l(jnt  nous  avons  trouvé  un  individu 
dans  la  collection  envoyée  par  le  capitaine  Baudin. 
Cette  queue  très-comprimée,  mince,  et  élevée, 
représente  une  sorte  de  nageoire  qui  se  prolonge 
par  une  saillie  longitudinale  depuis  Tanus  jusque 
vers  le  milieu  du  corps.  Elle  est  d’ailleurs  revêtue 
sur  tonte  sa  surface  d’écailles  semblables  à  celles 
du  dos.  De  grandes  plaques  garnissent  le  dessous 
du  corps  ;  le  cou  est,  à  proportion  des  autres  par¬ 
ties  du  reptile,  aussi  gros  que  celui  du  Naja  ou 
serpent  à  lunettes.  Les  écailles  qui  le  recouvrent 
sont  séparées  ruue  de  l’autre;  et  ce  cou  paraît 
d’autant  plus  large,  que  la  tête  est  petite  et  courte. 
Elle  est  d’ailleurs  aplatie  et  couverte  de  treize 
lames,  dont  les  sept  premières ,  du  côté  du  mu¬ 
seau  ,  forment  deux  rangées  de  deux  pièces,  et 
une  rangée  de  trois,  et  dont  la  huitième  est  en¬ 
tourée  de  cinq  autres  pièces  disposées  comme 
les  pétales  d’une  rose.  Les  serpents  que  nous 
comprenons  dans  ce  genre  n’ont  pas  de  crochets 
à  venin.  L’espèce  qu’ils  forment,  et  que  nous 
nommons lisse ^  a  les  écailles  unies  et  en 
losange  ;  cent  ciuquante-une  grandes  plaques  sous 
le  corps;  vingt-huit  petites  écailles  sous  la  queue; 
le  corps  près  de  huit  fois  plus  long  que  la  queue, 
et  une  longueur  an  moins  de  f  29  centim.  (3  pi., 
10  po.,  8  lig,). 

Le  genre  que  nous  distinguerons  par  la  déno- 
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inination  àe  Léiosélasme  ^  a  beaucoup  de  rap¬ 
ports  avec  le  précédent.  Dans  ce  groupe,  la  queue 
est  très-comprimée,  coinine  dans  les  Aipysures ; 
elle  est  étendue  en  haut  et  en  bas  par  une  saillie 
longitudinale  qui  règne  depuis  l’anus  jusqu’à  son 
extrémité.  On  voit  sous  le  corps  et  sous  la  queue 
un  rang  longitudinal  de  petites  plaques. 

La  surface  unie  de  ces  petites  lames  contraste, 
dans  l’espèce  de  Lèiosélasme  à  laquelle  nous  don¬ 
nons  le  nom  de  Striée,  avec  les  écailles  qui  re¬ 
couvrent  la  partie  supérieure  de  la  queue  et  du 
corps  du  reptile,  et  qui  sont  relevées  par  une 
arête.  Ces  dernières  écailles  sont  d’ailleurs  en 
losange.  Le  bout  du  museau  paraît  comme  tron¬ 
qué;  le  dessus  de  la  tête  est  revêtu  de  neuf  lames 
disposées  sur  quatre  rangs;  on  aperçoit  une  tache 
sur  chaque  petite  plaque  du  dessous  du  corps  et 
de  la  queue;  la  longueur  de  cette  dernière  partie 
est  à  peine  le  dixième  de  la  longueur  totale;  un 
individu  de  cette  espèce  ,  que  nous  avons  mesuré, 
était  long  de  i53  centimètres  (4  pieds,  7  pouces, 

7  lignes);  il  avait  trois  cent  quatre-vingt-cinq  pe¬ 
tites  plaques  sous  le  corps,  et  quarante-sept  sous 
la  queue. 

\je^Disteires{p)  qui  forment,  parmi  les  serpents 
envoyés  par  le  capitaine  Baudin,  un  quatrième 
genre  encore  inconnu  des  naturalistes,  ont  la 


(i)  Rlasmos  ^  en  grec,  signifie  larne  ;  et  /tvos ,  Itsse. 

(î)  Steiru  signHJt;  carène  ^  saü/îe  ei  itj/eriefire^  etc. 


DE  LA  NOUVELLE-HOLLANDE.  f\i^\ 

queue  en  forme  de  nageoire  verticale ,  comme  les 
Aipysiires  et  les  Léiosélasnies.  Le  dessous  de  la 
queue  offre  une  rangée  {récailles  presque  sem¬ 
blables  à  celles  du  dos;  et  le  dessous  du  cotps 
présente  un  rang  longitudinal  de  petites  lames 
relevées  par  deux  arêtes.  Dans  l’espèce  à  laquelle 
on  pourra  donner  le  nom  spécifique  de  Cerclée, 
les  écailles  qui  revêtent  le  dessus  {lu  corps  et  de 
laquelle,  ont  une  strie  saillanîe,  et  sont  pointues. 
Il  n’y  a  pas  de  crochets  à  venin.  La  queue  forme 
le  huitième  de  la  longueur  totale.  Une  rangée  de 
quarante-huit  écailles  en  garantit  la  partie  infé¬ 
rieure.  Le  dessous  du  corps  est  revêtu  de  trois 
écailles  lisses  placées  sous  la  gorge,  et  de  deux 
cent  vingt-trois  écailles  doublement  striées.  Neuf 
lames  {listribuées  eu  quatre  rangées  couvrent  la 
tête.  La  couleur  générale  est  relevée  par  des 
cercles  irréguliers  et  blanchâtres;  et  la  longueur 
totale  surpasse  8o  centim,  (2  pi.,  5  po.,  7  bg-)- 
Nous  avons  trouvé  aussi  parmi  les  animaux 
adressés  au  Muséum  d’liist{)ire  naturelle  par  les 
naturalistes  de  l’expédition  du  capitaine  Baudin  , 
ce  reptile  singulier  décrit  par  Merrem,  sous  le 
nom  de  Schlingendt  natter,  et  par  M.  Daudin  , 
sous  le  nom  iV Acantophis cérastm,  et  dont  l’extré¬ 
mité  de  la  queue  est  armée  d’une  pointe  écailleuse 
ou  cornée,  un  peu  courbée,  et  un  peu  semblable 
à  celle  qui  termine  la  queue  du  scorpion,  quoi¬ 
qu’elle  ne  soit  pas  creuse  comme  celle  de  cet  in- 
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secte.  Nous  sommes  assurés  que  l’acantophis  est 
venimeux. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  poissons 
envoyés  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  que  nous  ne 
connaissions  pas  encore ,  faisons  remarquer  que 
les  traits  les  plus  frappants  présentés  par  les  qua¬ 
drupèdes  ovipares  ou  par  les  serpents  de  cette 
terre  si  curieuse  ou  des  îles  voisines ,  consistent 
dans  raplatissement  de  la  tête;  la  prolongation 
du  museau;  la  longueur  extraordinaire  du  cou; 
l’enveloppe  écailleuse  des  pieds;  l’aplatissement 
horizontal  de  la  queue  étendue  en  disque,  comme 
pour  céder  à  une  dépression  produite  par  un 
poids;  la  compression  latérale  de  cette  meme 
queue  qui,  relevée  en  nageoire  verticale,  indique 
le  séjour  de  l’animal  auquel  elle  appartient,  dans 
l’eau  des  marais  ou  dans  celle  des  lacs  et  des 
rivières;  un  aiguillon  situé  à  l’extrémité  d’une 
queue  conique;  tie  petites  plaques  doublement 
carénées;  la  réunion  des  caractères  de  diverses 
espèces,  tels  que  des  écailles  lisses  et  des  écailles 
striées,  de  la  tête  et  du  cou  du  naja  qui  fuit  l’hu¬ 
midité  ,  et  de  quelques  formes  des  serpents  qui 
se  plaisent  dans  l’eau,  de  crochets  venimeux,  et 
de  grandes  lames  qui  couronneut ,  pour  ainsi  dire, 
la  tête  des  couleuvres  dénuées  de  venin  ;  le  mé¬ 
lange  des  signes  parlicidiers  à  divers  genres, 
comme,  par  exemple,  de  grandes  plaques,  et  de 
petites  écailles  sur  la  partie  inférieure  du  reptile  ; 
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et  enfin,  le  rapprochement  des  traits  propres  à 
différents  ordres  ou  à  différentes  classes,  tels  que 
les  téguments  du  plus  grand  nombre  de  serpents, 
et  les  tubercules  creux,  ainsi  que  les  orifices  au¬ 
ditifs  de  tant  de  quadrupèdes  ovipares. 

Ajoutons  encore  que  lorsque  j’ai  commencé 

d’écrire  Thistoire  naturelle  des  serpents,  Linnée 

et  les  autres  naturalistes  qui  m’avaient  précédé 

n’avaient  eu  besoin  de  distribuer  ces  reptiles 

qu’en  six  genres,  et  qu’une  seule  collection  en- 
■ 

voyée  des  côtes  de  la  Nouvelle-Hollande  vient 
de  m’obliger  à  établir  quatre  genres  nouveaux. 

Nommons  maintenant  les  poissons  envoyés  par 
le  capitaine  Baudin,  et  qui  sont  encore  inconnus 
des  naturalistes. 

LaT^ü/e  croisée  appartient  à  la  troisième  section 
de  son  genre ,  et  par  conséquent  a  des  dents  ob¬ 
tuses.  Plusieurs  rapports  la  lient  avec  la  raie 
torpille.  Sa  surface  est  lisse  ;  mais  on  voit  un  ou 
deux  aiguillons  dentelés  auprès  de  la  nageoire 
ovale  et  verticale  qui  termine  sa  queue  ,  et  borde 
rextrémité  de  cette  partie.  La  queue  est  d’ailleurs 
grosse  et  conique  :  il  n’y  a  pas  de  nageoire  dorsale. 
La  couleur  générale  est  grisâtre.  Une  bandelette 
noire  et  un  peu  large  s’étend  depuis  l’entre-deux 
des  yeux  jusqu’aux  aiguillons  de  la  queue.  Des 
taches  noires  croisent  cette  bandelette ,  comme 
autant  de  petites  bandes  transversales.  D’autres 
taches  de  la  même  couleur  accompagnent  paral¬ 
lèlement  la  bandelette  longitudinale.  Des  taches 
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semblables  sont  répandues  aussi  sur  les  côtés  de 
la  raie,  auprès  de  Toeil ,  sur  l’œil,  et  auprès  du 
museau  (  i  )- 

La  Lophie  hérissée  doit  être  comprise  dans  la 
seconde  section  de  son  genre.  Elle  a  le  corps 
comprimé  latéralement;  la  surface  blanchâtre  et 
parsemée  de  très-petits  piquants  noirâtres;  la  lèvre 
supérieure  extensible;  un  filament  terminé  par 
une  petite  masse  charnue,  et  placé  sur  le  mu¬ 
seau;  une  première  dorsale  triangulaire,  soutenue 
par  deux  rayons  non  articulés,  et  située  entre  les 
yeux;  dix-neuf  rayons  à  la  seconde  dorsale;  sept 
à  chaque  pectorale;  quatre  à  chaque  jugulaire; 
dix  à  l’anale,  et  neuf  à  la  nageoire  de  la  queue, 
dont  la  forme  imite  celle  d’un  fer  de  lance, 

La  Lophie  lisse  n’a  point  de  piquants  ni  <le  masse 
charnue  au  bout  du  filament  qui  se  balance  sur 
le  museau.  On  compte  dix-sept  rayons  à  la  seconde 
dorsale;  six  à  chaque  pectorale;  quatre  à  chaque 
jugulaire;  huit  à  la  nageoire  de  ramis  (2). 

Le  Batiste  galonné  n’ayant  qu’un  rayon  à  sa 
première  dorsale  et  à  sa  thoracliique,  appartient 
à  la  quatrième  section  de  son  genre,  où  l’on  doit 
le  placer  aiqjrès  tlu  monocéros.  rayon  unique 
que  l’on  voit  à  la  première  nageoire  du  dos,  est 
dentelé  des  deux  côtés.  Il  y  a  trente-huit  rayons  à 


(1)  I/mdivida  que  j’ai  observé  était  mâle,  et  avait  des  appendices 
très-cotji'ts. 

(îi)  La  lophie  lisse  est  d'idüenrs  semhîahle  à  la  iopliie  hérîsséet 
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la  seconde  dorsale;  trente-cinq  à  l’anale;  onze  à 
la  nageoire  de  la  queue,  qui  est  arrondie;  trois 
ou  quatre  raies  longitudinales  relèvent  la  couleur 
générale  (i). 

U Ostracion  quatorze  piquants  est  aisé  à  recon¬ 
naître.  Il  a  en  effet  un  aiguillon  auprès  de  chaque 
œil;  quatre  aiguillons  sur  le  dos,  où  ils  sont  dis¬ 
posés  sur  deux  rangs;  six  sur  le  ventre,  ou  ils 
forment  deux  rangées  ;  et  un  sur  le  milieu  de 
chaque  côté  du  corps.  Cet  ostracion  doit  être 
inscrit  dans  la  quatrième  section  de  son  genre , 
et  par  conséquent  il  est  quadrangulaire.  Des  raies 
longitudinales  noires  font  ressortir  sa  couleur  gé¬ 
nérale  (2). 

Le  Téirodon  argenté  a  la  tête  et  le  dos  parsemés 
de  piquants  presque  imperceptibles,  mais  dont 
on  peut  voir  cependant  que  la  base  est  divisée 
en  trois  racines.  Des  piquants  semblables,  mais 
un  peu  plus  grands,  hérissent  le  ventre.  La  cau¬ 
dale  est  en  croissant;  la  ligne  latérale  sinueuse, 
dirigée  d’abord  vers  le  haut,  et  ensuite  vers  le 
bas;  l’œil  ovale  et  très-grand.  On  trouve  au  fond 
du  palais  douze  dents  irrégulières,  presque  hémi¬ 
sphériques,  et  disposées  sur  quatre  rangs.  Le 
dessus  du  corps  est  brun,  et  présente  un  grand 


(i)  Chaque  pectorale  do  baliste  galonné  est  soutenue  par  treize  rayons, 
(s)  1 1  rayons  à  la  dorsale  de  l’oâtracion  quatorze  piquants. 

1 1  rayons  à  chaque  pectorale. 
i3  rayons  à  la  nageoire  de  l'anus. 

Il  rayons  à  celle  de  la  queue,  qnî  est  arrondie. 
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îioïiibre  de  petites  taches  noirâtres;  mais  ce  qui 
frappe  d’abord  l’observateur,  c’est  une  raie  lon¬ 
gitudinale,  large,  argentée,  et  très-brillante,  qui 
s’étend  de  chaque  coté  de  l’animal.  Ce  tétrodon 
vit  près  de  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  suivant  une  note  laissée  par  le  natu¬ 
raliste  Lcvillain,  qui  l’avait  dessiné  :  il  fait  en¬ 
tendre  un  bruissement  très-sensible  lorsqu’on  le 
prend  ;  ses  mâchoires  sont  très-fortes,  et  il  par¬ 
vient  à  une  longueur  de  plus  de  Go  centimè¬ 
tres  (  I  pi.,  lo  po.)  (i). 

Le  Syngnathe  à  banderolles  est  dénué  de  pec¬ 
torales,  de  caudale,  et  de  nageoire  de  Taïnis  (2). 
Un  piquant  double ,  deux  aiguillons,  et  une  rangée 
de  petites  pointes  hérissent  le  tour  de  l’orbite.  On 
voit  un  aiguillon  très-long,  et  terminé  par  une 
petite  banderolle  membraneuse,  non  seidement 
très-près  de  la  nuque,  et  au-dessus  de  la  partie 
antérieure  du  corps,  mais  encore  à  une  petite 
distance  de  chaque  côté  de  l’anus,  et  sur  trois 
points  différents  de  chaque  côté  de  la  face  su¬ 
périeure  de  la  queue.  CJn  coiiq^te  donc  ilix  de  ces 
dards  garnis  d’une  sorte  de  petite  flamme;  de 
plus,  presque  tout  le  corps  et  la  partie  antérieure 
de  la  queue  forment  un  solide  à  sept  faces  Ion- 


(r)  i3  rayons  à  la  dorsale  du  tétrodon  argenté* 
ï8  rayons  à  chaque  pectorale- 
Il  ou  rayons  à  îa  nageoire  de  la  queue, 

(:i)  59  ou  3o  rayons  a  la  dorsale  du  syngnathe  à  banderolles. 
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gittuliiiales,  et  la  qiteiie,  excepté  sa  portion  an¬ 
térieure,  n'en  présente  que  quatre(i).  On  a  trouvé 
ce  syngnathe  dans  le  détroit  de  Bass. 


(i)  Le  syngnathe  à  handerolles  parvient  ^»q  moins  à  la  longuenr  d^un 
pied*  La  fjrjeue  est  aussi  longue  que  la  tète  et  le  corps  pris  ensemble* 
Des  taches  arrondies,  irrégulières,  hlanchaires,  et  très^petîtes ,  relè¬ 
vent  la  couleur  générale,  qtii  est  rousse*  L’œil  est  gros;  ^opercule 
convexe,  prescjue  ovale,  et  strié  en  rayons  divergents.  Les  aiguillons 
garnis  de  baiiderolles,  que  l'on  voit  au-dessus  île  la  partie  autérieuie  du 
corps,  auprès  de  l'anus,  et  (le  chaque  côté  de  la  face  supérieure  de  la 
queue,  sont  dentelés  par  devant  et  par  derrière.  Le  corps  proprement 
dit  présente  d'abord  à-peu-près  la  même  grosseur  que  le  derrière  de  la 
tète,  se  rétrécit  après  l'aiguilloQ  cylindrique  et  à  bauderoîle,  augmente 
ensuite  insensiblement,  et  tout  d'un  coup  s'agrandit  vers  le  haut  et  vers 
le  bas,  de  manière  que  sa  liaateur  égale  presque  la  longueur  de  là  tète* 
Cette  troisième  partie  du  corps  est  plus  comprimée  que  la  seconde,  et  la 
seconde  plus  que  la  prejuîère,  qui  est  parsemée  de  tubercules  îrès-petîts 
et  inégaux.  De  chaque  côté  de  cetïe  première  partie,  et  un  pen  au- 
dessous  de  son  extrémité  anférieure,  ou  voit  placé  obliquenjent  un 
bouclier  convexe,  relevé  dans  son  milieu  par  une  pointe  dure  ,  et  ler- 
ininé  par  derrièie  par  uu  rebord  double  et  tuberculeux*  Cbacuoc  des 
sept  arêtes  lougitndinates  de  la  seconde  partie  du  corps  est  couverte  par 
une  série  de  quatre  ou  cinq  boucliers  presque  ovales,  et  relevés  par  des 
stries  convergentes  vers  une  pointe  finie  qui  est  placée  au  centre*  Les 
sept  arêtes  longitudinales  de  la  troisième  [iariïe  du  corps  sont  cou  ver  les 
comme  celles  de  la  seconde;  mais  les  boucliers  latéraux  sont  plus  hauts  , 
et  les  liouclieis  supérieurs  se  redressent  de  manière  à  faire  compter  huit 
pans  au  lieu  de  se|]t. 

La  première  partie  de  la  queue  s'étend  vers  le  bas,  beaucoup  moins 
que  la  iioisîème  partie  du  corps.  Elle  est  d’ailleurs  à  sept  pans,  a  des 
boncliets  placés  sur  ses  arèîes,  et  soutient  presque  la  totalité  de  la  na¬ 
geoire  dorsale, 

La  seconde  partie  de  la  queue  est  iroîs  ou  quatre  fois  plus  longue  que 
la  première  Elle  présente  des  boucliers  sur  cbacuue  de  scs  ai  êtes,  mais 
elle  n'a  que  quîitre  pans  longitudinaux.  Au  reste,  chaque  arête  a  dîx-sept 

L\tA>vkDt,  Tome  TtL 
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Le  Labre  demi-lune  a  l’opercule  d’une  seule 
pièce  et  prolongé  en  arrière  par  un  appendice; 
la  caudale  échancrée  en  croissant ,  et  opaque 
dans  le  haut  ainsi  que  dans  le  bas  ;  le  premier  et 
le  dernier  rayon  de  cette  nageoire,  très-allon¬ 
gés;  de  grandes  écailles  sur  le  corps  et  sur  la 
queue;  la  tète  dénuée  de  petites  écailles;  une 
raie  longitudinale  sur  la  nageoire  du  dos  et  sur 
celle  de  l’anus;  une  tache  grande  et  noirâtre  sur 
chaque  pectorale  (i). 

Le  Prionure  microlépidote  ne  peut  être  in¬ 
scrit  dans  aucun  des  genres  connus  jusqu’à  pré¬ 
sent.  11  devra  être  placé  entre  les  Acanthares  et 
les  Aipjsures,  avec  lesquels  il  a  beaucoup  de  rap¬ 
ports.  Ses  caractères  génériques  consistent  dans 
la  forme  des  dents  qui  sont  dentelées  comme  les 
bords  d’une  scie,  et  dans  la  présence  d’une  on 
plusieurs  lames  dentelées  comme  les  dents,  et 


bocciiers  depuis  la  tête  jusqu’à  Taaus  ^  et  treote-un  depuis  Tanus 
l’extrémité  de  la  queue* 

Deux  piquants  dentelés,  courts  et  dénués  de  banderoîles  sont  situés  au- 
devant  de  Tanus ,  et  deux  autres  semblables  auprès  da  commencement  de 
la  dorsale. 

(ï)  7  rayons  aiguillonnés  et  14  rayons  articulés  i  la  nageoire  da  dos 

du  labre  demi-Iiine, 

14  rayons  aiguillonnés  et  14  rayons  artîeuiés  à  chaque  pectorale. 

I  rayon  aiguillonné  et  5  rayons  articulés  à  chaque  thoraeîne. 

^  rayons  aiguillonnés  et  x  i  rayons  articulés  à  la  nageoire  de  Tanus. 

I  X  rayons  aiguillonnés  et  ii  rayons  articulés  à  celle  de  la  queue. 

('j)  Prion  ^  en  grec,  signifie  scie. 
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placées  de  champ  sur  chacun  des  côtés  de  la 
queue.  Le  Prionure  microlepidote  a  dix  de  ces 
lames  de  chaque  côté,  six  grandes  et  quatre  pe¬ 
tites.  Les  six  grandes  lames  sont  disposées  sur 
une  seule  rangée;  les  petites  en  forment  deux,  et 
sont  plus  rapprochées  de  la  caudale  que  les  six 
premières.  L’opercule  est  composé  de  deux  pièces, 
et  ne  présente  pas  d’aiguillons  :  les  écailles  sont 


très-petites  et  très-difticiles  à  voir.  La  ligne  laté¬ 


rale  suit  la  courbure  du  dos  :  la  caudale  est  ar¬ 
rondie  (i). 

Les  dessins  et  descriptions  de  feu  le  naturaliste 
Levillain,  envoyés  par  le  capitaine  Baudin,  avec 
les  objets  dont  nous  venons  de  parler,  nous  ont 
fait  connaître  un  poisson  dont  les  amis  des  sciences 
naturelles  ignorent  encore  l’existence ,  et  qui  doit 
appartenir,  comme  le  Prionure  rnicrolépidote ,  à 
un  genre  différent  de  tous  ceux  que  Ton  a  pro¬ 
posés.  Nous  le  nommons  le  Plaiypode  fourche. 
Sa  place  est  parmi  les  thoracins  de  la  première 
division  fies  osseux,  après  le  Macropode.  Ce  der¬ 
nier  a  les  nageoires  inférieures,  que  Ton  a  com¬ 
parées  à  des  pieds,  très-longues  :  le  Platjpode  les 
a  très-larges  et  arrondies-  Llies  sont  soutenues 
dans  le  platypode  au  moins  par  huit  rayons  qui 


(i)  8  rayon*!  aiguîlîoiinés  et  ^5;  rayons  articulés  à  ta  uageoîre  du  dos 

du  prionuift  rnicrolépidote* 

I  rayon  aîfinilloiiuê  et  5  rïjyoos  articulés  a  chaque  îhoraciiie* 

3  rayons  aiguillonnés  et  ar  rayons  articulée  à  la  nageoire  de  l’anus* 
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dépassent  la  membrane.  Elles  ressemblent  à  un 
éventail ,  ou  plutôt  aux  pectorales  de  plusieurs 
poissons  volants,  11  n-y  a  qu’une  dorsale;  et  celte 
nageoire,  qui  est  un  peu  moins  basse  vers  la  tête 
qu’au-dessus  de  la  queue,  s’étend  depuis  la  nuque 
jusqu’à  la  caudale.  Voilà  les  caractères  du  genre; 
voici  ceux  de  l’espèce.  La  longueur  de  la  caudale 
est  presque  égale  au  tiers  de  la  longueur  totale 
du  poisson.  Elle  est  fourchue,  et  ses  deux  lobes 
sont  très-étroits,  très-longs,  et  réunis  sous  un 
angle  très-aigu.  La  tête,  le  corps  et  la  queue 
forment  un  ovoïde  très-allongé;  l’extrémité  de  la 
queue  est  très-étroite  ;  l’ouverture  de  la  bouche 
petite;  la  couleur  générale  argentée  ;  neuf  bandes 
transversales,  ondulées,  inégales,  irrégulières  et 
d’un  bleu  mêlé  de  noir,  relèvent  i  éclat  tle  ce  beau 
poisson,  dont  les  nageoires  sont  transparentes  et 
d’un  blanc-bleuâtre  (  i). 

Quels  sont  cependant  les  traits  les  plus  remar¬ 
quables  des  poissons  que  nous  venons  de  décrire  ? 
Des  dents  plates  et  dentelées;  des  nageoires  infé¬ 
rieures  très- étroites ,  et  composées  d’un  seul 
rayon,  ou  très-étendues  et  formées  par  plus  de 
quatorze;  des  lames  semblables  h  celles  d’une  scie^ 
et  placées  de  ciiainp  sur  les  côtés  de  la  queue;  des 


(i)  L'anale  est  très-basse  ,  et  étendue  depuis  Fanus  jusqu'à  la  nageoire 
de  la  queue.  Des  taches  irrégulières  d’un  noir  inélé  de  bîeu  sont  ré¬ 
pandues  sur  les  larges  tiioracînes;  les  pectorales  petites  et  ovales  ;  les 
deux  mâchoires  aussi  avancées  l'une  que  TatUre*  L’œil  est  gros  et  rond 
et  l'iris  aiTcntt  ou  doré* 
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aiguillons  très-forts  et  très-uiultipliés;  des  piquants 
dentelés  et  garnis  à  leur  extrémité  de  petites  ban- 
derolles  membraneuses;  des  filaments  très-allongés 
et  se  balançant  sur  la  tète;  des  couleurs  argentées 
très-brillantiîs  ;  des  raies  très-larges  ou  disposées 
dans  un  ordre  peu  commun. 

Réunissons  ces  traits  aux  caractères  distinctifs, 
très-dignes  d’observation,  que  montrent  les  qua¬ 
drupèdes  ovipares  et  les  serpents  dont  nous  ve¬ 
nons  de  faire  connaître  les  principales  formes. 
Réunissons- les  encore  avec  les  traits  curieux, 
quoique  bien  connus,  qui  appartiennent  aux  tu- 
pinauibis,  aux  sourcilleux ,  aux  lézards  à  tête  four¬ 
chue,  aux  galéütes,  aux  mabouyas,  aux  scinques 
variés  de  Schneider,  aux  geckos  proprement  dits 
aux  lézards  turciques,  aux  geckos  à  queue  tur- 
binée  de  M.  Daudin,  aux  lézards  dragons,  aux 
acanthopliis  cérastiiis,  aux  squales  barbus,  aux 
balistes  hérissés,  aux  chimères  antarctiques,  aux 
murènes  tachetées,  aux  calliomores  indiens,  aux 
trachines  vives,  aux  batrachoïdes,  aux  scorpènes 
marseillaises,  aux  spares  gros-yeux,  aux  tænia- 
notes  triacanlhes,  aux  ésoces  bélones,  aux  muges 
cépbales,  aux  murénophis  hélènes,  aux  muré- 
nopbis  colubrines,  aux  miiréuophis  étoilées,  et 
aux  murénophis  de  Haüy  que  le  capitaine  Baudin 
il  envoyés  au  Muséum  d’histoire  naturelle,  avec 
les  poissons,  les  serpents  et  les  quadrupèdes  ovi¬ 
pares  décrits  dans  ce  mémoire. 

On  verra,  par  la  seule  considération  de  ces 
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animaux,  combien,  en  proposant  anx  naturalistes 
une  nouvelle  division  zoologique  du  globe,  nous 
avons  été  fondés  à  croire  que  la  Nouvelle-Hob 
lande  devait  composer  une  des  vingt-six  régions 
naturelles  que  nous  avons  comptées  sur  la  sur¬ 
face  sèche  de  la  terre. 


Caractères  distinct ijs  de  quadrupèdes  ovipares ^  ser¬ 
pents  et  poissons  de  la  Nouvelle-Hollande  décrits 
dans  cet  article. 

Le  létard  ou  Vagame  gros  yeux  (lacerta  seu  agama  grando- 
cuits).  —  La  tête  allongée,  aplatie  et  triangulaire;  la  langue 
plate  et  non  fendue;  les  yeux  gros;  le  dessous  du  ventre 
chagriné;  le  dessus  de  la  tête  et  du  corps  parsemé  de  tu¬ 
bercules  épineux. 

Le  lézard  ou  le  setnque  dix  raies  [lacerta  seu  scincus  decemli- 
neatus).  —  La  tète,  le  corps  et  la  queue  couverts  d 'écailles 
placées  les  unes  au-dessus  des  autres  ;  ta  queue  plus  longue 
que  la  tète  et  le  corps  pris  ensemble;  le  dessous  de  la  queue 
revêtu  d’une  rangée  longitudinale  d’écailles  ]>lns  grandes 
que  les  autres;  dix  raies  blanchâtres  sur  le  corps,  dont  le 
dessus  est  noirâtre. 

Le  lézard ow  le  scinque  whiùen  [lacerta  StCVi  scincus  fVhitit).  — 
La  tête,  le  corps  et  la  queue  couverts  d’écailles  placées  les 
unes  au-dessus  des  autres;  la  queue  (dus  longue  que  la 
tête  et  Je  corps  ensemble  ;  le  dessous  de  la  queue  revêtu 
d’une  rangée  longitudinale  d 'écailles  plus  giatides  que  les 
autres;  quatre  raies  noires  et  tachées  de  blanc  sur  le  dos. 

Le  lézard  ou  scinque  tempe  noire  [lacerta  seu  scincus  crota- 
phontelas).  —  La  tête,  le  corps  et  la  queue  couverts  d'é- 


DE  LA  NOUVELLE-HOLLANDE,  5o3 

cailles  placées  les  unes  au-dessus  des  autres;  la  longueur  de 
la  f|ueuc  égale  à  celle  du  corps;  une  raie  noirâtre,  longitu¬ 
dinale  et  interrompue  sur  chaque  oeil  ;  des  bandes  transver¬ 
sales  blanchâtres. 


Le  bipède  lêpidopode  [bipes  lepidopodus^,  — Point  de  pieds  de 
devant;  les  pieds  de  derrière  enveloppés  dans  de  petites 
écailles  qui  ne  permettent  de  distinguer  aucun  doigt;  les 
écailles  du  dessus  du  corjts  et  de  la  queue  taillées  en  losange, 
striées  et  petites;  celles  de  la  partie  inférieure  du  reptile 
hexagones  et  lisses;  dix  tubercules  creux  au|>rès  de  Tanus. 


La  couleuvre  .spilote  (coluber  spilotas).  ~ — Deux  cent  soixante 
seize  grandes  |>laques;  quati'e-viiigt-trois  paires  de  petites 
plaques;  la  longueur  de  la  queue  égale  au  huitième  de  la 
longvuMir  totale  ;  point  de  crochets  à  venin  ;  le  dessus  de  la 
tête  garni  d’ècailles  semblables  à  celles  du  dos,  qui  sont 
jtetites  et  lisses;  la  tete  grosse;  plusieurs  rangées  longitu¬ 
dinales  de  taches. 

Le  boa  lisse  [boa  lœvis).  —  Cent  soixante  grandes  plaqties  sous 
le  corps;  cinquante  sous  la  queue;  la  longueur  de  la  queue 
égale  au  sej>tième  de  la  longueur  totale;  point  r!e  crochets 
à  venin;  sept  ou  huit  lanies  sur  la  tête  ;  les  écailles  lisses  et 
en  losange;  des  bandes  transversales,  irrégulières,  inter¬ 
rompues  et  blanchâtres. 

Les  serpents  tritnérésures.  —  Des  crochets  à  venin  à  la  mâ¬ 
choire  supérieure;  de  grandes  plaques  sous  le  corps;  de 
petites  plaques,  de  grandes  plaques  et  de  petites  plaques 
sous  la  (jueue. 

1/ — 'Le  trimé  résure  petite  tête  [trimeresurus  leptocephalas). — 
Cent  quatrc-vingt“Sept  grandes  plaques  sous  le  corps;  qua¬ 
rante-deux  paires  de  petites  plaques  sous  la  (|ueue;  neuf 
grandes  lames  sur  la  tète;  les  écailles  de  la  partie  supérieure 
du  dos  striées;  les  autres  lisses. 

—  Le  trimérésure  vert  (trimeresiiras  viridis),  - — ■  Cent 
soixaiite-cintj  grandes  plaques  sous  le  corps;  solxati Je-onze 
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paires  de  petlles  plaques,  trois  grandes  plaques  et  une 
paire  de  petites  plaques  sons  la  queue.  Le  dessus  de  la  tète 
couvert  d’écaillcs  semblables  à  celles  du  dos;  toute  la  sur¬ 
face  verte. 

Les  serpents  aipysui'es.  < —  Point  de  crochets  à  venin;  la  queue 
garnie  d’écailles  sembla  blés  à  celles  du  dos,  très-comprimée, 
mince,  élevée  et  conformée  comme  une  nageoire;  de  gran¬ 
des  plaques  sous  le  corps. 

î.  —  L’aipysure  lisse  \jalpysuru<i  îœvis). — -Cent  cinquante-une 
grandes  plaques  sous  le  corps;  vingt-huit  petites  écailles 
sous  la  queue;  le  cou  très-large;  treize  lames  sur  la  tète. 

Les  serpents  Ieiosélasmes.~—'L-A  queue  garnie  d’écailles  sem¬ 
blables  à  celles  du  dos,  très-comprimée,  mince,  élevée  et 
conformée  comme  une  nageoire;  une  rangée  longitudinale 
de  petites  plaques  .sous  le  corps  et  sons  la  queue, 

La  leiosélasme  striée  (leioselosma  striata).  “Trois  cent  qualre- 
vingt-cinq  petites  plaques  sous  le  corps  ;  quarante-sept 
sous  la  queue;  neuf  lames  sur  la  tète;  la  longueur  de  la 
queue  égale  au  dixième  de  la  longueur  totale;  les  écailles 
du  dos  striées. 

Les  serpents  disteires.  —  Point  de  crochets  à  venin;  la  queue 
très-comprimée,  mince,  élevée  et  conformée  comme  une 
nageoire.  Le  dessous  de  cette  partie  garni  <t'un  rang  longi¬ 
tudinal  d'écallles  presque  semblables  à  celles  du  dos;  le 
dessous  du  corps  revêtu  d’une  rangée  longitudinale  de  pe¬ 
tites  lames  doublement  striées. 

Lu  disleire  cerclée  Uiisîeira  doliala).  —  Deux  cent  vingt-trois 
lames  doublement  striées  sous  le  corps;  une  rangée  longi¬ 
tudinale  de  (juarante-liuit  écailles  sons  La  queue;  neul 
lames  sur  la  tète;  les  écailles  du  dos  striées  et  pointues;  la 
couleur  générale  relevée  par  des  cercles  irréguliers  etblan- 
cliàtres, 

La  raie  croisée  {raja  — -  Les  dents  obtuses;  un  ou 

deux  aiguillons  dentelés  auprès  de  la  caudale;  la  (p«eue 
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grosse  et  conique;  point  tle  migeoire  dorsale;  une  bande¬ 
lette  Joiigitiulinule!  noire,  et  des  bandelettes  transversales 
de  la  même  couleur. 

La  lophic  hérissée  {lophitts  hirsutusj.  —  Le  corps  comprimé 
latéralement;  la  surface  du  poisson  |)arsemée  de  très-petits 
pi(|iiants  noirâtres;  la  lèvre  supérieure  extensible;  un  fila¬ 
ment  terminé  par  une  petite  masse  charnue,  et  placé  sur  le 
museau;  deux  rayons  à  la  première  dorsale;  dix-neuf  à  la 
seconde. 

La  lophie  lisse  {lophtux  Icevis^ —  Le  corps  comprimé  latérale¬ 
ment;  la  surface  du  poisson  lisse;  un  lilament  terminé  par 
une  pointe  déliée,  et  placé  sur  le  museau  ;  deux  rayons  à  la 
picmière  dorsale;  dix -sept  à  la  seconde. 

Le  haliste  jalonné  {htdUtes  lemniscatus').  —  XJn  seul  ravon  è 
la  première  dorsale  et  à  la  thorachique;  trente-huit  à  la 
secüiuJe  nageoire  du  dos;  trente-cinq  à  l’anale;  trois  ou 
quatre  raies  longitudinales. 

L*ostracion  quatorze  piquants  iostracion  quatuordecim  aculea- 
tus). —  Le  corps  qnadrangulaire ;  un  aiguillon  auprès  de 
chaque  œil;  quatre  aiguillons  sur  le  dos;  six  sur  le  ventre; 
un  sur  le  milieu  de  chaque  côté  du  corps. 

Le  tétrodon  argenté  {^tetrodon  argenteits),  —  La  tête,  le  dos  et 
le  ventre  parsemés  de  piquants  dont  la  base  est  divisée  en 
trois  racines;  la  ligne  latérale'  sinueuse;  la  caudale  en  crois¬ 
sant;  une  raie  longitudinale,  large  et  argentée  de  chaque 
côté  du  poisson. 

Le  syngnathe  h  handerolles  {syngnalhus  fœniolatus). — Vingt- 
neuf  ou  trente  rayons  à  la  dorsale;  jïresque  tout  le  corps  à 
sept  pans;  pn'sque  toute  la  queue  à  cpiatre;  un  aiguillon 
garni  d’une  petite  banderolle  sur  différentes  parties  de  la 
<jucue  ou  du  corps. 

Le  labre  denndune  {^labrus  serni-innatus). —  Sept  rayons  aiguil¬ 
lonnés  et  quatorze  rayons  articulés  à  la  nageoire  du  dos  ; 
deux  rayons  aiguillonités  et  onze  rayons  articulés  à  celle  de 
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Tamis;  la  caudale  en  croissant  et  opaque  dans  le  haut  ainsi 
que  dans  le  bas;  de  grandes  écailles;  Toperciile  d’xme  seule 
pièce  et  terminé  par  un  appendice;  le  dessus  de  la  tète 
dénué  d’écailles  proprement  dites;  une  tache  grande  et 


noirâtre  sur  chaque  pectorale. 

Les  prionurts  [dix- neuvième  ordre'),  [dprès  les  acctnthures). — ■ 
La  tête,  le  corps  et  la  queue  comprimés;  les  dents  dente¬ 
lées;  des  lames  dentelées,  placées  perpendiculairement  sur 
cha<[ue  côté  de  la  queue. 

Le  pria mire  microlêpidote  [pnonnrus  mi€rol€pidotiis\,  —  Dix 
lames  dentelées  sur  chaque  côté  de  la  queue;  la  caudale 
arrondie;  les  écailles  très-petites. 

Les  platypodes  [dix-neuvième  ordre),  [Après  les  metcropodes'). 
—  Les  tlioracines  très-larges,  et  composées  au  moins  de 
huit  rayons;  une  seule  nageoire  dorsale;  cette  dernière  na¬ 
geoire  étendue  depuis  la  nuque  jusqu’à  la  caudale. 

Le  platjpode  fourche  (platypodus  furen),  —  La  caudale  four¬ 
chue;  chaque  lobe  très-étroit;  la  longueur  de  la  caudale 
égale,  ou  à-peu-près,  au  tiers  de  la  longueur  totale  du 


poisson. 
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Le  genre  exocet  ne  renferme  que  des  poissons  volants  qui  «  pjir  cette 
faculté  de  s’élever  momciitanéineDt  dans  Taîr,  ont  des  rapports  avec 
les  Pégases,  les  daoïyloptcres,  les  prîonotes  et  les  trîgles,  p-  87*  — 
L’exocet  volant,  poursuivi  dans  les  eaux  par  des  enuerais  acharnés, 
des  scoiïibres  et  des  coryphènes,  ne  leur  échappe  souvent ,  en  prenant 
son  vol  dansraîr,  que  pour  être  la  proie  des  frégates  ou  des  autres 
oiseaux  carnassiers  ,  qui  planent  sur  la  surface  de  la  mer,  p,  88,  — - 
Son  vol  consiste  en  une  courbe  plus  ou  moins  proion  gée  5  ibid,  —  Il 
s’élève  quelquefois  assez  pour  tomber  sur  le  pont  des  vaisseaux  ,  ihid, 
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chaudes  et  tempérées,  ibid,  —  Détails  anatomiques,  ibid.  —  lîloch  dit 
que  dans  la  mer  des  Antilles  les  œufs  du  poisson  volant  sont  si  âcres, 
qu’ils  peuvent  corroder  la  peau  de  la  langue  et  du  palais,  p*  9^, — 
L’exocet  métorien  a  été  pêché  dans  la  mer  des  Antilles,  ibid,  —  le 
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sauteur  est  de  la  Méditerranée  f  mais  on  le  rencontre  aussi  dans  presque 
toutes  les  parties  de  l'Océan  un  peu  voisines  des  tropiques  j  îbid.  — ■  Le 
commersonnîen  a  été  découvert  par  le  voyageur  dont  il  porte  le  nom, 
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sale,  et  on  le  sèche  dans  le  nord  du  Coromandel,  et  dans  d^autres 
lieux,  ièid.  —  Quelques  détails  sur  sa  manière  de  vivre  et  sur  sa  pèche, 
ibid.  —  Sa  description,  ibid,  —  On  croît  avoir  trouvé  des  restes  de  ce 
poisson  dans  les  couches  volcaniques  du  mont  Kolca  près  de  Vérone^ 
P-  ïoo.  —  Description  détaillée  du  polynème  pentadactyle  d’Amé¬ 
rique  ,  ibid.  —  Quelques  détails  sur  les  cataciéres  des  polynemes  rayé, 
paradis ,  décadactyle,  et  mango,  p,  102  et  coS. 

Les  PoiYDACTYLES . . . .  .  104 

Le  Polydactyle  Plumier . *  * . .  . .  jo5 


Description  de  ce  poisson  ,  p*  to5  et  106, 

Les  Ruros  ,  - . . . .  107 

Le  Buro  brun.  . . . .  108 

Description  de  ce  genre  d’après  Co mm erson ,  p.  108, 
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La  Clupéc  Hareng .  ii3 

Le  hareng  est  une  de  ces  productions  naturelles  dont  l’eitiploi  décide 
delà  destinée  des  empires,  p.  ii5.  —  L’art  de  saler  et  d’encaejuer  le 
hareng  est  dû  au  pêcheur  hollandais  Guillaume  Denketzoon  ;  celui 
de  le  fumer  a  été  pratirjué  pour  la  première  fois  par  les  habitants  de 
Dieppe ,  —  Gousidérattun  sur  les  avantages  immenses  que  pro¬ 

cure  à  l’homme  la  pèche  de  ce  poisson  ,  ilfid.  —  Description  du  ha- 
feng ,  p.  iiâ. —  Sa  nourriture  ,  p.  117.  —  Voyages  périodiques  et 
anuuels  attribués  aux  poissous  de  cette  espèce,  iùid.  —  Bloch  et 
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M,  Noël  de  Rouen  onï  prouvé,  par  un  rapprocUement  trés-oxact  dtf 
faits  incontestables  ^  qiiMl  était  impossible  d'admettre  cette  navigation 
annuelle  et  extraordlnaîic  ^  p*  nç),  —  Néanmoins  ,  chaque  année  ,  on 
voit  arriver  vers  les  îles  et  les  régions  corUÎnentales  de  rAniérîqne  et 
de  l'Europe  ,  des  bancs  très-noaibieux  de  harengs,  lorsqu'ils  ont  be¬ 
soin  de  cliercbeiutie  noiiniture  nouvelle  j  et  surtout  lorsqu’ils  doivent 
se  déliarrasser  de  leur  laite  et  de  leurs  œufs*  Ils  ahaudonneut  le  fond 
des  mers  ,  où  il  paraît  qu'îls  se  lîennent  dans  les  autres  temps,  et 
s'approchent  des  ciuboucliures  des  flttives  et  des  rivages  propres  à 
leur  fraL  Crs  a[)parîtioiis  de  harengs  ont  lien  soit  dans  le  printemps  ^ 
soit  dans  Teté^soit  dans  l’auiomne,  La  pèche  n’en  est  jaïu^^js  plus 
abondante  que  lorsque  leur  laite  est  liquide  ou  lorsque  leurs  œufs  sont 
prés  d'échapper,  rtù/,  —  Diverses  dénominations  employées  pour  in¬ 
diquer  les  divers  états  des  harengs  ,  sous  le  rapport  de  leur  géüérutîon: 
Jlureffgs  guis  ou  vides  ^  Hart^ngs  pleins^  llfirengs  vierges^  Ilare/tgs 
à  /u  /joitrst^  J  Huretis  marchuîs  ^  p.  l'io.  ^ ^  Suivant  le  temps  où  ils 
fraient  ori  les  désigne  par  les  noms  de  Ilaref^gA  de  pn'NtetUfis  ^  d^été  ^ 
ou  d'atitom/ïe  ^  p,  r^i.  ^ —  Détail  sur  la  manîcre  de  frayer  des  ha¬ 
rengs  ,  ibid,  —  Ordre  dans  lequel  sont  disposées  les  légions  ou  bancs 
de  harengs  à  Tépoque  de  leur  apparition  sur  nos  côtes  ^  ibid.  —  Sup¬ 
putation  du  nombre  des  individus  qui  y  arrivent,  et  de  ceux  quVn  y 
pecbe  I  malgré  les  ravages  qtiç  les  nombreti?t  et  puissants  ennemis  de 
ces  poissons  exercent  coiUte  eux,  p*  —  Oe  la  pèche  du  hareng 

par  les  Hollandais,  Les  vaisseaux  qu'ils  y  einpluicut  sont  uoinmés 
buys  ^  p.  133,  — Leurs  filets  ou  fu^ppes  ^  ibid.  — -  Endroits  où  Lan  jette 
les  filets,  remarquables  par  rbuile  visqueuse  qui  Hotte  à  la  surface  de  la 
mer,  et  qu'au  nonime  graissift^  Ce  graissin  souvent  phospboriqne 
pendant  la  nuit,  p.  134. —  MaQicie  de  préparer  les  harengs ,  ibid.  — 
1“  On  sale  ies  barengs  en  pleine  mer,  et  iis  prennent  alors  les  noms  de 
Harengs  nouveaux^  ûe.  Harengs  iwfts  et  de  Harengs  pecs  ou  pekeh  ^ 
ibid^  ‘ —  3*^  Manière  de  fumer  ou  satirir  les  bareugs,  p,  i^S-  —  3*  Pré¬ 
paration  des  Harengs  bla?ics  ^  d'abord  mis  dans  la  sanmtire  en  mer,  et 
ensulie  transportés  a  terre  ,  pour  cire  eucaifués  de  nouveau,  p,  136, 
- — ^  Choix  des  bois  qTi!  servent  a  faire  les  lonncs  ou  carottes ^  ibuL  — 
Extraction  de  Lbuile  de  harengs  en  Suède,  lorsque  la  péclie  a  érê  très- 
abondante,  p,  1^7-  —  Lois  qui  ont  pour  but  la  conservation  d’une 
branche  aussi  précieuse  de  l'industrie  publiqîic  et  privée,  promulguées 
dans  divers  pays  ,  et  partieuüètement  en  Ilnllande ,  p.  rafî.  — Ten¬ 
tatives  faites  pour  accoutumer  les  harengs  à  de  nouvelles  eaux,  faîtes 
en  Suède  et  flans  LAïuérique  sepientrîouaJo ,  p*  tu  g. 
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La  dupée  Sardine**  *  * . . ***** . *  iSr 

Caractères  de  îa  sardine,  p.  i3i.  —  On  la  trouve  dans  Tocéan 
Atlantique  boréa]  ,  îa  Baltique  et  la  Méditerranée  ,  noiaininent  aux 
environs  de  la  Sardaij^ne,  p.  r3S, — ^  On  pèche  en  abondance  les  sar¬ 
dines  sur  les  cèles  de  Fiance,  ou  ou  les  mange  fraîches,  salées  ou  fu¬ 
mées,  îbid.  —  Il  paraît  que  le  Céieriu  de  Kondetet  appartient  a  cette 
espèce  ,  iùid. 

La  dupée  Alose. .  . . . *  *  * . * . -  *  i34 

Caractères  de  Falose  ,  p.  — ^-Elte  habite  non  seutemeni  l'océan 

Atlantique  sepleniiîonal  ,  mais  cncote  la  Méditerranée  et  la  Caspienne, 
p.  i30*  ^  Les  aloses  quittent  leur  sèjonr  marin  lorsqne  le  temps  du 
frai  arrive,  et  remontent  alors  dans  les  grands  fleuves,  p,  iB?*  — 
Fleuves  pi  in  et  pan  x  de  l’ancîen  coniinenï  qu’elles  remontent  jusque 
très  près  des  sources*  Piéjugés  des  Russes  et  des  Tatares  à  leur  égard, 
ibid.  —  On  en  prend  dans  la  Seine  armyellement  de  quinze  cents  à 
treize  ou  cpmtorze  mille,  p.  i38.  —  Elles  sont  souvent  maigres  et  de 
ma  ri  vais  goût  eu  sortant  de  la  mer  ;  mais  le  séjour  dans  l'eau  douce  les 
engraisse,  ibid.  — Leur  taille  ordinaire,  leur  poids  moyen,  tbîd.  ~ 
Dans  certains  pays  ou  elles  sont  abondantes  ,  on  les  fume*  Les  Arabes 
les  font  sécher  a  Fair  ,  tbid*  —  On  assure  qu’elles  redoutent  le  fracas 
d’un  tonnerre  violent,  mats  que  des  bruits  modérés  ne  leur  déplaisent 
pas  I  ibid. 

La  dupée  Feinte  et  la  dupée  Rousse*, ,  .  ,  * .  î4o 

Note  de  M.  Noël  sur  la  dupée  feinte,  qtie  l’on  a  confondue  avec 
Talose*  Habitudes  de  ce  poissou*  Manière  de  le  pécher  dans  la  Seme- 
Inféiieure,  p-  14 r.  —  Caractères  de  ta  rousse,  qu'on  prend  seulement 
à  Fein bouebure  de  la  Seine  ,  et  qu'on  consomme  dans  les  endroits  où 
on  la  pêche  ,  p* 

La  diipéü  Anchois* ,  . . . . * .  144 

Ce  poisson  eut  moins  remarquable  par  son  volume  que  par  Fusage 
qu'en  font,  comme  assaisonnement,  tous  ccuv  qui  aiment  la  bonne 
ebère,  p,  1 44*  —  Manière  de  conserver  les  anchois,  p,  i45,.™Les 
Grecs  et  les  Romains  préparaient  un  ffartim  avec  ces  cbipécs  ,  ibtd.  — 
Les  anchois  sont  très- ré  pan  dus  dans  la  Médiieri  anée  ,  et  on  les  trouve 
aussi  dans  l'océau  Atlantique  septentrional,  Mauicre  Je  les  péchet- 
Lenr  description,  p,  146. 
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La  dupée  Atliérinoxde.  ■ — -La dupée  Raie-trargent _ La 

dupée  Apallke.  —  La  Chipée  Bel  a  me _ La  Chipée  Dorab. 

—  La  Chipée  Malabar.  —  La  Chipée  Tuberculeuse.  —  La 
dupée  Chrysoptère.  —  La  Cliipée  à  bamles,  —  La  Chipée 
Macrocépliale.  —  La  Clupée  des  Tropiques .  147 

Caractères  principaux  et  indication  de  la  patrie  propre  à  chacune 


•  de  CCS  diverses  dupées,  p,  147. 

Les  Mystes. .  i56 

Le  Mvstc  Clupcoïde . 157 

Les  Clui'Anodoss.  . .  i58 


Le  Chipanodon  Cailîeu-Tassart.  —  Le  Chipanodoii  Nasique, 
—  Le  Chipanodon  Pilchard. —  Le  Clupanodon  Chinois-  — 
Le  Chipanodon  Africain,  —  Le  Chipanodon  Jussieu..  160 

r 

Rapports  des  clupünodons  avec  les  dupées*  Caractères  et  patrie 
des  diverses  espèces  de  ce  genre  j  p*  i6o.  —  Habîtiides  particulières 
au  chipanodon  pilcbardj  p*  î63* 


Les  Serpes,  . . .  *  *  * .  167 

La  Serpe  argentée . . . .  168 


Le  genre  serpe  a  été  formé  par  Bloch,  M,  de  Lacépède  Tadopte, 
p,  168, — ^Description  ile  la  serpe  argentée,  — Elle  habite  les 
eaux  de  Surinajn  et  de  la  Caroline.  Lextréme  compression  de  son 
corps  rcTup/ècherait  de  se  maintenir  verticalement,  si  ses  pectorales 
allongées  ne  lut  tenaient  lieu  de  balanciers ,  p*  i6g. 

Les  MÉrfES . * .  *  .  * . -,  * . . .  *  *  170 

La  Mené  Aline-Caroline . . . *  171 

Ce  poisson,  encore  îticonnu  ,  est  ligure  dans  un  recueil  chinois  que 
possède  la  bibliothèque  du  Muséum,  Sa  description,  p,  171. 


Les  Dorsuaires-  . . * . . . . *  -  178 

Le  Dorsuaire  noirâtre,  . . *  -  •  -  174 


Description  donnée  par  Commerson  de  ce  poisson  qui  habile  les 
rivages  de  Madagascar,  p,  174* 
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Les  Cyprinodoxs . 
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Ce  poisson  de  la  Caroline  a  été  décrit  parM,  Base,  sous  le  nom  de 
Çyprm  'itarié.  Il  doit  former  un  genre  particulier.  Sa  description  ^p*  178* 

LEiS  *..,****.****..i****«**«****»***-^-  ï  80 

Lo  Cvppiïi  Cjétï'pt?*  *  ,*,,,***,,*-***,»***#**#***■•**  ï^E 

Ce  poisson,  dont  la  chair  est  d’un  usage  si  répandu,  se  plaît  dans 
les  étangs  ,  dans  les  lacs  et  dans  les  rivières  dont  les  eaux  coulent  dou¬ 
cement*  Certaines  eaux  douces  ont  des  qualités  qui  ne  lui  con¬ 
viennent  pas  ,  ainsi  que  Tont  remarqué  M.  Noël ,  dans  la  Seine  au- 
dessous  de  Rüueu,  et  M.  Pîctet,  dans  le  lac  de  Genève,  p*  194.' — 
Les  carpes  fraient  en  avril  et  même  en  mars,  quand  le  printemps  est 
chaud.  Lieux  quVlles  recherchent  pour  déposer  leurs  œufs.  A  cette 
époque  5  elles  remontent  les  rivières,  pour  rechercher  des  eaux  plas 
trauquilles.  Elles  s’élaucent  jusqu'à  six  pieds  eu  hauteur,  pour  franchir 
les  chutes  d'eau,  ainsi  que  le  font  les  saunions  et  les  truites,  p.  xgS- 
—  Description  des  formes  et  des  couleurs  des  carpes*  Variété  dite  des 
Carpes  saumonées  ^  p,  196*  —  Poids  ordinaire  des  carpes.  Citations  de 
quelques  individus  qui  étaient  parvenus  à  un  volume  très^consïdérable, 
à  répoqiie  ou  ils  ont  été  péchés,  p.  197*  — *  La  vie  des  carpes  est  très- 
longue*  Buffon  en  cite  qui  avaient  acquis  IVige  de  cenl  cinquante  ans,  et 
on  a  fait  mention  de  quelques  poissons  de  )a  H>êjne  espèce  qui  en  avaient 
deux  cents,  p,  i  gS  ^  Maladies  auxquelles  les  carpes  sont  sujettes  ; 
ibid^ — Ces  poissons  ont  été  introduits  en  Angleterre,  oii  ils  D'existaîent 
pas*  par  Maschal,  en  i5r4,  et  en  Danemarck,  par  Pierre  Oxe,  eu 
i56o*  On  les  a  aussi  acclimatés  artificiellement  en  Hollande  et  en 
Suède,  P*  199,  —  Elles  sont  d'autant  moins  grandes  qu’elles  babiient 
plus  près  du  Nord  ,  ibid.  —  On  châtre  les  carpes  comme  les  brochets  , 
pour  rendre  leur  chair  plus  savoureuse*  Procédés  employés  pour 
i  réussir  dans  cette  opération,  p*  200*  —  Aménagemeut  des  étangs  où 
Ton  élève  des  carpes*  Choix  de.s  lieux  convenables  pour  former  les 
étangs,  p.  20£*  —  Etangs  pour  le  frai*  Nombre  et  qualités  des  carpes 
mâles  et  femelles  qu’on  doit  choisir  pour  la  fécondation,  !bid. 

w 

Etangs  destinés  à  fengraîssement  des  carpes,  lorsqu'elles  ont  deux 
ans*  Manière  de  gouverner  le  sol  de  ces  étangs  ,  qui  doivent  être  mis 
a  sec,  apres  quelques  années  d'usage,  et  cultivés  de  facooà  se  trouver 
abondamment  pourvus  de  débris  de  végétaux  ,  lorsqu’on  y  fait  revenir 
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Teîiu  J  p.  so3.  —  Nécessité  de  rompre  la  glace  des  étangs  gelés  en 
liîver,  soit  en  faisant  des  trous  cette  glace,  soit  en  laissant  écouler 
une  partie  de  l'eau,  y.  io4-^ — ^  Dans  les  grands  froids,  les  carpes  de 
réunissent ,  fouillerU  la  terre  du  ion  J  des  étangs  avec  leur  museau  et 
leurs  nageoires  ,  se  rassenihîent ,  sVriias.seut ,  se  pressent ,  s’engour¬ 
dissent ,  et  passent  ainsi  Je  rcsie  de  Tliivei'  dans  un  état  de  torpeur  ou 
de  somnolence  J  pendant  lequel  elles  ne  prennent  aucune  nourriture* 
Les  carpes  qui  croissent  dans  les  étangs  dont  le  fond  est  vaseux,  ont 
la  chair  tfe  mauvais  goût,  qidon  ne  parvient  a  lui  faire  perdre  qu’en 
renfermant  ces  carpes  dans  une  hoche  placée  au  milieu  Lron  courant, 
iifii/.  —  La  chair  des  carpes  qui  viveut  dans  les  eaux  courantes  est 
généralement  préférable  à  celle  des  carpes  d'étang,  p*  >o5*“Les 
carpes  du  Lot  sont  les  plus  estimées  en  l‘'iance,  iàid.  - — Ou  pèche  les 
carpes  à  la  stin€  ^  et  on  les  prend  aussi  avec  des  volîereis  ,  des  /om^esj 
et  fies  tmsst'S  ^  p.  aoj-  —  Inslînct  de  ces  poissons  pour  éviter  les  filets, 
ifrid.  —  Les  carpes  peuvent  vivre  long-temps  hors  de  feau*  Ou  les 
envoie  vivautes  à  de  grandes  distances  ,  en  les  entaurant  de  neige,  et 
en  leur  mettant  dans  la  houche  un  petit  morceau  de  paîn  trempé  dans 
l’alcool  affaibli ,  p.  îtoS.- — Du  temps  de  lîelon  ,  on  faisait  avec  les 
œufs  de  carpe  un  ctivinr  qtii  éiaît  très- recherché  k  Constantinople  et 
quelques  lieux  de  rarcliîpel  grec,  surtout  par  les  Juifs,  dont  les  lois 
religieuses  leur  défendent  de  fa  ire  usage  du  Cfir/rtr  fait  avec  des  œufs 
d’acipensères ,  H^id.  ■ —  Le  liel  de  carpe  est  employé  pour  fournir  une 
couleur  verte  ,  /Aétf,  —  Préjugé  a  l’occasion  d’un  osselet  du  p-daîs  de 
ce  poisson,  connu  sous  le  nom  de  pterre  de  carpe,  et  auquel  on 
attribue  des  vertus  méfîicales  merveilleuses,  p*  209- —  Monstruosités 
qui  ODt  été  observées  sur  plusieurs  individus  ,  et  dont  ont  fait  raention 
quelques  anciens  auteurs  et  plusieurs  naturalistes  modernes  ,  ibid. — 
Des  métis  ou  hvhridesj  qui  paraissent  résulter  de  !a  fécondation  des 
œufs  de  carpes  [lar  la  laite  des  males  de  quelques  autres  espèces  du 
genre  cyprin  j  p-2ïo. 

Le  Cyjtfiti  Barbeau . . . * . 

Légers  rapports  de  ce  poisson  avec  le  brochet ,  à  c.'ause  de  rallonge¬ 
ment  de  sa  (éfe,  p.  air*  — *  Sa  description  ,  p,  212*  “  Il  sc  plaît  dans 
les  eaux  rapides  (pii  coulent  sur  un  fond  de  cailloux.  Il  se  nourrît  de 
plantes  aquatiques,  de  limaçons,  de  vers  et  de  peiils  poissons*  Il  par¬ 
vient  au  poids  de  dîx-huit  a  vingt  livres-  Ou  le  pèche  dans  les  grands 
fleuves  de  TEurope,  et  particulièrement  dans  ceux  de  f Europe  méri- 
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dîorinlc.  Il  ne  produit  <ju’à  quatre  ou  cioq  ans.  Le  printemps  est  la 
saison  où  il  fraie.  Alors  il  remonte  dans  les  rivières,  pour  déposer  ses 
œufs  dans  les  endroits  oti  la  rapidîlé  de  î’eau  est  la  plus  grande.  Ou 
le  pècbe  au  filet  et  à  la  ligne.  Sa  chair  est  de  bnu  goût  ,  p.  a  i3.  — 
Quelques  details  sur  ses  habitudes  naturelles  observées  dans  le  dépar¬ 
tement  delà  Corrèae ,  par  M.  Pénîeres ,  p.  214, 
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Le  Cyprin  .Spérulaire  et  le  Cyprin  à  ciiîr, 

Ce  sont  deux  simples  variétés  de  la  carpe  proprement  dite.  La  pre¬ 
mière,  remarquable  par  de  grandes  écailles  superposées  par  séries, 
avec  plus  ou  moins  rl’ii  régularilés  sur  la  surface  de  sa  peau.  La  se¬ 
conde  est  complètement  dépourvue  d’écalHes  sur  les  cotes  du  corps, 
et  montre  une  peau  nue  et  brune,  p.  216  à  21S, 

Le  Cyprin  Blnny.  ■ — Le  Cyrln  lîulatmai.  —  Le  Cyprin  Miirse, 
- — Le  Cyprin  Rouye-brun .  219 

Quelques  légères  indications  relîUÎves  aux  caractères  propres  à 
chacune  de  ces  espèces,  et  à  leur  patrie,  p.  aïp  à  aat. 

Le  Cyprin  Goujon  et  le  Cyprin  Tanohe .  222 

Le  goujon  habite  les  eaux  douces  et  préfère  les  lac.s  que  la  tempête 
n  agite  pas.  Aa  printemps,  îl  remonte  ciiins  les  rivières,  vh  il  dépose 
sur  les  pierres  sa  laite  ou  ses  œufs*  Il  emploie  un  mois  pour  celte  opé¬ 
ration  ^  et  paraît  ne  s’y  livrer  que  pendant  la  nuit,  p,  ~  Les 

femelles  sont  cinq  ou  six  fois  plus  nombreuses  que  les  mâles.  Yers 
l’automne,  les  gaujous  reviennent  dans  les  lacs.  Ils  vont  par  petites 
troupes.  Leurs  ennemis,  qui  apparlicnnent  aux  classes  des  oiseaux  et 
des  poîsshns,  sont  très-nombreux.  On  les  pècbe  oi'dinaiieiuent  à  la 
ligne,  p*  2'2(î.  —  Description  et  déîails  anatomiques, 

Caractères  des  tancUes  ,  et  variétés  qu’elles  offrent;  différence  des 
sexes*  La  taticbe  est  très- répandue  dans  les  diverses  parties  <!ü  globe. 
Elle  habile  les  lacs  et  les  maraîs,  p,  27,^,  —  Les  eaux  vaseuses  et 
stagnantes  lui  conviennent*  Elle  ne  craint  pas  les  rigueurs  de  Thiver, 
p.  — i)n  peut  mettre  des  (anches  datis  les  viviers,  dans  les  mares, 
meme  dans  de  simples  abreuvoirs;  elles  se  coutciiterU  de  peu  dVspace, 
On  les  pècbc  aux  filets  <m  à  riiameçon  ,  mais  souvent  elles  échappent 
aux  pièges  qu’on  leur  tend  ,  en  s^en fonçant  sous  la  \.ise,  tèùL  —  Ea 
été  ,  elles  déposent  leurs  œufs  daus  des  places  couvertes  d’berbcs, 
—  Elles  se  nourrissent  des  memes  aliments  que  les  carpes  ,  ibid. 
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—  Leur  poUh  est  de  six  à  huit  livres.  Leur  ch^iîr  est  molle ,  souvent 
de  müuvaîs  goût»  et  difficile  à  digérer,  p*  ^  Préjugés  dont  les 

tanciies  ont  fourni  les  motifs  ,  et  suivant  lesquels  la  chair  et  le  fiel 
seraient  doués  de  vertus  médicales  merveilleuses,  ibid* 


Le  Cyprin  Capoet.  —  Le  Cyprin  ïanchoi\  — Le  Cyprin  Von- 
condre,  —  Le  Cyprin  verdâtre . .  ^>3o 

Caractère  du  capoet,  qui  habite  la  mer  Caspienne,  p,  ü3o.  ^ — Le 
cyprin  tanchor  (variété  de  la  tanche)  habile  les  étangs  de  la  haute 
Sibérie  ,  d’où  il  a  été  transporté  k  Shoen  Hansen  en  Brandebourg. 
Il  est  remarquable  par  la  belle  couleur  d’or  de  son  corps  ,  et  le  noir 
foncé  des  taches  qu’il  préaeute  sur  ses  nageoires  et  sur  diverses  autres 
parties.  Sa  taille  est  quelquefois  de  trois  pieds  de  longueur.  Sa  nourri¬ 
ture  est  celle  des  carpes  ,  p.  ci  Sx, 

Le  voncondre  est  du  Malabar,  Le  verdâtre  a  été  trouvé  par  M,  Noël 
à  la  source  d’un  petit  ruisseau  aux  environs  de  Rouen  ,  p-  a32. 


Le  Cyprin  Anne-Caroline . -  - 

Ce  poisson  est  consacré  à  la  mémoire  de  madame  de  Lacépède 
(Anne-Caroline  Jubé),  décédée  peu  de  temps  avaut  la  publication  du 
volume  qui  renferme  riiistoire  des  cyprins  ,  p.  333.  ^ —  Description  de 
celte  espèce  J  dont  une  image  existe  dans  la  collection  des  peintures 
sur  vélin  du  Muséum  d’bistoire  naturelle  j  p.  235, 

Le  Cyprin  Morclorc  et  le  Cyprin  A^ert- violet*.  * .  ^36 

Description  de  ces  deux  poissons,  diaprés  deux  figures  qui  existent 
dans  la  collection  des  dessins  chinois  que  possède  la  hiblîotbeque  du 
Muséum  d’histoire  naturelle  ,  p*  2 3 7, 


Le  Cyprin  Hambnrge.  — Le  Cyprin  CéphaSe. — Le  Cyprin 
Soyeux  et  le  Cy|nin  Zéelt . . . . .  *  *  ^38 

Courte  description  et  habitudes  naturelles  de  l’hamburge  qui  ont 
beaucoup  tranalogîe  avec  celles  de  la  tanche*  Il  se  nourrit  des  memes 
aliments  que  la  carpe;  îl  croît  lentement,  et  son  poids  uexcede  pas 
une  livre.  Sa  chair  est  blanche,  tendre,  saine,  et  peut  devenir  très- 
délicate  ,  p.  240.  —  Le  Danube,  le  Rhin,  et  d'autres  fleuves  nour¬ 
rissent  le  cëphale,  p.  241,  —  Le  soyeux  habite  les  eaux  dormantes 
de  la  Daourie  I  —  La  patrie  du  aeelt  est  encore  inconnue,  ibui, 
—  Caractères  distinctifs  de  ces  différents  poissons ,  ibid. 
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Le  Cyprin  Doré.  —  Le  Cyprin  Argenté.  — Le  Cyprin  Téles¬ 
cope. —  Le  Cyprin  Gros-yeux.  —  Le  Cyprin  Quatre- 
lobeS . . . . . . 


Le  cypiin  dore  de  h  Chine  est  le  principal  dea  poissons  décrits 
dans  cet  article.  Tous  les  autres  n’en  sont  que  des  variétés  ,  p,  243,  — 
Depuis  loïjg-îeinps  le  doré  est  domestique  chez  les  Chinois,  et  c’est  à 
ce  peuple  que  l’on  doit  toutes  les  modîfieatîoos  qu’îl  a  éprouvées  dans 
ses  formes  et  dans  ses  couleurs  ,  p.  Martinet  etSauvigny 

ont  décrit  et  figuré  un  grand  nombre  de  ses  variétés,  toutes  plus 
singulières  les  unes  que  les  autres ,  p.  4  45.  —  Les  cyprins  dorés  sont 
particulièrement  originaires  d’un  lac  peu  éloigné  de  la  haute  montagne 
nommée  Tsienking,  vers  le  trentième  degré  de  latitude.  On  les  a  trans¬ 
portés  de  ce  lieu  dans  les  autres  provinces  de  la  Chine  ,  au  Japon,  en 
F^rance,  en  Allemagne  ,  en  Hollande,  dans  presque  toute  TEurope, 
et  l’Angleterre  en  a  nourri  dès  i6tr  ,  sous  le  règne  de  Jacques 
p.  246-  —  Préparation  convenable  des  étangs,  viviers  ou  réservoirs, 
ou  l’on  désira  élever  et  mnliiplier  les  cyprins  dorés,  p.  2.47.  —  Soins 
à  donner  pour  la  nourriture  et  la  propreté  a  ceux  de  ces  poissons 
qu’on  desire  conserver  dans  des  vase.s  ,  p.  248*  “Les  dorés  fraient 


dans  !e  printemps;  leur  instinct  parait  un  peu  supérieur  i  celui  de 
plusieurs  autres  poissons^  Ils  ont  Touïe  sensible  ^  et  les  Chinois , 
dit-on,  les  accoutument  a  venir  chercher  leur  nourriture  en  pro¬ 


duisant  un  certain  bruit,  a  Ta! de  d’un  sifflet,  p.  ^49-  —  Tarlétés  dans 
les  couleurs  de  ce  poisson,  ibid,  ~  Courte  indication  des  différences 
que  présentent ,  avec  le  cyprin  doré  ,  les  cyprins  argenté ,  gros-yeux , 
et  quatre-lobes ,  p.  aSo. 


Le  Cyprin  Orphe.  —  Le  Cyprin  Royal.  — ■  Le  Cyprin  Caucus. 
—  Le  Cyprin  Malchus.  —  Le  Cyprin  Jiile. — Le  Cyprin 
Gibète.  “  Le  Cyprin  Golelan.  —  Le  Cyprin  Labéo.  —  Le 
Cyprin  Leptocéphale. — Le  Cyprin  Chalcoïde. — Le  Cyprin 
Clupéoïde . .  aSa 

Incllcattoo  de  k  pairie  de  ces  onze  poissons,  et  quelques  détails  sur 
les  caractères  de  plusieurs  d’entre  eux,  p.  4  54  à  aSS. 

Le  Cyprin  Galian,  —  Le  Cyprin  lyilotiqiie,  —  Le  Cyprin  Go- 

iiorhynqae - Le  Cyprin  Véron.  —  Le  Cyprin  Aphye. — 

Le  Cyprin  Vaudois.  —  Le  Cyprin  Dobule _ Le  Cyprin 
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rougeâtre.  — Le  Cyprin  Ide.  —  Le  Cyprin  Buggenliausen. 
—  Le  Cyprin  Rotengle .  259 

IndioatioD  de  la  patrie  propre  à  chacune  des  onze  e.spèccs  meti' 
tîoODCes  dans  cet  article,  p.  iSi)* —  Quelques  détails  sur  les  habitudes 
naturelles  de  plusieurs  d’entre  elles  ,  et  noiainment  celles  du  véron, 
de  la  vaudoise  ,  de  la  dobule,  dn  cyprîu  rougeâtre,  du  buggen 
hausen  ,  de  l’ide  et  de  la  voterigle  ,  <]ui  vivetit  le.s  unes  dans  nus  ri¬ 
vières  de  France,  et  les  autres  dans  les  eaux  douces  de  rAlleiiîagne 
et  de  la  Prusse,  p.  aây  à  273. 


Le  Cyprin  Jesse.- 
Cy])i‘in  Spirltn. 
ricain.  —  Le 
Cyprin  Brème, 
rêne . 


I 


riiï  TSasc. — ^Lc  Cyprin  Aspe. — I^e 
Le  (iyprin  lîonvteru,  —  Le  Cyprin  Ainé- 
Cyprin  A)>le. —  Lv  Cy|>nn  Timbe.  —  Le 
Le  Cyprin  Cauteaii*  —  Le  Cyprin  Fa-- 

. * .  '-^74 


Détails  sur  les  caraclères  et  les  hiiLhades  du  cyprin  jesse ,  p.  274 
à  281*  —  U  pèse  Luit  à  dix  livres;  mais  il  croît  leniemeni.  Il  iiiïîlli- 
plie  heaneoup.  Sa  chair  est  mulle^  grasse,  remplie  H*yiêtes,  et  jaune 
lorsqu’elle  est  culte.  Le  fesse  se  trouve  dans  piesïjue  toutes  les  rivières 
de  TEuiope  tempérée  et  se]jtenlnonale,  p,  sSr  à  282. —  Caractères 
du  Nase  j  qui  se  plaît  dans  le  f<md  des  grands  lacs  ,  et  cjui  reniante 
les  rivières  au  printemps,  dans  la  saisup  du  frai;  sa  cbairest  de  mau¬ 
vaise  qualité.  Il  habite  la  Caspienne,  ainsi  que  heaueonp  de  rivières 
ou  fleuves  de  TEurope  du  nord,  p.  2S3. —  L'Aspe  se  pèche  à-peu-près 

dans  les  memes  eaux.  Ses  caractères*  Il  pèse  jusqu'à  dîx  ou  douze 

■ 

livres*  Ji  est  rusé;  perd  aisément  la  vie,  a  Leaticoup  d'arètes,  et  une 
chair  molle  et  grasse,  p,  284.  —  Les  taux  douces  de  TAtlemagne 
nourrissent  le  Spirlin*  Ses  caractères.  11  se  plaît  dans  les  courants 
rajiîdes  dont  îe  fond  est  couvert  de  sable  ou  de  cailloux;  il  nage 
très-près  de  la  surface  de  Feau,  p.  285.  — La  lîotivièrc  est  un 
des  plus  petits  cyfrrins.  Elle  habile  les  eaux  pujcs  et  eourunles  de 
rAllemagne  principalement.  Sa  cbair  est  amère,  /i/V/.  —  Le  oyjïvîn 
américamesi  de  la  Caroline  du  sud  ,  où  on  le  mange  en  été,  quoique 
sa  chair  sente  la  vase,  p.  286.  —  La  mer  Caspienne  est  la  patrie  de 
TAlile  aussi  bien  que  les  eaux  cîoiices  de  presque  toutes  les  contrées 
européennes*  Ou  se  sert  tic  ses  écailles  pour  colorer  de  fausses  perles, 
La  matière  argentée  qui  se  précipite  ou  fond  des  vases  lorsqtFon  lave 
ce  poisson,  porte  le  nom  à^essence  orîtrttalc  ^  p*  287.  —  lîlüch  rap- 
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parle  qu'il  a  vu  des  poî^^oii^  luétl^  de  Tabîe  et  du  rateugle,  i&id. — w 
Caractères  de  la  vînibe.  Ce  poîssoa  quitte  la  mer  Baltique  Ters  le  cooi- 
menceiuent  de  Tété  ;  Il  remonie  clans  les  rivières  ^  aime  les  eaua. 
claires,  et  recherche  les  fouds  pierreui*  Il  croît  lentement,  maïs 
nuihiplîe  beaucoup,  p*ai88,  —  Caractères  delà  brème,  qu*on  trouve 
daus  toute  TEurope  ,  et  aussi  daus  la  lucr  Caspienue  ,  îèid.  —  Elle  est 
l’objet  d\me  pèche  importante.  Son  poids  s'élève  jusqu’à  vingt  livres. 
Elle  fraie  sur  des  parages  unis  ou  sur  des  fonds  garnis  d’herbes.  Les  Brè¬ 
mes  font  un  grand  bruit  eu  nageant  en  troupes  nombreuses.  On  remarque 
trois  époques  dans  le  frai  de  ta  brème.  Accident  que  îa  femelle  de  oe 
poisson  éprouve,  lorsque  .1^  saison  devient  froide  avant  la  fin  du 
frai  ,  p.  2S9.  —  Maladies  auxquelles  la  brème  est  sujette.  Ses  nom¬ 
breux  ennemis.  Sa  croissance  est  rapide;  sa  chaïr  blanche  et  agréable 
au  goût.  Elle  a  la  vie  dure,  iàid*T>€Sy  métis  de  la  brème  avec  d'autres  espè¬ 
ces  du  genre  cyprin  ,  p,  291.  —  Le  cyprin  couteau  a  été  pêché  dans  le 
Danube,  TElbe  et  autres  fleuves  de  l’Allemagne  et  delà  Snède,  etc. 
Ses  caractères;  il  parvient  au  poids  de  deux  livres,  îèîd^  —  La  farène 
appartient  au  lac  de  fiaède  nommé  Meier*  Ses  traits  caraeiénstîque* , 

p. 

I.e  Cvprin  Large. — Le  Cyprin  Sope.  —  Le  Cyprin  Clnib. — 

Le  Cyprin  Catostome.  —  Le  Cyprin  Morellc, —Le  Cyprin 

■ 

E'rangé,  —  Le  Cyprin  F'ancîlte* — Le  Cyprm  Bossu.  —  Le 
Cyprin  Commersonnien.  —  Le  Cyprin  Siicet  et  le  Cyprin 
PîgO. . . .  2y^ 

Caractères  propres  à  chacun  deccs  on^e  cyprins,  et  non  compris 
dans  ceux  qnt  sont  mentionnés  au  tableau  méthodique  des  espèces 
de  ce  genre,  p.  — Le  large  est  commun  dans  les  eanx  des 

rivières  de  fAilemagne  et  du  nord  de  l’Europe.  Il  est  difficile  à 
prendre  hors  le  temps  du  frai;  mais  alors  on  peut,  pour  ainsi  dire, 
le  saisir  avec  la  main,  ïl  multiplie  beaucoup,  pèse  une  livre,  et  sa 
chair  est  remplie  d’arètes  ,  p.  ^97,  —  La  sope  est  de  Prnsse  et  de 
Poméranie,  Son  poids  est  de  deux  à  quatre  livres  ,  îlfid.  —  Le  ebub 
est  d'Europe  ;  le  catostome  ,  de  la  rivière  d'Hudson  en  Auicriquc.  Li 
lïiorelle  a  été  observée  eu  Allernagne.  Le  frangé  a  été  découvert  dans 
les  eaux  du  Rlalabar  ,  p*  298.— ^  La  patrie  du  bossu  est  inconnue, 
ainsi  que  celle  du  cyprin  commersûnnien  ,  p,  299*  - —  M,  Bosc  a 
trouvé  le  sucet  dans  (es  rivières  de  la  Caroline  du  sad,  ibid.  “  Enfin, 

IjAcérrnn.  Tome  XI,  34 
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le  pîgo  a  été  péthé  dans  plusieurs  lacs  d'ItalEe^  et  parücDlIèrement 
dans  le  lac  de  Come  et  le  lac  Majeur,  Son  poids  s’élève  jusqu  a  huit 
livrfcs;  sa  chair  est  agréable  an  goût.  Dans  cette  espèce,  ou  remarque 
encore  plus  que  dans  les  autres  du  même  genre ,  qu’à  l’épaqne  du 
frai ,  leÂ  inàles  ont  leurs  principales  écailles  surmontées  d'excroi.>(- 
satices  aiguës ,  p.  3oo. 

Seconde  sous-classe  (poissons  osseux)  ;  vingt-unième  ordre 
de  la  classe  entière  des  poissons  (apodes). . . 3oi 


Les  Stïrnoptyx . . . Soa 

Le  Sternoptyx  Hermann .  3o3 


Ce  poisson  est  dédié  à  la  mémoire  du  naturaliste  Hermann ,  qui 
l’a  fait  connaître  le  premier,  p.  3o3.  —  Sa  description,  itid.  —  Il  est 
des  rivages  de  la  Jamaïqne  ,  p.  3o4. 

Seconde  sous-classe  (poissons  osseux);  vingt-cinquième  ordre 

de  la  classe  entière  des  poissons  (apodes) . .  3o5 

Lés  Stylkpiiores . 3o6 

Le  Stylépiiore  Argenté . 3o7 

Cat'actèrefi  qu^a  présentés  le  seul  individu  connu  i!e  celle  espèce  ^ 
qui  avait  été  pC;&  entre  Cuba  et  la  Martinique,  à  dix  ou  douze  Heue^ 
du  rivage  »  nageant  près  de  la  surface  de  Véùu ,  p.  307. 

Secondé  soiis-classe  (poissons  osseux);  vingt-huitième  ordre 

de  la  classe  entière  des  poissons  (abdominaux) .  Sop 

Les  MoRiUYaES. . . 3io 

Le  Mormyre  Kanuuiwc.  —  Le  Mormyre  Oxyrhynque.  —  Le 
Mormyre  Dendera.  —  Le  Mormyre  Salahié. —  Le  Mormyre 
Bébé. — ^Le  Mormvrte  Hersé.  —  Le  Mormyre  Cyprinoïde. — 
Le  Mormyre  Bané,  —  Le  Mormyre  Hasselquist .  3ia 

Le  Wii  est  la  patrie  des  monnyres  ,  p.  3 12.  —  Caractères  généraux 

V 

de  res  poissons,  d’après  M.  Geoffroy,  p.  3 14.  —  Leur  anatomie, 
ibid.  —  Le  tioinbre  de  leurs  espèces  est  de  neuf ,  p.  3 1 5.  —  Traits 
distinctifs  de  ces  espèces;  le  kannumé,  l’oxyrbynque,  le  dendera,  le 
salahié ,  le  bébé ,  ibid,  —  Le  cyprinoïde ,  le  bané  et  Tbasselquist , 
p.  3 16. 

.Seconde  sons-classe  (poissons  osseux) ,  vingt-neuvième  ordre 
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de  la  classer  entière  des  poissons  (apodes] .  317 

lits  Muréiîophïs . . . .  3i8 

La  Mnrénophis  Hélène. . Sai 


C^eat  la  Diurène  cIps  ancieDs ,  p*  3ai*  —  Confoimâtion  dç  ce 
poisson,  en  rapport  avec  ses  monveuients,  p.  322, — ^  Son  nom  de 
Murénophîs  indique  sa  double  ressemblance  avec  les  anguilles  et  les 
serpents  ,  p*  3^3,  —  Caractères  détaillés  de  la  murène  hëlène,  p,  324, 
Dirrérence  des  mâles  et  des-femellesr  Ge  poisson  atteint  une  longueur 
de  trois  pieds.  Sa  chair  est  grasse,  blanche,  et  uès-délicate  ,  SaS. 
~  DéUils  anatomiques  fournis  par  SonninL  Manière  dont  sc  fait  la 
fécondaiton  dum  le  ventre  meme  des  femelles,  ce  qui  suppose  qu’elles 
sont  ovoi*iyipnrrs  ^  p,  326*  —  Les  murènes  vivent  non  seulement  dans 
Tean  salée,  mais  encore  dans  Teau  donce^  On  les  ïrouve  dans  les  mers 
chaudes  ou  tempérées  de  TEurope  et  de  rAmérique,  particulièreiuent 
dans  la  Mediterranée,  et  surtout  près  des  cotes  de  la  Sardaigne.  Elles 
se  retirent  au  fond  de  l’eau  en  hiver,  et  ordinairement  font  leur 
séjour  habituel  dans  des  creux  de  rochers.  Elles  se  nournssent  de 
crustaoérs  et  de  poissons,  et  sont;  si  voraces  que,  dans  la  nécessité^ 
elles  s’entie-mangent  les  unes  les  antres  ,  p,  3^7*  ~  Pendant  Thiver  ^ 
elles  sont  sujettes  à  des  maladies.  On  pêche  ces  poissons  avec  des 
nas.ses  et  des  lignes  de  fond,  mais  ,  très-rusés,  ils  échappent  souvent 
aux  pièges  fju’üu  leur  tend  ,  p.  Siq*  — -  Dans  les  temps  de  la  décadence 
de  Tempire  romain,  les  Romains  recherchaient  avec  beaucoup  de  soin 
les  muiénophis  Lélènes*  Columelle  a  décrit  les  réservoirs  ou  Pon 
conservait  ces  poissons.  Les  murènes  étaient  très-uiukîpÜées  an  temps 
de  César,  et  elles  fournissaient  des  modèles  pour  divers  objets  de 
parure  des  dames  romaines.  On  altacbait  un  grand  prix  à  leur  pos¬ 
session,  ibid.  - —  Anecdote  de  Pollio,  qui  fit  jeter  dans  la  piscine  aux 
murènes  lin  esclave  qui  avait  brisé  un  vase  précieux,  p,  33o^ 


La  Mui'énophis  Écliidne.  —  La  Murénophis  Coliibrine. 
Muiénophis  noirâtre.  —  La  Murénophis  Chaînette. 
Murénophis  Réticulaire  —  La  Murénophis  Africaine. 
Murénophis  Panlhérine.  —  La  Murénophis  Étoilée, 
Murénophis  Ondulée.  —  La  Murénophis  Grise . 
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Cüractùres  propres  à  ces  dix  espèces  de  lotirèües.  L’écliidnc  trouvée 
par  le#  coiupa^oons  de  Cook,  près  de  l’ile  de  Palmerston,  p, 

— -  La  coliihrioe  an  milieu  des  rochers  qui  environnent  ]»  Nouvelle* 
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Bretagne  f  p,  383,  —  La  uoîrâtre  vît  dana  rAmêrîque  méridionale, 
ainsi  que  la  rëticulHire ,  On  pêche,  cUl-on,  la  réticulaire  auprès  Ho 

Tranquebar,  ièid.  —  L^afticaîne  séjourne  au  milieu  des  écueils  de  la 
côte  de  Guinée  ,  p.  334*  —  ba  patrie  de  la  panthérine  n’est  pas  connue* 
L'étoilée  est  des  cotes  de  la  Nouveïle-Bretagne,  ibid,  —  L'otidutée 
n  Vst  connue  que  par  un  dessin  de  Commerson*  La  grise  aime  tes  niènies 
eaüjt  que  l’étoilée  et  la  coltthrine,  p*  335, 


La  JVlLirénophis  Haüy . .  S36 

Descrîpt[on  abrégée  de  celte  espèce,  p.  336. 

Les  Gymnomurènf.s . .  338 


La  Gymnoniurène  cerclée  et  la  Gymnomurène  marbrée..  339 

Description  de  ces  deux  poissons,  qui  ont  été  observés  par  Coui- 
merson  auprès  des  rivages  de  la  Nouvelle-Bretagne,  p.  SSq. 


Les  Muréwobeennes .  .  3/jîi 

La  Murénoblennc  olivâtre .  3^3 


Quelques  traits  delà  description  de  ce  poisson,  qui  a  été  vu  dans  le 
,  détroit  de  Magellan ,  par  Commersouf  p,  343, 


Les  Sphagérratîches .  3^6 

Le  Spbagébrancbe  Museau-pointu . . 346 


Ce  poisson  ,  des  Indes  orientales,  a  été  décrit  pour  la  première  fois 

par  Blücb  ,  p.  346. 

& 

IjES  UîîIIÎRANCHAPEIlTÜRr.5.  347 

L’ünibranchaperture  Marbrée.  —  L’Unibrancliaperiurc  Im¬ 
maculée,  —  L’IJiübraiicliaperture  Cendrée.  —  L’Üïiibran- 
chaperture  Rayée _ LT'nibrancbaperttire  Lisse .  349 

La  marbrée  st  trouve  dans  les  eaux  douces  et  bourbeuses  de 
TÎnartJ.  Elle  est  vorace,  et  se  nourrit  de  petits  animaux  ,  p,  349, — 
Sa  conformation,  p,  35o, — <  L’îminaculée  vit  dans  les  eaux  de  Su¬ 
rinam  et  de  Trauquebar,  La  cendrée  a  été  pêcbée  sur  les  côtes  de 
Guinée*  La  rayée  a  été  rapportée  de  la  Guyane  par  M,  Leblond  ,  Hfid, 
<—  La  lisse  s^est  trouvée  dans  la  coilectiou  cédée  par  la  Hollande  a  la 
France ,  p*  35ï  , 

Tableau  général  de  rhistoîre  des  poissons,  à  placer  en  rcgaid 
ilo  la  page . 353 


U£S  MATIÈIIÊS.  533 

Tabltf  {'énérale  des  ordres,  genres  et  espèces  de  poissons..  354 

$ous-c]asse,  CA.RTii.AGiTfEUX ,  p*  354*"  ordre,  ibîd*~ 
4*  ordre  ,  ibid,  —  6®  ordre,  p,  354-  —  7^  ordre  ,  ièid. —  8^  ordre  , 

^  ordre ^  ib!d.  —  r3^  ordre,  /A/rf*  —  i5^  ordre,  p.  355. — 
ordre,  ibid, 

-2^  ■sous-classe,  Osseux,  p,  355. —  17*  ordre,  ièid^~  19^  ordre, 
34,^.  —  ifco^‘  ordre,  p.  365*  —  ordre,  p,  Sfiy,  —  ordre, 
ibid.  ordre,  ibid.  — ‘  ^9^  ordre  ,  ibid* 


Des  effets  de  fart  de  rhomnie  sur  la  nature  des  poissons.  ^7  î 


Le  géüie  de  riiortane  dispose  des  forces  de  la  nature,  p.  371*  - — ‘ 
La  matière  brûle  ne  lui  résiste  que  par  sa  masse  ,  ou  ne  luî  oppose  que 
ce  pouvoir  des  affinités  ,  qifil  lui  suffît  de  connaître  pour  le  maîtriser, 
ibid.  — -  It  agît  également  sur  la  matière  organisée  et  vive,  sur  les  corps 
animés,  sur  les  êtres  sensibles,  sur  les  propriétés  des  espèces  ,  sur  les 
attributs  intérieurs  ,  les  facultés  secrètes,  les  cjualilés  profondes  qu’il 
domine,  sans  nicme  parvenir  à  dévoiler  leur  essence,  ibid.  ~ — ^  LVm- 
preinte  de  Tart  de  rhomnie  sc  remarque  sur  quelques-uns  des  traits 
d’un  très-grand  nombre  d’étres  organisés  et  vivants  soumis  à  son 
empire,  p.  372.  —  Celte  puissance  s’applique  souvent  à  des  objets 
d’une  baille  importance  pour  le  bonbenr  public  et  pour  la  félicité 
privée  ,  ibid,  —  La  possession  des  poissons  doit  être  comptée  parmi 
ces  olïjels  si  dignes  de  ratleuiîon  de  réconome  privé  et  de  réconoine 
public,  ibid.  —  Deux  moyens  peuvent  procurer  les  poissons  qu’on  a 
toujours  recliercliés ,  ibid^  — Le  premier,  résultat  remarquable  du 
perfectionnement  de  la  navigation,  consiste  dans  les  grandes  pécbes 
auxquelles  des  hommes  entreprenants  et  expérimentés  vont  se  livrer 
sur  des  mers  lointaines  et  orageuses,  p,  $73.  —  Le  second  moyen 
coûvîent  à  tous  les  temps,  à  tous  les  lieux,  à  tous  les  hommes:  î!  se 
compose  des  soins  par  lesquels  on  parvient  aisément  k  transporter  dans 
les  eaux  que  Ton  veut  rendre  fertiles,  les  poissons  que  nos  goùls  ou  ucïs 
besoins  réclament ,  à  les  y  acclimater,  a  les  y  conserver,  k  les  y  multi¬ 
plier,  à  les  y  améliorer  ,  ibid. — ?Îüus  nous  occupons  des  grandes  pècbes 
dans  nn  discours  pariîcülier  (r) ,  p.  374.  —  Hans  celui-ci  nous  traitons 
de  l’art  d’élever  et  de  propager  les  poissons  utiles;  ait  que  rhomme 
d’étütdoit  encourager  comme  une  seconde  agricnltnre,  et  que  l’homiue 
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des  champü  doit  adopter  comioe  nne  nouvelle  source  de  richesses  tl 
de  plaisirs ,  f Au/.  ^ — Exposé  des  avantages  nombreux  que  cet  art  pro¬ 
cure,  j>.  S^S.  —  Du  transport  des  poissons  d’une  eau  dans  une  autre  ^ 
p.  876*  — ’  L'bîvcr ,  lorsque  le  froid  n’est  point  trop  rigoureux  ,  est  la 
saison  la  plus  convenable-  I.es  chaleurs  de  Tété  et  l'iniluence  des  orages 
qui  régnent  fréquemment  dans  cette  partie  de  Tannée,  sont  Irès-nuisîhles 
au  transport  des  poissons,  pendant  lequel  nu  grand  nombre  d’entre 
eux  périssent ,  iùî/L  Les  poissons  qu’on  fait  changer  de  lieu  doivent 
être  assez  forts  pour  résister  à  la  fatigue,  et  être  âgés  de  trois  ou 
quatre  ans,  ibid* —  On  ne  remplira  pas  entièrement  les  tonneaux  dans 
lesquels  oa  les  renfermera*  Ces  tonneaux:  devront  présenter  un  grand 
espace  ,  et  d^autant  plus  que  la  saison  est  plus  chaude*  Il  faut  qu’îl  y 
ait  lou jours  une  communieatian  libre  entre  Tatmosphére  el  l’intérieur 
des  toQueaux  ,  p*  377*  —  Oti  enipêebe  la  trop  forte  agitation  de  Teaii  , 
en  faisant  flotter  â  sa  surface  une  couronne  de  paille  ou  de  petites 
planchettes,  p,  37S.  - — ‘On  évitera  fTemploycr  des  voitures  exposées 
à  des  cahots  rudes  et  à  des  secousses  brusques  et  fréquentes,  ibid.  - — 
Quand  on  transporte  des  poissons  habitués  a  vivre  dans  une  eau  cou¬ 
rante,  tels  que  les  truites  et  les  loches  ,  ou  reuouvelle  souvent  celle  de 
leur  tonneau,  et  00  y  eiitretieDt  un  tuouvenient  doux,  mais  sensible, 
qui  subsiste  lors  même  que  la  voiture  qui  îes  porte  s’arrête,  p.  ^79* 

—  Si  Ton  craint  les  effets  de  la  chaleur,  on  voyagera  la  ntilt^  ibitL 

—  On  les  laissera  hors  de  l'eati  le  temps  le  pins  court  possible,  sur¬ 
tout  à  Tardetir  du  soleil.  Ccpetidani  lorsque  le  temps  sera  froid,  on 
pourra  transporter  des  anguilles,  des  carpes,  des  bièiues  et  quehjues 
autres  poissons,  sans  emjjîoyer  ni  tonneaux,  ni  voitures,  eu  les  en¬ 
veloppant  dans  de  la  neige  et  dans  des  feuilles  grandes  ,  épaisses  et 
fiaichcs,  telles  que  celles  du  chou  et  de  la  laitue,  ibld.  ^ — On  inet 
dans  leur  bouche  un  morceau  de  pain  trempé  dans  l’eau-de-vie, 
p.  38o.  —  C’est  avec  de  pareils  procédés  que  Marchai  a  introduit  la 
caipeen  Angleterre  en  t5i4,que  P.  Oxe  l’a  donnée  au  Danemark, 
en  r55o,  qu’on  a  uaturallsé  Tacipensêre  slieleten  Suède  et  en  Pomé¬ 
ranie,  qu\in  a  transporté  en  Europe  le  cyprin  doré  de  la  Chine  ,  cte*, 
ibid,‘ — ‘Un  moyen  plus  sur,  plus  facile,  et  plus  économique  pour 
transporter  îe  poisson,  consiste  à  le  faire  lorsqu’il  est  encore  à  Tétat 
d’cïubryou  ,  et  renfermé  dans  son  œuf*  Ün  prend  les  herbes  ou  les 
pierres  sur  lesquelles  les  femelles  ont  déposé  leurs  œufs,  et  ou  les 
porte  dans  un  vase  plein  (Teau  jnsqu^au  lac  ,  à  l’étang  ,  â  la  rivière  ou 
au  bassin  que  Tou  desire  de  peupler  :  on  distingue  les  œufs  fécondés 


» 


de  ceux  qui  nti  le  sont  pas,  eu  ce  qu’ils  paraissent  toujours  pla§  jaunes, 
plus  clairs,  plus  diaphanes,  et  qa’ils  ne  se  Ûëlrxssent  et  ne  se  dé¬ 
composent  pas  quelques  jours  après  avoir  été  recueillis,  p.  38i.  — 
Pour  rcussir  dan^  le  transport  des  œufs  de  poissoD  f  ïl  faut  connaître 
les  diverses  époques  du  frai  de  chaque  espèce,  qtii  ont  lieu  à  trois  ou 
quatre  reprises  j  les  iDdivîdus  les  plus  âgés  poûdatit  les  premiers  ,  et 
les  plus  jeunes  If  s  derniers*  Il  faut  aussi  s’assurer  que  les  mâles  ont 
déposé  leur  laite ,  —  Si  le  trajet  est  long,  on  change  souvent 

Peau  des  vases,  p.  38^.  —  Après  le  transport,  on  place  les  œufs  d^ns 
un  endroit  exposé  au  soleil ,  pour  en  facililer  le  développenjient  et  la 
sortie  du  fœtus.  Expériences  de  Bloch,  prouvant  TutiliLe  de  celte  pré¬ 
caution  i  p*  383,^ —  Les  eaux  pouvant  présenter  diverses  modihcatÎQns, 
selon  qu’elles  sont  donces  ou  salées,  troubles  ou  limpides  ,  chaudes 
ou  froides,  agitées  ou  tranquilles,  il  convient  déplacer  les  œufs  dans 
des  circonstances  aussi  analogues  que  possible  à  celles  qui  exUtent 
dans  les  eaux  où  ils  ont  été  recueillis,  p,  384-  —  Lorsque  les  rivages 
des  lieux  où  on  les  dépose  sont  escarpés,  il  faut  préalablement  pra- 
fiqner  un  plan  îûciiné  ei  égal,  et,  si  Ton  ne  peut  faire  autrement, 
construire  des  espèces  de  viviers  ou  de  parcs  en  bois  flottants  ,  et 
qu"on  garnira ,  dans  la  saison  convenable,  de  branches  et  de  rameaux, 
p.  385*  —  Les  réservoirs  qu’on  pourra  remplir  d’eaux  thermales  pour¬ 
ront  servir  à  acclimater  des  espèces  étrangères,  utiles  parla  bonté  de 
leur  chair,  ou  remarquables  par  leurs  formes  ou  leurs  couleurs,  et 
qui  sont  propres  aux  zones  iiu  er  iro  pic  aies ,  ibid.  —  Certains  poissons 
peuvent  néanmoins  supporter  facilement  le  passage  d’une  eau  â  une 
eau  très-différente  (exemple,  Tanguille),  ibid.^ — Plusieurs  poissons 
peuvent  être  transportés  sans  perdre  la  vie  de  Feau  salée  dans  Feau 
douce,  ou  de  celle-ci  dans  celle-lâ ,  p.  386, — -Un  grapd  nombre 
d’espèces  passent  une  partie  de  Tannée  dans  l’Océan ,  et  Tautre 
partie  dans  les  rivières,  p.  387,  —  Beaucoup  de  poissons  s’ac¬ 
coutument  aussi  sans  dif(îculté  â  des  températures  très-différenîes 
de  celle  â  laquelle  la  nature  les  avait  soumis  ,  ibUi.  —  11  n’y  a  que 
les  animaux  nés  dans  les  environs  des  cercles  polaires  qui  ne  pa¬ 
raissent  pas  pouvoir  résister  à  une  température  très-différente  de 
celle  à  laquelle  ils  out  été  exposés,  p.  SSg*  —  On  doit,  tout  égal 
d'ailleurs  ,  essayer  de  transporter  les  poissons  du  Midi  du  ns  les  lacs 
ou  rivières  du  Nord  ,  plutôt  que  ceux  des  contrées  septentrionales  dans 
les  eaux  du  Midi,  ibîd, —  Eu  hiver,  les  poissons  se  tiennent  dans  les 
ptofoudenrs  des  eaux,  et  sont  ainsi  à  Tabrî  de  Tinfluence  de  la  gelée; 
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ils  y  restent  dans  un  état  de  soiunoScnee  ou  de  torpeur ,  cjui  cûnserv^^ 
leur  existence,  en  en  ralentissant  les  principaux  reî^sorls ,  p*  3go*  — 
La  quaiiJe  et  rabondance  de  lo  nourriture  doivent  fixer  rattention 
lorsqu’on  cherche  à  conserver  des  poissons  en  vie  dans  un  autre  sé¬ 
jour  que  leur  pays  natal,  et  par  conséquent  loisqu’on  vent  en  accli¬ 
mater  les  espèces;  It  faut  leur  procurer  ralimeot  auquel  ces  animaux 
sont  le  plus  habitués ,  ibid.  — -  Aux  uns  on  donnera  des  débris  de 
corps  organisés;  pour  les  autres  on  rassemblera  des  vers  et  des  larves* 
Pour  les  poissons  voraces  (comme  les  brochets  ,par  exempjej  it  faudra 
mettre,  dans  les  eaux  où  on  les  aura  transportés,  les  peiîtes  espèces 
de  poissons  peu  recliercbés  des  pécheurs,  dont  ils  se  Dourrisseuï ,  tels 
que  les  goujons,  les  borddières,  les  gîbèles,  etc,,  p*  Sgi,  —  Kuu- 
mératîon  des  espèces  de  poissons  remarquables  parle  bon  goût  de  leur 
chair  ou  la  beauïé  de  leurs  formes  ou  de  leurs  couleurs  ,  qu’il  con¬ 
viendrait  d’acclimater  en  France  ;  le  centropome  loup  ,  îe  sandat , 
Tbolocentre  post,  rosphronème  goraniy,le  bodian  aya  ,  l’iiolocentre 
sogo ,  etc*,  p.  Sga*  —  Instruction  a  suivre  pour  le  transport  de 
quelques-uns,  ibtd,  — ■  On  mettra  dans  de  grands  lacs  ou  de  grands 
étangs  les  poissons  accoutniués  au  mouvement  des  eaux  des  fleuves  on 
des  rivières  ,  et  ainsi  un  grand  volume  d’eau  en  repos  tiendra  lieu  d'un 
petit  volume  eu  mouvement,  p*  3g3*  —  Les  poissons  que  Too  veut  ac¬ 
climater  sont  plus  exposés  que  les  aucîens  habitants  des  eaux  dans  les¬ 
quelles  on  les  a  placés,  à  toutes  les  maladies  auxquelles  leurs  diverses  trî* 
bus  sont  sujettes  ,  p.  3g4- — Maladies  des  poissoos  renfermés  dans  rœiif, 
Cl  des  vieux  individus,  p-  3g4  et  SgS  —  Autres  maladies  des  poissons, 
pcn<]atit  la  durée  de  leur  existence^  Elles  proviennent  quelquefois  de 
îa  mauvaise  qualité  des  plantes  aquatiques  ou  des  autres  végétaux  qui 
croissent  près  des  bords  des  fleuves  et  des  lacs*  Dans  ce  cas  ,  it  faut 
détruire  Ces  plantes^  p*  3g7*  —  Mais  !a  plus  horrible  maladie  est  celle 
qu’il  faut  rapporter  aux  miasmes  produits  dans  le  fluide  qui  entoure  les 
poissons*  CVst  à  ces  miasmes  qn’d  faut  ait  ri  h  lier  Tépidémle  qui  régna 
en  1783  dans  les  étangs  de  la  Bresse ,  et  dont  ou  rapporte  ici  les  effets , 
p*  3g8  et  Sgg,  —  Ces  gax  malfaisants  sont  aussi  Forîgîiie  de  la  maladie 
épîzootkjue  qui  fit,  en  £757  ,  de  grands  ravages  dans  les  eaux  des 
env]ron,s  de  la  foret  de  Crécy  ,  p*  3pg*  — -  On  peut  prévenir  presque 
toutes  CCS  mortalités  ,  en  retirant  du  fond  des  étangs  les  amas  de  corps 
organisés  qui  peuvent  ,  en  se  décomposant ,  produire  les  miasmes  pu¬ 
trides  ,  et  en  renouvelant,  par  de  l'eau  très-pnie,  celle  de  ces  memes 
étangs,  p.  400, —  La  très-grande  cîiafrnt  nuit  aux  poissons  reufermés 
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fîyiis  réservoirs  qui  oe  coatîrnneDt  qu’un  petit  volume  d’eaa.  On 
leiiiédie  i  cet  inconvémeui  en  pratiquant,  dam  les  réservoirs,  des 
endroits  profonds,  où  les  poissons  peuvent  se  réfugier  ^  et  en  plantant 
sur  leurs  bords  des  arbres  touffus  qui  leur  donnent  une  ombre  salu¬ 
taire^  p,  40 J* —  Les  eaux  trop  froides  ou  trop  vives  font  périr  ou  du 
moins  rendent  aveugles  plusieurs  poissons  (  exemple  sur  des  carpes, 
extrait  des  niémoires  de  l’Académie  des  sciences  pour  1748),  p,  402. 
—  Des  insectes  et  des  vers  aquatiques  s’aüiichent  aux  branchies  des 
poissons  et  aux  autres  parties  de  leur  corps  qui  sont  dépourvues 
d’écailies.  Pour  se  débarrasser  de  parasites  aussi  incommodes  ,  ces 
animaux  s'agitent,  se  secouent,  se  cootournent  ^  sont  continuellement 
en  mouvement  ,  p,  404 ■ 

Dans  presque  toutes  les  espèces  de  poissons,  les  mâles  sont  bien 
plus  nombreux  que  les  femelles,  et  un  seul  peut  féconder  les  œufs  de 
plusieurs  de  ces  femelles;  aussi,  dans  les  pécbes,  convient-il  de  ne 
garder  que  les  mâles,  et  de  rejeter  à  IVau  les  Individus  de  l’autre 
sexe,  ce  qu'il  est  facile  de  faire,  en  remarquant  les  différences  qui 
exïslcDt  entre  les  sexes,  dans  la  taille  ,  les  proportions  des  parties  ,  la 
disposition  des  couleurs,  ou  la  nuance  des  teintes,  p,  4o5.  —  Les  fe¬ 
melles  Ecs  plus  longues  et  les  plus  grosses  sont  surtout  celles  qu^il  faut 
garderponr  !a  propagation  de  respèce,  ibUi^—l\  convient  d’entourer  les 
réservoirs  ou  étangs  sujets  â  déborder,  de  claies  ou  de  filets ,  qui  retien¬ 
nent  le  frai  et  les  branches  qui  en  sont  chargées  ,  lorsque  les  déborde- 
ments  ont  Vitn^ibid.  —  II  nVstpas  inutile  de  coustrnire,  dans  les  viviers, 
différentes  enceintes,  pour  séparer  les  œufs  et  les  jeunes  poissons  de 
différents  âges,  p.  4^®*“^  bea  truites  ne  réussissent  pas  dans  les  étangs 
dont  le  fond  est  vaseux;  leurs  œufs  ne  s’y  développent  pas.  Pour  par¬ 
venir  i  faire  éclore  ces  œufs,  on  a^Jjraliqué  de  petits  réservoirs  en 
bois,  profonds  seulement  de  quelques  pouces,  sablés  au  bmd ,  et 
dont  Tean  ne  sort  qti'en  traversant  une  giille  k  mailles  serrées  qui  re¬ 
tient  les  œufs  que  le  oournnt  pourrait  emporter.  Ces  caisses  sont  ou¬ 
vertes  en-dessus  pour  laisser  pénétrer  les  rayons  du  soleil;  mais  grillées 
pour  empêcher  les  gros  insectes  et  les  campagnols  a((uatiques  d’y  pé- 
ïietrer,  et  d’y  dévorer  le  frai*  On  se  procure  les  œufs  d'une  femelle  de 
truite  en  la  Lusant  pondre  dans  un  vase,  au  moyen  de  la  pression  quVn 
opère  sur  les  pavois  de  son  ventre,  et  sur  les  œufs  on  fait  écouler  la 
laite  d’un  male,  sur  lequel  on  agit  de  la  même  manière.  Puis  ou  met 
ces  œufs  fécondés  dans  le  réservoir;  on  empêche  que  le  mouvement 
de  Teau  ne  soit  trop  rapîdf,  et  Ton  eti  écarte  les  saletés;  ces  œufs 
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ue  tardent  pas  à  éclore,  p.  407  à  4^0-  —  On  peut  aussi  placer  dans 
le  réservoir  des  oeufs  qu'on  a  recueillis  sur  lea  bords  des  eaux  fré¬ 
quentées  par  les  truites.  Pour  les  autres  poissons  qti^oa  veut  multi¬ 
plier ,  on  peut  les  féconder  arüticLelleincnt ,  eu  les  couvrant  delà 
latte  d'un  male,  après  Pavoir  extraite  de  son  corps,  p«  411.  — Les 
digues  transversales  qu'on  établît  sur  le  courant  des  petites  rivières 
sont  très-favorables  ù  la  multiplication  des  poissons  sédentaires,  et  ne 
nuîseul  pas  à  celle  des  espèces  qui  sautent  et  remontent  les  cascades 
et  les  chutes  d"cau  ,  comme  lessaumons  et  les  truites.  Elles  n'ont  d'in¬ 
convénient  que  pour  celle  des  poissons  qui  ont  besoin  de  remonter 
les  rivières  à  l'époque  du  frai,  et  qui  ne  peuveut  fr^tnebir  les  chutes 
ou  les  courants  qui  s’échappent  des  vannes  de  ces  digues  ,  —  Des 

pojssoDs  peuvent  vivre,  et  prendre  un  accroissement  considérable 
dans  de  très-peiîls  réservoirs  (  exemples  tirés  de  Tanguille  ,  des  carpes, 
fît  des  carassîns),  p,  412.  —  C’est  piiueipalemcût  en  Prusse  et  en 
Suède  que  Tou  a  senti  les  avantages  de  la  grande  multiplication  des 
poissons  utiles,  et  qu'on  a  employé  tous  les  moyens  admlnistiati fs 
nécessaires  pour  les  favoriser,  p.  4i3- 

Ressources  que  procure  à  l'homme  la  classe  des  poissons.  Leur 
chair  offre  une  nourriture  saine,  et  souvent  très^aboudante ,  p- 
~  Délicate  et  savoureuse  lorsqu'elle  est  fraîche,  cette  chair  préparée 
conv^enablcment  est  transfo nuée  en  g^jrum  ^  assaisonnement  piquant, 
qui  fait  ie  délice  des  tables  somptueuses^  Séchée,  salée  ,  on  fumée,  elle 
peut  se  conserver  long- temps,  et ,  transportée  au  loin,  elle  alimente, 
à  peu  de  frais,  des  populations  entières  ,  ibid*  —  Les  œufs  de  poisson 
servent  à  faire  ce  L-ayiar  qui  convient  au  goût  de  tant  Ue  nations. 
Dans  plusieurs  contrées  sepientvîoiiales ,  les  arêtes  de  plusieurs  poissons 
sont  données  anx  chiens  et  aux  vaches  comme  complément  de  leur 
nourri  iure  ,  p.  4^4*^ — -Les  écailles  de  quelques-uns  fournissent  la 
matière  argentée  dont  on  colore  les  fausses  perles,  —  La  peau 
de  quelques  grandes  espèces  procure  de  fortes  lanières  ou  des  couver¬ 
tures  solides  ,  et  presque  imperméables  à  l'humidité  ,  ou  des  garnitures 
agréables  de  bijoux  donnés  au  luxe  par  ie  goût ,  ibidm  * —  Les  vessies 
natatoires  et  les  membranes  fournissent  la  co//c?  rfe  poissiyn  ou  ichthyo- 
colle,  dont  les  usages  sont  si  utiles  et  si  multipUés,  ibtd,  —  L  huile 
qu'on  retire  de  ces  aubnaux  entretient  la  lampe  du  pauvre  dans  les 
contrées  boréales,  et,  dans  la  plupart  de  nos  manufactures,  assouplit, 
améliore,  et  conserve  les  substances  les  plus  nécessaires  aux  produits 
qu'elles  doivent  fournir  ,  p*  4^  5*  —  Cîtatious  bistonqnes  ayant  pour 
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but  cl'établii' que  k  multiplication  des  poissons  a  eu  uiits  influence! 
prodigieuse  sur  k  popuiaiîoii  des  empires^  et  notaepment  en  Grèce, 
en  Chine,  daps  raiitîque  Égypte ,  au  temps  de  Sêsostrïs,  p*  4ï6- 
Consîdcradoüs  sur  ramcliûration  des  espèces  de  poîssons  que 
riiopipte  a  conquises,  p,  4  (7,  —  Nécessité  de  connaître  les  qualités 
de  Teau  qui  conviennent  îe  mieux  à  telles  où  telles  espèces,  p. 

—  Utilité  qu’on  peut  retirer  d’expériences  sur  Tusage  de  certains  ali¬ 
ments  peu  dispendieux ,  ayant  k  propriété  d'eûgrahser  promptement 
cesauîmaux,  i&td*  —  Procédés  employés  ponr  engraisser  les  carpes 
et  dkutres  poissons  ,  e|  qui  consistent  à  les  suspendre  hors  de  Teau,  et 
U  les  priver  de  tout  mouvement,  en  eutretenant  seulement  autour  de 
leur  corps  une  couche  de  mousse  fréquemment  arrosée,  p.  4^^  43^0- 

~  La  casiratiott  des  males  et  des  femelles,  qu'on  faît  en  fendaut  les 
muscles  du  ventre,  et  les  reconsant  ensuite,  après  avoir  enlevé  les 
ovaires  ou  la  laitance,  la  castration  augmente  le  volume  des  poissons  , 
rend  leur  graisse  abondante  ,  et  donne  à  leur  cbair  un  goût  exquis  , 
P*  4^0»  “  Le  croisement  des  races,  comme  dans  les  animaux  mammi¬ 
fères,  pourrait  offrir  de  grands  avantages^  pour  ramélîoiation  des 
poissons*  Développement  de  ceUe  idée  conjecturale,  qui  n’a  encore 
donné  lieu  à  aucune  expérience  direcîe,  p*  4^^^  4^4*  — Les  quatre 
moyens  que  FLomme  peut  employer  pour  Famélioralion  des  poissons 
sont  ;  k  nourriture  abondante  et  convenable  qu'il  a  donnée  ,  rahil 
qu'il  a  procuré,  la  contrainte  fju'il  a  imposée  ,  le  choix  qu'il  a  fait  des 
males  et  des  femelles  pour  la  propagation  de  Fespèce  ,  p*  43  5* 

IVlonsIruosIlés  qui  résultent  dans  les  poissons  de  Faceolement  des 
œufs  ;  individus  à  deux  têtes  et  individus  k  deux  queues;  ces  mon* 
fltruosîlés  ne  se  perpétuent  pas  j^ar  k  génération  ,  p*  4^5, 

Résultats  de  Fiofluence  de  Fart  de  Fliomme  dans  quelques  poissons, 
et  qui  se  perpétuent  dans  chaque  race  :  sur  leurs  couleurs,  sur  leurs 
êcaîJks,  sDr  leurs  diraensîons  générales,  sur  les  proportions  des 
principales  parties  delà  tête,  du  corps  ou  de  la  queue,  sur rexîsience 
de  leur  nageoire  dorsale  ,  et  sur  les  formes  de  leur  caudale*  p.  4ïf>*  — 


Celle  inlluPTice  est  tFauiaiit  plus  forte  et  plus  durable,  que  lesmodl* 
licattons  sont  plus  profondes  ;  mais  Fboinme  n'aura  léeilement  exercé 
une  puissance  rivale  de  celle  de  la  nature,  que  lorsqu’il  aura  conquis 
ui*  mode  nouveau  et  bien  important  d'améliorer  les  poîssotis^  Ce 
mode  consisterait  principalement  dans  le  croisement  des  espèces  ,  et 
Fou  pourratL  employer,  pour  faire  réussir  ces  unions  ariiflcietles, 
div  ers  procèdes  dont  JVI,  de  I^céjtèiJe  douiie  Findicatiou ,  p,  4^9**' — 
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Opîpïon  de  M*  Noël,  suivant  laquelle  les  diverses  raies  de  nos 
cotcA,  par  le  croisement  naturel  de  diverses  espèces,  donneraient 
tiaîssance  à  des*  espèces  ou  races  nouvelles^  p,  — ^Considé¬ 

rations  sur  rinfluetice  des  sexes  dans  la  généra rion,  k  Toccasion  des 
métis  de  poissons,  p*  432*—  Le  cyprin  doré  est  le  poîsson  qui  offre 
les  modifications  ies  plus  fortes, maïs  cependant  Tactfon  de  [’homme 
n’a  pas  pénétré  assers  avant  dans  son  organisation  pour  y  cliaugcr 
les  proportions  générales  des  viscères  ;  elle  n’a  eu  d’effet  que  sur  les 
formes  des  nageoires,  et  i!  a  fallu  ,  pour  obtenir  ce  résultat,  quelques 
milliers  d’années;  mais  le  temps,  qu’esi-îl  lorsqu’on  le  compare  à 
celui  dont  la  nature  dispose?  p.  433.  ■ — *  Ne  peut-on  supposer  que  , 
dans  des  temps  très-anciens  ,  tons  les  animaux  n’exîstaîent  encore 
que  dans  quelques  espèces  primîiives  qui,  par  des  moyens  analogues 
à  ceux  que  Thomme  peut  employer,  ont  produit,  par  la  force  de  la 
nature,  des  espèces  secondaires,  lesquelles,  par  e)Ies>méiiics  ou  par 
leur  union  avec  les  primitives,  ont  fait  nuitre  des  espèces  tertiaires  ,  etc*, 
p,  435.  ^ ^  D’un  autre  côté ,  on^  peut  admettre  qu’un  nombre  indni 
d’espèces  ont  été  créées  sinmitan émeut ,  et  que  les  moins  Lien  orga¬ 
nisées  se  sont  anéanties  ,  pour  ne  laisser  subsister  que  celles  au  milieu 
desquelles  nous  vivons,  p.  436.  - —  Le  résultat  définitif  de  Tune  ou 
Faulre  supposition  serait  :  ou  l’augmentation  toujours  croissante  dn 

nombre  des  êtres  organisés  vivants;  ou  2*  la  diminution  graduelle  de 
ce  nombre*  Quelles  en  seraient  les  causes?  Il  faut  les  contempler  sous  les 
points  de  vue  que  donnent  trots  suppositions  parmi  lesquelles  le  natu¬ 
raliste  doit  choisir  :  la  température  de  la  terre  est-elle  constante  J 
on  la  chaleur  dont  elle  est  pénétrée  va-t-elle  en  croissant  ;  ou  enfin 
cette  chaleur  décroît-elle  chaque  jour,  comme  Tont  écrit  de  grands 
naturalistes  et  de  grands  géomètres,  les  Leibnitz,  les  Boffoa  ,  les 
Laplace  ?  p*  427. 

Discours  sur  la  pêche,  sur  la  connaissance  des  poissons  fossiles 
et  sur  quelques  attributs  généraux  des  poissons . .  438 

Introduction.  M.  de  Lacépède  explique  quelles  furent  les  vues  et 
les  intetuîons  primitives  de  Bu fTo  11  ,  lorsqu’il  commença  son  îm- 
îiiortel  ouvrage  sur  V Histoire  natttrelie  ^  et  il  fait  connaître  cf>njmenî, 
sur  la  fin  de  sa  carrière,  ce  grand  natiiralîsîe  l’associa  a  ses  travaux, 
en  le  chargeant  de  dénombrer  et  de  décrire  les  habitants  des  rivages 
et  des  eaux  ,  p.  43  à  44^  -  " — '  Al  van  t  la  mort  de  Buffon  ,  M*  de  Lace^ 
pède  n’avait  encore  publié  que  Tbistoirc  des  quadrupèdes  ovipares  ; 


« 
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depüis  îl  a  donné  celle  des  serpents  ;  mainlenant  il  est  prés  de  fiair 
celle  des  poissons*  Le  but  de  ce  discours  est  d Vbever  d’indiquer  ceux 
des  traits  générauit  des  poissons  qui  mentent  le  plus  1  attention  de 
l’observateur  J  p*  442*  —  Les  différentes  sortes  de  pêches  doivent 
d’abord  nous  occuper,  ibid.~l.si  pêche  a  précédé  la  culture  des 
champs;  elle  est  contemporaine  de  la  chasse,  p,  443-  —  La  pêche  a 
rendu  les  hommes  navigateurs.  Mère  de  la  navigation,  elle  s  accroît 
avec  ce  chef-d’œuvre  de  rintelligeuce  humaine,  ibid.  —  On  peut  di¬ 
viser  en  quatre  classes  les  instruments  ou  les  moyens  que  la  peche 
emploie  :  i^ceuxqui  atlirent  )es  poissons  pardesappâts  trompeurs,  et 
les  retiennent  par  des  crochets  funestes;  2*  ceux  avec  lesquels  on 
les  surprend,  les  saisit,  et  les  enlève,  ou  avec  lesquels  ou  va  au- 
devant  de  leurs  légîous,  on  les  cerne,  on  les  resserre,  on  les  presse, 
on  les  renferme  dans  une  enceinte  dont  il  est  impossible  de  s’échapper, 
on  ceux  avec  lesquels  on  attend  que  Ses  courants,  les  marées,  leurs 
besoins,  leur  natation,  dirigée  par  une  sorte  de  rivage  artiheiel,  les 
entraînent  dans  un  espace  étroit  dont  l’entrée  est  facile  ,  et  toute 
sortie  interdite;  3*^  les  couleurs  qui  les  blessent,  les  lueurs  qui  les 
trompent,  les  feux  qui  les  éblouîssent ,  les  préparations  qui  les 
énervent,  les  odeurs  qui  les  enivrent,  les  bruits  qui  les  effraient,  les 
traits  qui  les  percent,  les  animaux  exercés  et  dociles  qui  se  précî* 
piteul  sur  eux,  et  ne  leur  laissent  la  ressource  ni  de  la  résistance,  ni 
de  la  fuite;  4^  euliu,  les  instruments  qui  se  composent  de  deux  ou  de 
plusieurs  de  ceux  que  l’on  vient  de  voir  distribués  dans  les  classes 
précédentes,  p,  44î* 

Parmi  les  instruments  de  la  première  classe  se  trouvent  la  ligne  et 

P 

ses  moditicalions  ;  les  cordes  ^ottanies  ^  les  empiles ^  les  cordes  par 
fond^  les  bauffes  ou  houjfes  ^  les  palan  grès  ^  la  ^yetmlile  ^  les  piles  ^ 
le  hbouret^  et  le  grand  couple  ,  p.  445* 

Dans  la  seconde  classe  paraissent  les  filets  ,  soit  ceux  que  la  maîu 
d’im  seul  homme  peut  placer,  soutenir,  manier,  avancer,  déployer, 
jeter,  replier,  retirer,  ou  qu’on  traîne,  comme  les  dragues  et  gan- 
guys  ^  après  en  avoir  fait  des  manches^  des  poches  et  des  sacs;  soir 
ceux  qui  présentant  une  grande  étendue  ,  élevés  à  la  surface  de  Teau 
par  des  corps  légers  et  lloitauts  ,  et  maintenus  dans  la  position  conve¬ 
nable  par  des  poids  attachés  à  leurs  plus  basses  mailles  ,  servent  à 
barrer  la  largeur  d'un  grand  fleuve,  ou  à  embrasser  un  espace  mari^ 
lime  considérable;  ces  filets  sont  la  iouve^  la yb/fe,  la  demi-folle^  la 
seine  ^  ['A  raîingue^  la  madrague^  la  chas^e^  la  chambre  de  mort^  le 


drangitei  ^  la  Greffe  ^  le  manet  ^  le  ^erv^cux,  !e  gmdeuit  ^  lek  étaîUrs  ^ 
Je  trémail^  etc*,  etc.  ,  ibid.  —  A  b  seconde  classe  appartiennent  en¬ 
core  ces  asiles  trompeurs  faits  de  jonc  ou  d'osier,  appeler  nasses^ 

447- 

Parmi  Jes  moyens  de  troisième  classe  doîiretit  être  compris  les  feux 
fjo'on  allume  sur  les  rivages  ,  les  plantes  blanchâtres  et  vernies  r(ue 
les  Chinois  placent  Je  long  des  bords  de  leurs  barques  de  pècbe, 
ies  fouennes  ^  les  tridents^  dont  on  se  sert  pour  harponner  les  gros¬ 
ses  espèces,  les  cormorans  apprivoisés  en  Chine,  et  élevés  à  saisir 
le  poisson  ,  et  â  le  rapporter  sans  Tavaler ,  parce  qu'un  anneau  de  fer 
assez  étroit,  qui  est  placé  à  leur  cou,  s^opposeraît  â  son  passage. 

Les  grandes  pèches  qui  demandent  de  nombreux  et  importants 
préparatifs,  un  grand  nombre  de  bras,  et  qui  donnent  Ireu  à  un 
commerce  immense,  tel  que  ceux  du  hareng,  du  thon,  delà  morne 
et  de  Testurgeon,  appartiennent  à  la  quatrième  classe. 

Tableau  de  Texercice  de  la  pèche  sur  tous  les  points  du  globe,  de¬ 
puis  les  premiers  ruisseaux  qui  prennent  leur  source  près  des  sommités 
des  grandes  montagnes  jusque  sur  les  rivages  des  continents  ,  et  surfa 
surface  des  mers*  Immensité  du  nombre  des  hommes  qui  s'occupent 
de  pèche,  eu  employant  les  divers  moyens  d<mt  nous  avons  formé 
quatre  classes,  p,  449-  —  Variélés  des  espèces  de  poissons,  et  nombre 
jmtneme  des  individus  qui  sont  Tobjet  des  pocusuites  des  pécheurs; 
tUversilé  des  produits  de  toute  sorte  qu'on  en  retire,  p.  45o*  —  Un 
nombre  de  poissons  qu^on  oc  saurait  calculer  est  la  proie  d'animaux 
voraces  delà  même  classe,  ou  d'animaux  des  classes  des  cétacés  et 
des  oîseanx.  Befîucoup  aussi  succonihent  à  des  maladies,  et  leurs  ca¬ 
davres  vont  s'ensevelir  dans  les  vases  du  fond  des  eaux,  où  ils  se 
pétrifient  avec  le  temps,  p*  4^^-  —  C'est  â  des  dépôts  semblabies,  ou 
bien  â  des  catastrophes  terrestres  que  l'on  doit  attribuer  les  nom¬ 
breux  fossiles  de  poissons  oxiichthyaUthes^  qu'on  trouve  dansles  couches 
de  la  terre  ,  et  qui  sont  les  débris  d’espèces  qui  vivaient  â  des  époques 
très- reculée  s,  p*  45^,  —  Les  lieux  qui  renferment  le  plos  de  sque- 
telles  de  poîssous  ainsi  renfermés  dans  des  lits  de  sédiment,  soot 
le  mont  Boka  près  de  Vérone,  les  environs  du  lac  de  Conitancc, 
et  plusieurs  autres  endroits  de  l'ancien  et  du  nouveau  continent, 
p.  45s*— C'est  par  la  comparabon  de  ces  squelettes  avec  ceux  des 
poissons  qui  vivent  à  notre  époque  que  Ton  pourra  voir  si  Tespèce 
dont  on  examine  les  dépouilles  subsiste  encore  on  doit  cire  préstunée 
éteinte;  si  elle  a  varié  dans  ses  attriKuis  ou  maintenu  ses  pro-* 
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priétés ,  ete. ,  etc. ,  i^id  —  Plusieurs  questions  géologiques  pounotit 
aawi  être  résolues  par  VeMineti  de  ces  dépouilles,  ibid.  —  Pour  faci¬ 
liter  cetle'ëtude ,  il  est  tiécessaîre  de  düuner  une  idée  des  caractères 
ostéologîtiues  des  poissons^  p*  454*  —  Le  squelette  des  cariiiagineitj: 

A  déjà  été  décrit  soit  dans  le  Discours  qui  est  en  tête  de  cette  Histoire 
(de  la  Nature  de»  poissons),  soit  dans  plusieurs  articles  particuliers 
sur  quelques-uns  de  ces  poissons,  /JiW,  —  Parmi  les  tfsseux^  deserîp- 
lion  du  squelette  de  V  Lfranoscope  corame  type  des  poîssous 

jugulaires,  p*  455  à  458.- —  Description  du  squelette  de  la  Scorpène 
horrible  y  comme  type  de»  poissons  ihoracîns^  p,  ^5g  k  464- 
ticularhés  du  système  osseux  de  V^fiarrhiiiue  Lotip{F.  apode),  et 
de  VÉsoce  Bfochei  (P.  abdominal),  p.  464*  —  Autre»  détails  sur 
Poatéologîe  de  divers  poissons,  p-  465  à  466,  ~ Complément  et 
rectification,  d'après  les  observation»  de  M*  Buniva,  de  la  partie  du 
'premier  Discours  de  cet  ouvrage,  sur  la  N:iture  des  poissons,  qui  est 
relative  à  la  respiration  de  ces  animaux,  p,  467  “  Observa¬ 

tions  du  même  savant  sur  les  effets  que  le  froid  produit  sur  les 
poissous.  Quelque  violent  que  soit  le  froid  ,  iîs  peuvent  résister  à  son 
action,  pourvu  qu'il  ne  se  fasse  sentir  que  par  degrés,  qu^Ü  ne  s’ac¬ 
croisse  que  lentement,  et  qu'il  n’arrive  que  par  des  nuances  très- 
nombreuses  à  toute  son  intensité.  Au  contraire ,  tm  refroîdissenient 
subit  et  violent,  tel  que  celui  qu'on  opère  par  on  mélangé  de  g!ace  et 
de  luuriate  calcaire,  donne  la  mort  aux  poissons  qui  en  épmtivent 
l’attaque  forte  et  soudaine,  p.  469  i  47 ï-  —  toutes  choses,  la 
nature  nuance  âon  action  ainsi  que  ses  ouvrages,  et  use  de  lu  durée 
comme  du  premier  instrument  de  sa  puissance  :  elle  ne  laisse  pas  plus 
d’intervalle  entre  ies  actes  successif»  de  sa  force  créatrice  qu'eniie  les 
admirable»  produits  de  cette  force  souveraine;  elle  gradue  les  temps, 
comme  les  choses,  et  applique  ainsi  a  toutes  les  manifestations  de  son 
pouvoir ,  comme  à  tous  les  modes  de  la  matière ,  le  signe  éclatant  de 
son  essence  merveilleuse,  p,  471, 

Mémoire  sur  plusieurs  a  ni  maux  de  la  Nouvelle-Holiande, 
dont  la  description  n%i  pas  encore  été  publiée . .  4?^- 

La  Nouvelle-Hollande  est  une  des  contrées  du  globe  les  plus  dignes 
d'exciter  la  curiosité  des  naturaiisLes,  p.  4 7^*  —  Description  géo* 
graphique  des  parties  qui  en  sont  connues.  Induction  tendante  à 
faire  admettre  qu’il  existe  une  vaste  mer  intérieure  dan»  le  centre  de 
cetre  lerre,  p.  473  [k  4  79- — Tous  les  êtres  organisés  propres  à  la 
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Nouvel le-HoIlande  préseüti^nt  des  traita  extraoritiaairea  qui  les  lîeût 
entre  eux ,  et  qui  les  éloignent  des  êtres  organisés  des  autres  parties  dii 
monde,  p,  478*  —  Description  des  animaux,  qui  font  Tobjet  de  ce 
Mémoire;'  Reptiles*  1“  La  Tortue  à  long  cou  ^  p*  479^  —  Le 
Lézurd  discosttre  ^  p,  48  u* — ‘3*^  Le  léitard  oti  X Agume  gros^yeu^  ^ 
p.  48^,  —  4^  Le  Scinque  dix-raies  ^  ibid^  —  6^  Le  scînque  Wbhkn  ^ 
P*  483*  —  6"^  Le  Scinque  tempes-noires  ^  ibid.  —  7*  Le  Bipède  Upi~ 
dopode^  P*  483  à  485, — ^8^  La  Couleuvre  spilote  ^  p*  485*“  Le 
Boa  lisse ^  p*48^'^~‘Le  nouveau  genre  de  serpenta  Trimérésure ^  et 
les  espèces  Trimérésure  petite^téte  ^  et  Trimérésure  vert  ^  ip* 

Le  nouveau  genre  de  serpents  Aipjrsnre^  p,  48S  ;  et  l’espèce  Aîpysure 
lisse ^  p.  489*  —  Le  nouveau  genre  de  serpents  Leiosélasme  ^  et  son 
espèce  Leiosèlasme  suiée  ^  p.  49^-  —  nouveau  genre  de  serpents 
Dîsteirest  et  l’espèce  Dîsteire  cerclée t  p*  490  ou  491.  —  Poissorîs. 

I.a  Raie  croisée^  p*  492  -  —  La  Lopkie  hérissée  ^  et  3“  la  Lopkie 
lisse j  p,  494-  — ‘  4^  Le  Balùte  galonné^  ibid.  —  5*  HOstracion 
quntorze’-piqifaats  ^  et  6*^  le  Tétraodon  argenté^  p.  495.-7*  Le 
Syng/mtke  à  banderoles  ^  p,  igfi- — -  8*  Le  Labre  demi-lune^  elle 
Prionure  miendépidote  ^  p*  498*  ~  9*^  Le  genre  de  poissons  Platr^ 
pode^  et  Tespèee  Platypode  fourche  ^  p.  499*  — ^  Résumé  des  traits  les 
plus  remarquables  des  poissons  nommés  ci-dessus,  p*  5uoà 

Caractères  disiîncufs  des  quadrupèdes  ovipares  ^  serpents  et  poîwons 
de  la  Nouvelle-Hollande,  décrits  dans  cet  article ,  p,  5o2  à  5ofi* 
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